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PRÉFACE. 


L'étude  sérieuse  des  documents  géographiques  qui 
nous  ont  été  laissés  par  les  Arabes  dale  à  peine  d'un 
demi-sièrle,  et  déjà  l'on  peut  entrevoir  quelle  riche  mois- 
son de  faits  et  de  renseignements  curieux  ils  promettent 
à  l'historien,  au  géographe  et  au  philosophe.  C'est  dans 
les  voyageurs  arabes ,  bien  plutôt  que  dans  les  historiens, 
d'ordinaire  si  secs,  si  décharnés,  si  exclusivement  bor- 
nés à  des  récits  de  batailles,  de  révolutions  de  palais 
et  à  des  notices  nécrologiques  sur  de  grands  fonction- 
naires et  des  littérateurs;  c'est  dans  les  premiers,  disons- 
nous,  qu'il  faut  chercher  la  connaissance  intime  de  la 
société  musulmane,  de  ses  usages  et  de  ses  supersti- 
tions. Sous  ce  rapport  peu  d'écrivains  peuvent  être  com- 
parés au  voyageur  infatigable  dont  nous  entreprenons 
de  publier,  pour  la  première  fois,  la  longue  et  curieuse 
relation. 

L'ouvrage  d'Abou  Abd  Allah  Mohammed,  plus  connu 
sous  le  nom  d'Ibn  Batoutah ,  a  pris,  depius  plus  de  qua- 
rante ans,  un  rang  honorable  dans  f histoire  de  la  géo- 
graphie au  moyen  âge.  On  sait  que  les  célèbres  voyageurs 
Seetzen  et  Burckhardt  ont,  les  premiers,  signalé  l'im- 
portance de  l'ouvrage  d'Ibn  Batoutah,  qu'ils  ne  connais- 
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saient  cependant  que  par  de  maigres  abrégés.  Ce  qu'il; 
en  avaient  dit  avait  suffi  pour  faire  désirer  aux  savants 
d'Eui'ope  d'obtenir  des  manuscrits  de  la  relation  origi- 
nale ;  mais  ce  désir  tarda  longtemps  à  se  réaliser.  Enfin, 
la  conquête  de  l'Algérie  et  la  prise  des  bibliothèques 
de  Constantine  nous  ont  valu,  presque  en  môme  temps, 
plusieurs  exemplaires  de  ce  précieux  ouvrage.  Celte  lieu- 
reuse  circonstance  a  permis  de  consulter  le  récit  origi- 
nal d'Ibn  Batoutab,  et  les  fragments  assez  considérables 
qui  ont  été  traduits  par  plusieurs  orientalistes ,  n'ont  pu 
que  confirmer  l'opinion  qu'on  s'en  était  faite  d'après  les 
abrégés  découverts  par  Seetzen  et  Burckhardt. 

Peu  de  nations  ont  poussé  aussi  loin  que  la  race  arabe 
le  gOLit  des  courses,  des  voyages  lointains.  C'était  chez 
elle  un  penchant  que  bien  des  causes  faisaient  naître, 
ou  dont  elles  l'avorisaient  la  satisfaction.  L'Arabe,  ou, 
pour  parler  d'une  manière  plus  générale,  le  sectateur 
de  l'islamisme ,  n'avait  plus,  coonne  ses  ancêtres  du  temps 
du  paganisme,  un  ou  deux  motifs  seulement  pour  sortir 
de  son  pays  et  voyager  chez  les  peuples  lointains.  Avant 
Mahomet,  le  manque  d'eau  et  de  pâturages  dans  des 
années  de  sécheresse ,  le  besoin  de  se  procurer  les  pro- 
ductions de  la  Syrie  et  de  l'Irak ,  ou  encore  la  curiosité 
de  visiter  les  cours  des  Césars  et  des  Cosroës,  avaient 
pu  faire  franchir  à  quelques  tribus,  à  des  caravanes  ou 
à  des  individus  isolés,  les  limites  de  la  péninsule  ara- 
bique; mais,  après  tout,  c'était  là  une  bien  faible  portion 
de  la  race  arabe.  Il  était  réservé  à  fislamisme  de  déve- 
lopper chez  ses  sectateurs  la  passion  des  voyages,  en  même 
temps  qu'il  leur  facilitait  les  moyens  dé  la  satisfaire.  Le 
pèlerinage  de  la  Mecque,  devenu  une  obligation  pour 
tout  bon  musulman,  quelque  éloigné  qu'il  fût  du  ber- 
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ceau  (le  rislamisnie ,  donna  naissance  à  des  carav.incs 
qui,  chaque  année,  partaient  de  la  Syrie,  de  la  Perso, 
des  extrémités  de  l'AtVique  musuhiiane,  pour  visiter  la 
patrie  de  Mahomet  et  le  lieu  de  sa  sépulture.  Aux  pres- 
criptions de  la  loi  venait  se  joindre  l'aiguillon  de  l'inté- 
rêt, puisque,  à  l'époque  du  pèlerinage,  la  Mecque  était 
transformée  en  un  immense  marché,  où  les  pèlerins 
trouvaient  à  échanger  avantageusement  les  productions 
de  leurs  pays  respectifs.  La  sobriété  si  remarquable  de 
la  race  arabe  diminue  considérablement  les  frais  et  les 
embarras  de  voyages  aussi  longs,  exécutés  souvent  à 
travers  des  pays  dépourvus  de  toute  ressource.  Le  ca- 
ractère hospitalier  des  Orientaux  contribue  aussi  au  même 
résultat.  La  charité  des  riches  pèlerins,  ou  le  produit 
de  fondations  pieuses  faites  par  de  grands  personnages 
et  des  hommes  opulents,  vient  en  aide  aux  plus  pau- 
vres. Enfin,  le  dogme  du  fatalisme,  si  profondément  en- 
raciné dans  l'esprit  des  musulmans,  les  empêche  de  se 
laisser  effrayer  d'avance  par  les  risques  et  les  privations 
qu'ils  peuvent  avoir  à  supporter.  Ils  partent  donc  pleins 
de  confiance  dans  la  Providence  et  dans  la  charité  de 
leurs  coreliuionnaires. 

Voilà  pour  la  masse  des  musulmans,  pour  ceux  qui 
n'agissent  que  dans  un  esprit  de  dévotion  ou  dans  des 
vues  d'intérêt.  Quant  à  la  classe  éclairée,  deux  autres 
motifs  pouvaient  se  joindre  aux  premiers,  pour  l'en- 
traîner dans  des  voyages  lointains.  Les  hommes  voués 
à  l'étude  de  la  jurisprudence  et  de  la  théologie  se  flat- 
taient de  rencontrer  loin  de  leur  patrie  des  professeurs 
profondément  versés  dans  ces  sciences;  les  Arabes  d'Es- 
pagne et  du  Maglireb  surtout  étaient  attirés  vers  les 
écoles  de  Tunis,  de  Kaïroan,  du  Caire,  de  Damas  et 
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de  Baiïhdad.  Les  individus  adonnés  à  la  vie  religieuse  al 
iaient  chercher,  souvent  à  de  grandes  distances,  le- 
exemples  et  les  préceptes  de  quelque  pieux  directeui 
spirituel.  Enfin,  une  louable  curiosité,  le  désir  de  s'ins- 
truire des  mœurs  et  des  usages  des  peuples  étrangers, 
attira  plus  d'une  ibis  jusque  dans  l'Inde,  la  Chine  et  l'ile 
de  Madagascar,  des  Arabes  de  l'Irak  et  du  Rharezm, 
tels  que  Maçoùdy,  Ibn  Wahab  et  Byroûny.  La  grande 
dilTusion  de  la  langue  arabe  .i  du  culte  mahométan  Ame- 
nait encore  en  aide  aux  explorateurs  de  cette  dernière 
catésorie.  Souvent  aussi,  chez  le  même  individu,  comme 
chez  le  célèbre  voyageur  Ibn  Haoukal  et  l'infatigable 
compilateur  Yàkoùt,  les  voyages  et  les  obsei"vations  du 
commerçant  fécondaient  et  enrichissaient  la  science  du 
géographe.  Une  circonstance  rapportée  par  Ibn  Batoutah 
peut  donner  une  idée  de  fesprit  d'entreprise  et  du  goût 
pour  les  voyages  qui  entraînaient  les  Arabes  aux  extré- 
mités opposées  de  f  ancien  continent.  ASidjilmàcah ,  dans 
le  Maroc,  Ibn  Batoutah  reçut  l'hospitalité  chez  un  fakîh 
(jurisconsulte),  dont  il  avait  précédemment  rencontré  le 
frère  à  Kandjenfou,  en  Chine.  Quelle  distance  immense, 
observe  notre  auteur,  séparait  ces  deux  frères  ^  !  Ailleurs, 
Ibn  Batoutah  dit  qu'un  chérîf  ou  descendant  de  Maho- 
.  met,  appelé  Aly,  fds  de  Mansoûr,  et  originaire  de  Ker- 
bélà,  dans  le  voisinage  de  la  rive  occidentale  de  l'Eu- 
phrate,  f  avait  accompagné,  pour  affaire  de  commerce, 
de  Serai  à  Kharezm,  et  qu'il  se  joignit  ensuite  à  plusieurs 
de  ses  concitoyens  qui  étaient  arrivés  dans  cette  der- 
nière ville,  afin  de  faire  un  voyage  en  Chine.  Ibn  Batou- 
tah ajoute  que  cet  homme  étant  parvenu  à  Almalik  (non 
loin  du  fleuve  Ili,  dans  la  Dzoungarie),  s'y  arrêta  et  y 
'  Journal  asiatique ,  mars  i8/i3,  p.  187. 
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mit  fin  à  ses  jours  ^  L'auteur  du  Mecâlic  alahsâr,  mort 
on  10/19,  ^^  P'^^'  conséquent  contemporain  d'Ibn  Batou- 
talî,  cite  parmi  les  marchands  et  les  voyageurs  qui  lui 
avaient  communiqué  des  renseignements,  le  chérif  Abou'l- 
haçan  Alv  KerlDélaiv-.  Ce  personnage  ne  serait-il  pas  le 
mémo  que  celui  dont  notre  auteur  raconte  les  aventures 
et  la  iin  trafique? 

Le  voyageur  dont  nous  publions  la  relation  était  parti 
de  sa  ville  natale,  Tanger,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  dans 
le  but  de  iaire  le  pèlerinage  de  la  Mecque-,  mais,  possédé 
à  un  haut  degré  de  la  passion  des  voyages,  il  ne  se  borna 
pas  à  visiter  les  pays  situés  sur  sa  route,  ce  qui  n'aurait 
pas  été  cependant  une  petite  entreprise,  car  il  avait  à 
traverser,  avant  d'arriver  à  Médine  et  à  la  Mecque,  le 
Maroc,  l'Algérie,  la  Tunisie,  la  Tripolitaine ,  l'Egypte  et 
le  golfe  Arabique,  ou  bien  l'Arabie  Pétrée.  Il  fit  plusieurs 
fois  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  explora  les  diverses  pro- 
vinces de  l'Arabie ,  la  Syrie ,  la  Perse ,  l'L^âk  arabe ,  la  Mé- 
sopotamie, le  Zanguebar,  l'Asie  Mineure,  le  Kiptchak  ou 
Russie  méridionale,  alors  possédé  par  des  princes  issus 
du  fils  aîné  de  Djenguiz  khan  ;  il  fit  une  excursion  à  Cons- 
tantinople,  traversa  la  grande  Boukharie,  l'Afghanistan, 
et  entra  dans  la  vallée  de  l'Indus.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Dihli,  qui  était  alors  la  capitale  de  fempire  musulman 
dans  rinde ,  et  où  il  exerça  pendant  deux  ans  les  fonctions 
de  kàdhi;  après  quoi  il  fut  chargé,  parle  sultan  Moham- 
med ibn  Toghlouk.  d'une  mission  près  de  l'empereur  de 
la  Chine ,  et  gagna  la  côte  do  Malabar  et  le  port  de  Cali- 
cut,  qui  était  le  grand  entrepôt  du  commerce  de  flnde 

'    Voyarjes  d'Ibn  Batoalali  dans  lu  Perse  et  dans  l'Asie  centrale, 
Iraduils  par  M.  Defrémerv,  Paris,  i8/|8,  p.   100-102. 
''  I\olices  et  extraits  des  h  inuscrils,  t.  XIII,  p.  223, 
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avec  Ifs  régions  occidentales  et  orientales  de  l'Asie.  Mais 
le  navire  chinois  à  bord  duquel  étaient  embarqués  ses  ba- 
gages et  ses  esclaves  mit  à  la  voile  sans  lui,  et  le  voyageur 
|3assa  dans  les  îles  Maldives,  où  il  demeura  un  an  et  demi, 
et  remplit  de  nouveau  les  fonctions  de  juge.  Au  bout  de 
ce  temps,  il  reprit  ses  courses,  visita  Ceylan ,  l'archipel 
indien  et  une  partie  de  la  Chine.  Enlin,  après  vingt- 
quatre  ans  de  voyages,  de  102  5  à  iS/ig,  il  regagna  sa 
patrie;  mais  à  peine  y  était-il  rentré  qu'il  la  quitta  de 
nouveau  pour  visiter  le  royaume  de  Grenade ,  où  ré- 
gnait encore  un  prince  musulman.  Un  dernier  voyage. 
d'Ibn  Batoutah  ne  devait  pas  être  le  moins  long  ni  le 
moins  curieux  :  en  l'année  i35i  il  partit  de  Fez  pour 
explorer  le  Soudan  ou  pays  des  noirs.  Il  ne  fut  de  retour 
dans  cette  ville  qu'au  mois  de  janvier  i  35/i ,  après  avoir 
vu  les  deux  capitales  du  Soudan,  Melli  et  Tombouctou. 
«  Il  est  ainsi ,  observe  un  savant  géographe ,  le  premier 
des  voyageurs  qui  ont  pénétré  dans  le  centre  de  l'Afrique , 
parmi  ceux  dont  la  relation  est  parvenue  jusqu'à  nous . . . 
Ibn  Batoutah  a  traversé  l'Afrique  dans  deux  sens  difle- 
rents,  du  nord  au  sud  et  de  l'est  au  nord-ouest.  Les  no- 
tions qu'il  nous  donne  s'accordent,  sur  presque  tous  les 
points,  avec  les  relations  les  plus  récentes  des  voyageurs 
modernes  ^)) 

On  vient  de  voir  quel  cas  faisait  du  dernier  chapitre 
de  notre  voyageur  un  géographe  éminent,  qui  pourtant 
ne  le  connaissait  que  par  fextrait  de  M.  Kosegarten.  Le 
célèbre  géographe  de  Berlin  M.  Cari  Ritter,  n'est  pas 
moins  favoiable  à  Ibn  Batoutah.  Voici,  en  elTet,  ce  qu'on 
lit  dans  VErdkunde,  dont  nous  traduisons  textuellement 

'  Walckenaer,  Recherches  géographiques  sur  l' intérieur  de  l'Afrique 
sei>U'nlrioiialc ,  Paris,  iS'ii,  \).  'iC) 
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les  piiroles  :  k  Ibn  Batoiitah,  le  savant  arabe  de  Tanger, 
en  Mauritanie,  le  voyageur  mahomëtan  véridique  et  ex- 
périmenté, dès  avant  la  moitié  du  xiv"  siècle,  est  plus 
complet  dans  ses  relations  sur  les  contrées  les  plus  éloi- 
gnées de  l'inlérieur  de  rAfrique,  de  l'Inde  et  de  la  Chine, 
que  dans  celles  sur  L^sie  antérieure.  Cependant  ici  en- 
core il  n'est  ])as  sans  intérêt  de  jeter  par  son  moyen  un 
rapide  regard  sur  les  mêmes  pays. , . ,  de  les  voir  par  les 
yeux  d'un  mahométan,  sunnite  sévère,  etc.  ^  » 

Voici  comment  s'exprime  sur  notre  auteur  Seetzen,  l'il- 
lustre explorateur  de  la  Syrie  :  «Quel  voyageur  moderne 
de  l'Europe  peut  se  vanter  d'avoir  employé  un  temps  aussi 
long,  la  moitié  de  la  vie  d'un  homme,  à  la  recherche  de 
tant  de  pays  lointains,  et  cela  avec  le  courage  le  plus  iné- 
branlable et  au  prix  de  mille  fatigues?  Quelle  nation 
européenne  aurait  pu  produire,  il  y  a  cinq  siècles,  un 
voyageur  qui  eût  parcouru  les  contrées  étrangères  avec 
autant  d'indépendance  d'esprit  et  de  talent  d'observation, 
et  qui  aurait  écrit  ses  remarques  aussi  bien  que  l'a  fait  ce 
célèbre  cheïkh  marocain ,  dont  l'ouvrage  complet  ren- 
ferme deux  volumes?  Ses  notices  sur  beaucoup  de  parties 
inconnues  de  l'Afrique,  sur  le  Niger,  le  pays  des  Zendj 
(Zanguebar),  etc.,  etc.,  ne  le  cèdent  pas  en  intérêt  à  celles 
de  Léon  l'Africain.  La  géographie  de  l'Arabie,  de  la  Bo- 
kharie,  du  Kaboul  et  du  Kandahar  doit  beaucoup  gagner 
par  son  ouvrage-,  et  même  ses  récits  sur  finde,  Ceylan, 
Sumatra,  la  Chine.  .  .  . ,  doivent  être  lus  avec  un  intérêt 
particulier  par  les  Anglais  de  flnde  ^.  » 

Un  géographe  anglais ,  qui  a  commenté  avec  de  grands 

'  RiLter's  Erdkiinde ,  X°  partie,  IIP  livre,  t.  VII:  Les  pays  de 
rEu[)hrate,  p.  277. 

*   Zach's,  Aïonalliclie  Corresponden : .  Rand  17,  s.  3o4- 
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détails  la  relation  du  Soudan  par  Ibn  Batoutali ,  dit  que 
les  voyages  de  cet  auteur  égalent  au  moins,  en  intérêt, 
ceux  de  Marco  Polo^ 

Un  savant  professeur  de  l'université  de  Leyde,  M.  R. 
Dozy,  dit  aussi  de  la  relation  d'Ibn  Batoutah  :  u  Sous  plu- 
sieurs rapports,  c'est  un  ouvrage  de  premier  ordre ,  et 
l'abrégé  traduit  par  M.  Lee  ne  donne  qu'une  très-faible 
idée  de  fimportance  de  l'ouvrage  original  ^.  » 

Dans  son  intéressante  introduction  généiale  à  la  géogra- 
phie des  Orientaux,  placée  en  tète  de  la  traduction  de  la 
Géographie  d'Abou'lféda  ^,  M.  Reinaud  a  consacré  plu- 
sieurs pages  à  la  vie  et  à  l'ouvrage  d'Ibn  Batoutali.  Il 
l'appelle  «  un  homme  qui  dépassa  les  Ibn  Haukal  et  les 
Maçoudy,  et  qui,  s'il  n'eut  pas  leur  science,  promena  ses 
regards  sur  un  plus  vaste  théâtre.  » 

Un  savant  orientaliste  qui  a  travaillé  sur  une  partie 
de  la  relation  d'Ibn  Batoutah,  M.  le  baron  Mac  Guckin 
de  Slane,  a  jugé  un  peu  sévèrement  le  récit  des  aventures 
du  voyageur  en  Orient.  Il  y  signale  u  un  penchant  pour  le 
merveilleux  et  une  disposition  bien  marquée  à  profiter 
du  privilège  de  ceux  qui  viennent  de  loin*.  »  Sans  doute 
Ibn  Batoutah  n'était  pas  très-supérieur  à  ses  contempo- 
rains, soit  orientaux,  soit  occidentaux,  en  ce  qui  regarde 
la  croyance  au  merveilleux.  Il  est  trop  disposé  à  voir  des 
miracles  jusque  dans  les  circonstances  les  plus  simples, 
les  plus  naturelles^.  Il  est  quelquefois  d'une  crédulité  qui 

'  The  Nc'(jroland  of  the  Arabs  examined  und  exidiuned;  by  W. 
Desborougli  Cooley;  London ,    iSZii,  in-8°,  pas;.  70,  noie. 

*  Dictionnaire  délaillé  des  noms  des  vêlements  chez  les  Arabes; 
Amsterdam,  i845,p.  vn. 

^    Tom.  I,   p.  GLVI-CLXI. 

*  Journal  asiatique ,  mars  1 8/^3,  p.   18A. 

'  On  en  trouvera  un  exemnle  dans  les  Voyages  d'Ibn  Batoutah 
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nous  lait  sourire  ;  mais ,  quant  à  sa  sincérité ,  elle  nous  pa- 
raît au-dessus  de  tout  soupçon  ,  et  nous  partageons  pieine- 
nient,  à  cet  égard,  l'opinion  de  M.  R.  Dozy,  qui  a'ppelle 
Ibn  Batoutab  u  cet  honnête  voyageur'». 

Pour  apprécier  justement  le  degré  de  confiance  que 
mérite  ibn  Batoutab,  il  ne  faut  d'ailleurs  pas  perdre  de 
vue  les  circonstances  qui  accompagnèrent  la  rédaction 
de  ses  voyages.  Nous  savons,  par  l'aveu  d'ibn  Djozay, 
rédacteur  de  la  relation  d'Jbn  Batoutab,  que  ce  voyageur 
n'a  pas  mis  lui-même  par  écrit  l'ouvrage  qui  porte  son 
nom;  mais  qu'il  se  contenta  de  «dicter  à  un  copiste  la 
description  des  villes  qu'il  avait  visitées,  les  anecdotes 
et  les  histoires  qu'il  pouvait  se  rappeler,  etc.  »  D'après 
cela,  nous  devons  nous  attendre  à  rencontrer  plus  d'une 
inexactitude  dans  l'ouvrage  du  voyageur  africain;  et  c'est, 
en  effet,  ce  qui  a  lieu,  ainsi  que  MM.  Dulaurier-  et  Rei- 
naud  ^  fontdéj;\  fait  observer.  Déplus,  à  farticle  de  Bo- 
khâra*,  Ibn  Batoutab  nous  apprend  qu'il  fut  dépouillé 
sur  mer  par  les  infidèles  de  flnde,  et  qu'il  perdit,  dans  ce 
désastre,  les  notes  qu'il  avait  recueillies  à  Bokbâra,  et 
sans  doute  aussi  celles  qu'il  avait  mises  par  écrit  dans  ses 
précédents  voyages.  Cette  circonstance  nous  explique 
pourquoi  on  ne  rencontre  pas  plus  d'indications  itiné- 
raires dans  la  relation  d'Ibn  Batoutab. 

dans  la  Perse  et  dans  l'Asie  cenlrule,  U'aduils  par  M.  Derréniery  ; 
Paris  ,  i848,  p.  2  5. 

'  Journal  asiatique,  t.  Il  de  i85o,  p.  545.  Cf.  S.  de  Sacy, 
Journal  des  Savants,  1829,  p.  /i-7-478. 

^  Journal  asiatique,  août- septembre  i846,  p.  217,  el  mars 
18^7,  p.  2  5.3. 

^  Op.  supr.  laml.  p.  clx. 

*  Voyaçjes  dans  la  Perse ,  etc.,  p.  1 1 1.  Cf.  M.  Lee,  Traveh  ofibn 
Balula,  p.  iy4 


X  PREFACE. 

L'épreuve  la  plus  concluante  à  laquelle  on  puisse  sou- 
mettre la  véracité  d'un  voyageur,  c'est  de  rapproclier  son 
témoignage  de  celui  des  individus  qui  ont  visité  les  mêmes 
contrées ,  surtout  si  ceux-ci  ont  vécu  à  peu  près  à  la  même 
époque.  Ce  soin,  nous  l'avons  toujours  pris,  autant  qu'il 
nous  a  été  possible,  et  nous  ne  craignons  pas  d'assurei' 
que,  dans  la  plupart  des  cas,  nous  avons  trouvé  les  as- 
sertions d'Ibn  Batoutah  assez  conformes  à  celles  de  ses 
contemporains  et  de  ses  successeurs,  soit  Européens  soit 
Orientaux.  Qu'il  nous  suflise  de  quelques  exemples.  A 
l'article  du  Caire  (ci-dessous,  p.  69),  ïbn  Batoutah  rap- 
porte qu'il  y  avait  sur  le  Nil  trente-six  mille  bateaux  ap- 
partenant, soit  au  sultan,  soit  aux  particuliers,  et  desti- 
nés à  transporter  toute  espèce  de  denrées  dans  la  haute 
Egypte,  ou  dans  les  villes  qui  avoisinent  la  mer,  comme 
Alexandrie  et  Damielte.  Sans  doute,  le  chilïre  de  trente- 
six  mille  bateaux  ne  doit  pas  être  pris  à  la  rigueur,  il  faut 
en  rabattre  une  portion;  mais  nous  voyons  par  le  récit 
d'un  voyageur  italien,  Frescobaldi,  cjiii  visita  l'Egypte 
moins  de  soixante  ans  après  notre  auteur,  combien  la 
navigation  du  Ml  était  encore  active  en  i38/i,  c'est-à- 
dire  à  une  époque  où  la  prospérité  de  l'Egypte  était  bien 
déchue  de  ce  haut  point  qu'elle  avait  atteint  sous  le  règne 
de  l'illustre  Mohammed  Ibn  Kalâoùn.  «Il  y  avait  au 
Caire,  dit-il,  une  immense  quantité  de  navires,  au  point 
que  si  l'on  additionnait  tous  ceux  que  j'ai  vus  dans  les 
ports  de  Gênes,  de  Venise  et  d'Ancône,  en  faisant  abs- 
traction des  navires  à  deux  jjonts,  ils  n'arriveraient  pas  au 
tiers  de  ceux  que  j'ai  vus  ici ,  bien  qu'ils  fussent  d'un  char- 
gement de  quatre  cents  tonneaux  et  au-dessous  ^.  » 

'    Viaxj^io  (Il  Lioiuirdo   di    Niccolo   Vrescohaldi ,    Fioreniino,  in 
E(jilloeiii  Terra  Sanla ;  Rome,  1818,  in-8",  jt.  ()2.  CeUe  relalion 
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Dans  le  passage  cité  plus  haut,  Ibn  Batoutah  ra])porte 
aussi  que  l'on  comptait  au  Caire  douze  mille  porteurs 
d'eau  pourvus  de  chameaux,  et  qu'il  y  avait  en  cette  ville 
trente  mille  moacres  [moucâris,  loueurs  de  bètes  de  somme). 
L'assertion  de  Frescobaldi  est  ici  bien  plus  hyperbolique 
que  les  paroles  de  notre  voyageur;  car  il  évalue^  à  cent 
trente  mille  le  nombre  des  chameaux  et  autres  bêtes  qui 
servaient  à  transporter  de  l'eau  dans  la  ville. 

On  trouvera,  dans  le  second  volume  du  présent  ou- 
vrage, un  chapitre  consacré  au  récit  d'une  excursion  faite 
par  Ibn  Batoutah  sur  la  côte  orientale  d'Afrique,  depuis 
Zeïla',  en  Abyssinie,  jusqu'à  Quiloa.  Un  de  nous  ayant 
communiqué  la  traduction  de  ce  morceau  à  un  savant 
officier  de  la  marine  impériale,  M.  le  capitaine  de  vais- 
seau Guilain ,  qui  a  navigué  durant  plusieurs  années 
dans  ces  parages  et  qui  en  prépare  une  relation  détaillée, 
M.  Guilain  a  bien  voulu  lui  envoyer  les  obsei^ations  sui- 
vantes ,  extraites  de  son  livre  : 

i(  Quoique  plusieurs  des  particularités  racontées  par  Ibn 
Batoutah  ne  se  représentent  plus  aujourd'hui  au  voyageur 
qui  aborde  à  Maguedchou,  nous  n'en  croyons  pas  moins 
que  fécrivain  arabe  a  tracé  im  tableau  lidèle  de  ce  qui 
se  passait  à  l'époque  où  il  visita  cette  ville.  Les  change- 

ri'est  pas  aussi  connue  qu'elle  nous  paraît  mériter  de  l'être.  Un 
savant  géographe,  M.  Vivien  de  Saint-Marlin,  qui  tout  dernière- 
ment a  eu  occasion  de  la  citer,  s'est  contenté  de  dire  qu'on  l'a 
exhumée  récemment  de  la  poussière  des  bibliothèques ,  où  l'on  au 
rail  pu  la  laisser  ensevelie  sans  aucun  tort  pour  la  science.  [Nou- 
velles annales  des  voyages,  janvier  i853,  p.  h'i-)  Ce  jugement  nous 
semble  beaucoup  trop  sévère  :  nous  croyons  donc  faire  une  chose 
utile  en  ajoutant,  à  la  suite  de  cette  préface,  une  courte  analyse 
de  la  relation  du  voyageur  florentin. 
'    Viuoijio ,  p.  f)/i. 
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ments  qui,  depuis  cette  époque,  se  sont  successivement 
opérés  dans  l'état  politique  et  les  relations  commerciales 
de  MaguedchoLi,  comme  des  autres  villes  de  la  côte,  ont 
dû  amener  des  modifications  correspondantes  dans  les 
mœurs,  les  usages  et  la  richesse  de  ses  habitants...  Nous 
allons  faire  connaître  les  traditions  que  nous  avons  re- 
cueillies sur  les  lieux  mêmes,  et  qui  confirmeront,  nous 
le  croyons,  les  récits  d'Ibn  Batoutah.  »  Le  savant  marin 
se  livre  ensuite  à  une  intéressante  discussion  historique, 
qu'il  termine  ainsi  :  «  Nous  concluons  donc  de  tout  ce 
qui  précède,  qu'à  l'époque  du  passage  d'Ibn  Batoutah, 
la  ville  était  encore  gouvernée  par  des  sultans  m'doiïeur; 
dès  lors  les  détails  fournis  par  ce  voyageur  sur  les  usages 
du  pays,  sur  les  cérémonies  dont  il  a  été  témoin,  enfin 
sur  l'appareil  somptueux  dont  le  sultan  était  entouré ,  nous 
paraissent  ne  pouvoir  être  révoqués  en  doute.»  Enfin, 
le  capitaine  Guilain  ajoute  :  «Les  principales  assertions 
d'Ibn  Batoutah,  en  ce  qui  concerne  Kiloua,  s'accordent 
parfaitement  avec  certains  détails  de  cette  chronique  des 
sultans  de  Kiloua  que  nous  avons  reproduite  au  commen- 
cement de  ce  livre. . .  Celte  concordance  entre  deux  do- 
cuments de  nature  et  de  provenance  toutes  diflérentes, 
nous  semble  témoigner  à  la  fois,  et  de  l'cxaclitude  de 
la  relation,  et  de  celle  de  la  cbronique.  » 

Sur  un  grand  nombre  de  points  de  détail,  Ibn  Batou- 
tah s'accorde  complètement,  tant  avec  les  voyageurs  chré- 
tiens du  siècle  précédent,  tels  que  Marco  Polo  et  Rubru- 
quis,  qu'avec  ses  contemporains  et  coreligionnaires,  les 
géographes  et  historiens  arabes,  Abou'lféda  et  Chihàb  ed- 
dîn  Abou'l'abbàs  Ahmed.  Il  est  curieux  surtout  de  com- 
parer, avec  le  récit  des  courses  de  notre  auteur  dans 
l'Asie  Mineure,  le  chapitre  que,  dans  sa  vaste  compilation 
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(le  Mrçâlic  ahibsâr),  Chibàb  oddîn  a  consacré  à  la  des- 
cription de  la  même  contrée.  Cet  écrivain,  qui  mourut 
à  Damas  en  l'année  lo/ig,  fut  attaché,  tant  dans  cette 
ville  qxie  dans  celle  du  Caire,  à  la  chancellerie  du  sul- 
tan d'Egypte.  Le  chapitre  du  troisième  volume  de  son 
ouvrage  qui  traite  de  l'Asie  Mineure  a  tout  l'intérêt  d'un 
document  original.  En  effet,  l'auteur  cite  \  comme  une 
de  ses  autorités,  le  cheïkh  Haïder  Roumy  Oriàn  «natil 
de  Sir  (Sevri)  Hiçâr,  ville  du  pays  de  Roiim,  dans  la  par- 
tie qui  est  au  pouvoir  des  rois  de  la  famille  de  Djenguiz 
khàn.  »  Il  dit  plus  loin  -  que  l'époque  où  cet  auteur  quitta 
le  pays  était  environ  l'année  ■-•33  de  l'hégire  (i332  de 
.'.  C).  II  cite  aussi  des  détails  qui  lui  ont  été  communi- 
qués par  le  Génois  Belbàn,  «  homme  mieux  instruit  que 
le  cheikh  ^.  »  Il  nous  apprend  ,  enfin  ,  que  ce  Belbàn  était 
affranchi  du  grand  émir  Béhàdur  Mo'izzy,  et  qu'il  por- 
tait dans  son  pavs  natal  le  nom  de  Dominique  Doria, 
fils  de  Thadée  Doria  \  Quelques-unes  des  difiicultés  que 
présente  le  texte  de  Chibàb  eddîn,  surtout  en  ce  qui 
regarde  la  lecture  des  noms  propres  d'hommes  et  de 
lieirx,  peuvent  être  facilement  résolues  à  faide  du  mor- 
ceau coi'respondant  de  l'ouvi^age  d'Ihn  Batoutah. 

Il  était  réservé  à  un  savant  allemand,  digne  précur- 
seur de  Burckhardt,  d'appeler  le  premier,  avec  quelque 
détail,  l'attention  de  l'Europe  sur  les  voyages  d'Ibn  Batou- 
tah. Seetzen  se  procura  en  Orient,  parmi  d'autres  ma- 
nuscrits curieux  destinés  à  la  bibliothèque  de  Cotha  .  un 
volume  composé  de  9.6  pages  grand  in-8",  et  contenant 

'  \otices  et  extraits  des  manuscr-ils ,  i.  XLII,  p.  335. 

•'  Ibid.,  p.  337. 

'  Page  338. 

*  Page  3^7. 
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un  abrégé  de  la  relation  d'Ibn  Batouta])  ;  il  en  donna  le 
précis  dans  an  travail  inséré  aux  Ephéuiérides  géogra- 
phiques du  baron  de  Zach  \  et  dont  nous  avons  ci-des- 
sus rapporté  quelques  lignes;  mais,  comme  l'a  fait  ob- 
server M.  Kosegarten^,  il  a  indiqué  souvent  avec  peu 
d'exactitude  les  lieux  visités  par  le  voyageur  arabe. 

Dix  ans  après  Seetzen,  un  laborieux  orientaliste  aile 
mand ,  M.  Rosegarten ,  publia ,  à  l'occasion  d'une  solennité 
académique,  une  dissertation  contenant  le  texte  et  la 
traduction  de  trois  fragments  du  même  abrégé  d'Ibn 
Batoutah  que  Seetzen  avait  analysé  ^.  Le  résumé  que  les 
deux  savants  allemands  ont  fait  connaître  est  extrême- 
ment succinct.  Pour  la  première  partie  du  voyage  d'Ibn 
Batoutah,  il  se  borne  à  un  très-petit  nombre  de  pages, 
et  n'acquiert  quelques  développements  qu'en  traiiant  de 
l'Inde  ,  de  la  Chine  et  du  Soudan.  Il  n'en  faut  pas  moins 
savoir  gré  à  M.  Kosegarten  d'avoir,  le  premier,  donné 
des  extraits  du  voyage  d'Ibn  Batoutah ,  et  d'avoir  mis  les 
géographes  à  même  de  suivre  ses  courses  dans  le  Sou- 
dan. Ce  mérite  excuse  les  erreurs  que  féditeur  a  com- 
mises, telles  que  celle  d'avoir  cru  '^  que  l'itinéraire  d'Ibn 
Batoutah  avait  été  abrégé  par  Mohammed  alkelby,  c'est 
à-dire  Ibn  Djozay. 

M.  Kosegarten   avait  annoncé  l'intention  de  publier 

'   Zach's  Monatliche  Correspondenz,  Band  XVII,  s.  2g3-3oZ|. 

"  Page  9  de  l'opuscule  cité  dans  la  note  suivante. 

^  De  Mohammede  ebn  Batuta  Arabe  Tingitano  ejusqae  itineribus, 
commenlulio  academicu,  auct.  J.  G.  L.  Kosegarten;  lenae,  î8i8, 
in-Zi",  5i  p.  S.  de  Sacy  a  rendu  compte  de  cet  opuscule  dans  le 
Journal  des  Savants  de  janvier  1820." 

*  Page  8.  Burckhardt  est  aussi  tombé  clans  celle  erreur,  qu'ex- 
pliquent du  reste  les  termes  du  préambule  des  deux  abrégés. 
[Travels  in  Nnbia,  p.  488,  note.) 
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tout  l'oiivragc  dont  nous  Ini  (lovons  trois  extraits.  Il  n'n 
pas  donné  suite  à  ce  projet.  Mais,  dès  l'année  1819,  un  de 
ses  élèves  édita  un  quatrième  fragment  du  même  abrégé, 
sous  le  titre  suivant  :  Dcscripiio  tcrrœ  Malabar,  ex  arabica 
Ebn  Batatœ  Jtinerario  édita,  iiitcrpretatione et  annotationibus 
instructa,  per  Henricum  Apetz;  lenaî,  in-Zi"  de  2/1  pages. 

La  même  année  1  8  1  9  vit  paraître  les  Voyages  en  Nabie 
du  célèbre  Burckhardt,  mort  au  Caire  deux  ans  aupa- 
ravant. Dans  l'appendice  de  cet  important  voyage  ',  on 
trouve  une  note  relative  à  Ibn  Batoutali ,  dontBurckbardt 
possédait  un  abrégé  bien  plus  étendu  que  celui  sur  le- 
quel avaient  travaillé  Seetzen,  Ivosegarten  et  Apetz.  La 
notice  de  Bmckbardt  se  rapporte  principalement  à  la  re 
lation  du  Soudan,  et  elle  n'est  pas  toujours  exacte.  C'est 
ainsi  que,  pour  nous  borner  à  la  ])ortion  de  l'ouvrage 
traduite  dans  ce  premier  volume,  on  y  lit  qu'Ibn  Ba- 
toutali se  rendit  de  la  ville  d'Edfou  sur  le  Nil,  au  village 
d'Adjirna  el  lil ,  tandis  que  le  texte  porte  que  le  voya- 
geur et  ses  compagnons  passèrent  le  Nil  à  Edfou,  pour 
se  rendre  à  Athouany  [thoiimma  djoznâ'l-Nîla).  On  voit 
que  Burckhardt  a  pris  un  v^erbe  arabe  au  prétérit,  suivi 
du  nom  du  Nil,  pour  le  nom  d'un  village'-.  Plus  loin,  il 
parle  des  discordes  qui  avaient  éclaté  entre  les  Bodjas  et 
le  peuple  de  Bornou,  lisant  Bornou  au  lieu  de  Turc, 
mot  que  portent  nos  manuscrits,  et  qui  désigne  les  Mam- 
loùcs  de  l'Egypte,  dont  la  plupart  étaient  des  Turcs  du 
Kiptcbak. 

Burckhardt  rend  pleine  justice  à  notre  auteur  :«  Ibn 

'  Travels  in  Nuhia,  seconde  édition;  Londres,  1822,  in-4°, 
p.  487-492. 

*  Celle  erreur,  ainsi  que  la  suivante,  a  été  reproduite  par 
M.  Lee.  (The  travehnfibn  BaluUi,  p.  1 6, 1 8.)  Cf. ci  dessous, p.  i  oq,  1 1  o^ 
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Batoutah,  dit-il,  est  peut-être  le  plus  grand  voyageur  par 
terre  qui  ait  jamais  écrit  ses  voyages.  Lorsque,  pour  la  pre- 
mière fois,  je  parcourus  rapidement  son  livre,  je  ne  le 
supposai  pas  préférable  à  Damberger,  le  pseudo-voyageur 
africain  ;  mais  une  lecture  plus  attentive  m'a  convaincu 
qu'il  a  réellement  été  sur  les  lieux,  et  a  vu  ce  qu'il  décrit. 
Ses  voyages  consistent  en  un  grand  volume  in-li° ,  qui  est 
si  rare  en  Egypte  que  je  ne  l'y  ai  jamais  vu;  mais  je  sais 
qu'il  en  existe  au  Caire  un  exemplaire,  bien  que  je  n'aie 
pu  découvrir  qui  en  était  le  possesseur  ^  » 

Les  trois  manuscrits  de  l'abrégé  découvert  par  Burck- 
hardt,  et  qui  a  pour  auteur  un  certain  Mohammed  ibn 
Fath  Allah  albeïloùny,  passèrent,  après  sa  mort,  dans  la 
bibliothèque  de  l'Université  de  Cambridge.  Ce  fut  sur 
ces  manuscrits  et  sous  les  auspices  du  comité  pour  la  tra- 
duction d'ouvrages  orientaux,  que  le  livre  fut  traduit 
en  anglais  par  un  savant  orientaliste,  M.  Samuel  Lée^. 
Comme  le  fait  observer  M.  Dozy,  cet  abrégé  ne  peut 
donner  qu'une  idée  bien  incomplète  de  la  relation  ori- 
ginale. Albeïloùny  a  supprimé  sans  pitié  nombre  de  détails 
géographiques  et  historiques  rapportés  par  son  auteur; 
il  s'est  attaché  de  préférence  à  reproduire  les  anecdotes 

'  «J'ai  entendu  parler,  pendant  mon  séjour  au  Kaire,  d'un 
manuscrit  complet  de  l'ouvrage  de  Ben  Batouta ,  déposé  dans  la 
bibliotlièque  de  la  mosquée  Elazhar.  »  (IM.  JomarcI,  Remarques  et 
recherches  qcogruphiqifes ,  à  la  suite  du  l'oyctge  à  Teinhocloii  et  à 
Jenné,  par  René  Caillié.  Paris,  i83o,  t.  III,  p.  i53,  note  i.) 

"  The  traveïs  of  Ibn  Baluta,  irunslaled  from  ihe  ah'idged  arabic 
mamiscript  copies,  etc.  London,  1829,  in-Zj" ,  de  xviii  et  243  p. 
M.  Lee  a  eu  tort  de  supposer  (p.  xi  et  p  2,  note)  que  son  abrégé 
était  le  même  que  celui  de  M.  Kosegarten.  La  version  du  savant 
anglais  a  été  l'objet  de  deux  intéressants  articles  de  Silv.  de  Sacy, 
clans  le  Journal  des  savants.  n°'  des  mois  d'août  et  septembre  1829. 
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merveilleiisos  et  les  récits  relatifs  aux  religieux  et  aux 
dévots  musulmans,  qu'Ibn  Batoutah  rencontra  dans  le 
cours  de  ses  voyages.  D'ailleurs,  les  noms  propres  de  lieux 
sont  écrits  dans  son  livre  d'une  manière  souvent  peu  cor- 
recte. La  version  de  M.  Lee  manque  quelquefois  d'exac- 
titude, même  dans  des  passages  fort  simples  et  très-faciles. 
Les  vers  y  sont  rendus  très-librement,  et  le  mètre  que 
le  traducteur  leur  attribue  n'est  pas  toujours  le  véritable. 
Mais  M.  Lee  a  enrichi  sa  traduction  d'un  grand  nombre 
de  notes,  dont  plusieurs  complètent  ou  expliquent  utile- 
ment l'abrégé  :Sur  lequel  il  travaillait. 

Un  religieux  portugais,  feu  le  P.  José  de  Santo-Anto- 
nio  Moura,  avait  entrepris  une  version  portugaise  de  la 
relation  originale ,  dont  l'académie  de  Lisbonne  a  publié  , 
en  i84o,  le  premier  volume  ^  Cette  traduction  a  été 
faite  sur  un  manuscrit  que  le  P.  Moura  avait  aciieté  pen- 
dant son  séjour  à  Fez,  en  i  ygy  et  i  798.  Le  seul  volume 
publié  jusqu'à  ce  jour  correspond  à  la  première  partie 
de  l'original,  et  finit  à  l'arrivée  d'ibn  Batoutah  dans  le 
Pendjab.  Dans  sa  préface  (p.  i  et  vi),  le  P.  Moura  assure 
qu'il  a  traduit  fidèlement  son  manuscrit ,  lequel ,  ajoute-t-il 
(p.  v),  est  d'une  belle  écriture  et  d'une  excellente  conser- 
vation ,  à  de  rares  exceptions  près.  Il  le  croit  même  copié 
sur  un  manuscrit  d'Ibn  Djozay,  qu'il  appelle  Tbn  Djazi. 
Il  ne  commence  sa  traduction  qu'au  départ  d'Ibn  Batou- 
tah de  Tanger,  a  parce  que,  dit-il,  les  deux  premiers  feuil- 
lets du  tome  I  de  sa  copie  ont  souffert,  et  qu'il  y  manque 
plusieurs  mots,  cachés  par  le  papier  blanc  qui  rejoint 
les  déchirures.  »  La  version  du  P.  Moura  est  loin  d'être 

'  Viagens  exlensas  e  dilaiadas  do  célèbre  Arabe  Abu  Abd  Allait^ 
mais  conhecido  pelo  nome  de  Ben  Baluta,  Lisboa,  pelit  in-4°  de  vu 
et  533  pages. 
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toujours  exacte,  ce  religieux  étant,  selon  tonte  appa 
rence,  plus  familiarisé  avec  l'idiome  parlé  qu'avec  In 
langue  savante.  Mais  le  plus  grand  défaut  de  sa  traduc- 
tion ,  c'est  de  présenter  de  très-nombreuses  suppressions. 
A  la  vérité,  finterprète  portugais  en  a  quelquefois  averti 
son  lecteur,  mais,  le  plus  souvent,  il  a  négligé  de  le  faire. 
Il  ne  s'est  pas  contenté  de  passer  sous  silence,  sans  le 
moindre  avertissement,  tous  les  vers  qu'offre  l'original 
et  dont  plusieurs  sont,  il  est  vrai,  des  hors-d'œuvre, 
comme  il  l'a  fait  aussi  pour  toutes  les  citations  d'Ibn 
Djobeir,  etc. ,  etc.  Mais  il  a  souvent  omis  des  chapitres 
entiers,  tels  que  celui  relatif  aux  savants  d'Alexandrie 
(p.  33  à  kk  ci-dessous),  se  bornant  à  dire  dans  une 
note  (p.  ï  2)  :  «  L'écrivain  arabe  fait  ici  une  énumération 
étendue  et  ennuyeuse  des  kàdhis,  savants  et  docteurs 
existant  alors  à  Alexandrie.  Comme  je  l'estime  sans  pro- 
fit pour  fhistoire,  je  fomets:  »  Il  a  également  passé,  sous 
le  même  prétexte,  farticle  des  émirs  du  Caire,  celui  des 
kâdlîis,  des  savants  et  des  notables  de  cette  métropole 
(p.  85  à  93  ci-dessous).  Enfin,  il  y  a  çà  et  là  des  omis- 
sions, même  dans  la  description  de  Médine  et  dans  celle 
de  la  Mecque.  Calcul  fait,  les  suppressions  opérées  par 
Moura ,  dans  les  chapitres  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie  seu- 
lement, équivalent  à  plus  d'un  quart  de  la  relation  ori- 
ginale de  ces  deux  contrées.  Il  résulte  d'une  note  sur  les 
pages  i/i  et  i5  de  Moura,  que  son  manuscrit  indiquait 
souvent  la  prononciation  des  noms  propres  et  de  ceux 
des  localités.  Malgré  cela,  la  plupart  des  noms  d'hommes 
et  surtout  de  lieux  sont  fort  incorrectement  écrits  dans 
la  traduction  portugaise,  ainsi  que  MM.  Reinaud  et  Dozy 
en  ont  déjà  fait  fobservation. 

Plusieurs  morceaux  importants  de  la  relation  originale 
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ont  été  inuliiits  en  français  dans  ces  dix  dernières  années. 
Le  premier,  contenant  le  voyage  dans  le  Soudan,  est  dû 
à  M.  le  baron  de  Slane,  qui  y  a  joint  des  notes,  et  l'a  fait 
suivre  dune  lettre  à  M.  Reinaud,  sur  le  manuscrit  auto- 
graphe K  Cet  extrait  a  été  fobjet  de  plusieurs  observa- 
tions, de  la  part  de  M.  Fulgence  Fresnel  ^. 

M.  Edouard  Dulaurier  a  donné,  dans  le  Journal  asia- 
tique^, le  texte  et  la  traduction,  accompagnés  de  notes 
savantes,  du  chapitre  relatif  aux  îles  de  l'archipel  indien. 

L'un  de  nous  a  traduit,  à  plusieurs  reprises,  des  por- 
tions étendues  de  l'ouvrage  original.  Il  a  publié,  en  pre- 
mier lieu,  les  Voyages  d'Ibn  Batoutahdans  la  Perse  et  dans 
l'Asie  centrale^-,  puis  ,  le  Récit  du  voyage  en  Crimée  et 
dans  le  Riptchak^;  puis  encore,  les  Voyages  dans  l'Asie 
Mineure'';  et,  enlin,  le  chapitre  relatif  au  sultan  mongol 
des  deux  Irâks  et  du  Khorâçân,  Abou  Sa'îd^.  Tous  ces 
extraits  sont  accompagnés  de  notes;  ils  seront  reproduits 
dans  le  second  volume  de  la  présente  publication,  avec 
les  changements  que  pourront  nécessiter  la  suppression 

'  Journal  asiatique ,  numéro  de  mars  i843,p.  181-246. 

^  Ibid.  janvier  1849,  p.  61-60. 

^  Février,  mars  1847.  ^^  ^  ^'^  '^  ^"  ^^^^  exemplaires  tirés  à  pari. 
Paris,  Imprimerie  royale,  mai  1847  ,  iri"8°,  de  86  pages. 

*  Nouvelles  annales  des  voyages ,  janvier,  avril,  juillet  1 848.  Il  en  a 
étéfailunlirageàparl.  Paris,  E.Thunot,  i848,  iii-8°,  de  162  pages. 

^  Journal  asialique /^\i\\\c\.  el  sepleuibre  i85o.  (  Reproduil  dans 
l'ouvrage  inlitulé  :  Fragments  de  géographes  el  d'historiens  arabes 
et  persans ,  inédits,  relatifs  aux  anciens  peuples  du  Caucase  et  de  la 
Russie  méridionale,  par  M.  Defrémerv  ,  p.  137-208.) 

'^  Annales  des  voyages,  décembre  i85o,  janvier ,  mars,  avril 
i85i.  Il  y  en  a  eu  des  exemplaires  lires  à  pari.  Paris,  E.  Tliuiiol, 
i85i,  in-S"  de  96  pages. 

'  Journal  asiatique,  lévrier-mars  i85i.  neprodiiil  clans  les 
Fragments  de  géographes ,  etc.,  p.  255-264 

B. 
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du  commentaire  et  ime  nouvelle  étude  du  texte  arabe 
faite  sur  un  plus  grand  nombre  de  manuscrits. 

Enfin,  au  commencement  de  l'année  dernière,  M.Cber- 
bonneau,  professeur  d'arabe  à  Constantine,  a  donné  une 
traduction  libre  et  un  peu  abrégée  du  commencement 
de  l'ouvrage,  jusqu'au  départ  d'Ibn  Batoutah  pour  laSy- 
rie,  moins  toutefois  la  préface^. M.  Cherbonneau  n'a  eu 
à  sa  disposition  qu'un  seul  manuscrit,  très-moderne  et 
assez  peu  correct.  Aussi  sa  version  laisse-t-elle  quelquefois 
à  désirer  ;  mais  il  y  a  joint  des  notes  ,  dont  plusieurs  otTrent 
de  l'intérêt.  Cette  version  a  été  revue  en  quelques  endroits 
sur  l'original  arabe  et  augmentée  d'un  petit  nombre  de 
notes,  par  l'un  des  auteurs  de  la  présente  traduction. 

II. 

Dans  les  pages  précédentes  nous  avons  essayé  d'appré- 
cier l'importance  de  l'ouvrage  que  nous  publions,  et  nous 
avons  énuméré  tous  les  travaux  dont  il  a  été  jusqu'ici  fob- 
jet,  tant  sous  sa  forme  originale  que  dans  les  deux  rédac- 
tions abrégées  qui  l'ont  d'abord  fait  connaître  à  l'Europe 
savante.  Nous  devons  maintenant  exposer  quels  secours 
nous  avons  eus  à  notre  disposition  pour  établir  notre  texte. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  cinq  manuscrits 
d'Ibn  Batoutah,  dont  deux  seulement  renferment  tout 
l'ouvrage;  deux  autres  peuvent,  par  leur  réunion,  for- 
mer un  troisième  exemplaire,  enfin,  le  cinquième  pré- 
sente plusieurs  lacunes  considérables. 

Le  premier  de  ces  manuscrits  porte  le  n"  907  du  fonds 
supplémentaire  arabe,  mis  en  ordre  par  M.  Reinaud.  Il 

'  ]\ouvelles  annules  des  l'oyaqcs,  février,  mars,  avril, mai  1 852.  Il 
y  en  a  eu  des  exemplaires  tirés  à  part.  Paris,  Arthus  Bertrand , 
1862,  in-8°,  de  88  pages. 


PREFACE.  XXI 

nous  offre,  comme  Ta  démontré  M.  le  baron  de  Slane, 
l'autographe  d'IJDu  Djozay.  On  a  vu  plus  haut  que  tel 
était  le  nom ,  ou  plutôt  la  désignation  patronymique  du 
rédacteur  des  Voyages  d'IbnBatoutah.  Cet  écrivain,  dont 
le  vrai  nom  était  Abou  Abd  Allah  Mohammed ,  fils 
d'Abouikàcim  Mohammed,  avait  vu  le  jour  à  Grenade, 
en  l'année  ys  i  de  l'hégire  (1821  de  J.  G.).  Il  apparte- 
nait à  une  branche  de  la  tribu  arabe  de  Kelb,  qui  s'était 
établie  en  cette  ville,  lors  de  la  conquête  de  l'Espagne 
par  les  musulmans.  Son  père,  Mohammed  ibn  Ahmed, 
mort  en  l'année  y/ii  (i3/io-i3/i  i),  s'était  fait  remarquer 
par  son  savoir  et  ses  écrits  ^  Notre  auteur  entra  au  ser- 
vice d'Abou'lhaddjâdj  YoiÀcef,  roi  de  Grenade,  et  fut  em- 
ployé dans  les  bureaux  du  gouvernement.  Mais  ayant  été 
puni  injustement  par  son  maître  et  déchiré  même  à  coups 
de  fouet,  il  abandonna  sa  patrie  et  passa  à  la  cour  du 
sultan  de  Maroc,  Abou  Inân ,  qui  le  nomma  son  câtib 
(secrétaire).  C'était  un  homme  d'une  grande  érudition 
et  un  calligraphe  du  premier  ordre.  Use  distingua  dans 
plusieurs  branches  de  la  littérature  :  poésie  ,  histoire , 
philologie  et  théologie.  Ces  divers  titres  le  désignèrent  au 
choix  d'Abou  Inân ,  pour  rédiger  les  voyages  d'Ibn  Ba- 
toutah,  tâche  qu'il  acheva  en  moins  de  trois  mois,  à  faide 
des  notes  dictées  par  notre  voyageur.  Il  ne  survécut  que 
huit  mois  à  ce  travail,  et  mourut  en  1  356.  Quant  à  Ibn 
Batoutah,  il  prolongea  sa  carrière  jusqu'en  l'année  y  y  9 
(i3yy-.3y8)^ 

Ledit  manuscrit  90-7  est  de  format  in-Zi",  et  revêtu 

*  L'n  de  ces  écrits  se  U'ouve  dans  la  bibliothèque  de  l'université 
de  Leyde,  sous  le  n°  601  du  Catalogue  de  M.  R.  Dozy,  t.  II ,  p.  yg, 
note. 

■  Journal  asiuliqiie,  mars  i843,   p.  i83  et  2^/1-246. 
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d  une  reliure  européenne  neuve.  II  se  compose  de  cent 
dix  feuillets,  et  renferme  la  seconde  et  dernière  partie 
de  l'ouvrage.  «  Le  papier,  qui  en  a  été  rongé  en  plusieurs 
endroits,  est  très-épais  et  jauni  par  l'âge;  l'écriture  même 
en  a  pâli,  et,  en  quelques  endroits,  elle  est  presque  effa- 
cée. Parmi  les  feuillets  de  ce  manuscrit,  il  y  en  a  quel- 
ques-uns qui  ont  dû  y  être  insérés  plus"  tard,  pour  en 
remplacer  d'autres  qui  avaient  disparu;  tels  sont  les  feuil- 
lets 1  et  2 ,  et  probablement  les  feuillets  i  9  à  38  inclu- 
sivement; le  reste  en  est  écrit  de  la  même  main  et  offre 
un  beau  modèle  de  l'écriture  maghrébine  espagnole  ;  on  y 
remarque  une  facilité,  une  grâce  et  une  hardiesse  qui 
décèlent  fhabile  calligraplie ,  et  qu'on  ne  rencontre  que 
bien  rarement  dans  les  écritures  purement  africaines.  Au 
dernier  feuillet,  le  copiste  nous  apprend  qu'il  acheva  son 
travail  au  mois  de  safer  de  l'an  7  5  y  de  l'hégire  ^  » 

Le  n°  908  du  supplément  arabe  est  un  volume  in-folio 
de  199  feuillets,  contenant  seulement  la  première  moi- 
tié de  l'ouvrage.  La  copie  en  a  été  terminée  au  mois  de  sa- 
far  de  l'année  1  1  34  (  commencement  de  i  72  1  ).  Il  est 
écrit  en  caractères  maghrébins  très-gro?  et  très- lisibles; 
mais  il  n'est  pas  toujours  correct  et  il  offre  çà  et  là  quel- 
ques omissions,  en  général  de  peu  d'étendue.  Il  se  dis- 
tingue des  trois  autres  en  ce  qu'il  néglige,  le  plus  sou- 
vent, d'indiquer,  lettre  par  lettre,  la  lecture  d'un  certain 
nombre  de  noms  propres,  se  contentant  d'ajouter  par- 
fois les  points-voyelles. 

Le  manuscrit  909  est  aussi  de  format  in-folio.  Les 
trois  premiers  feuillets  en  sont  un  peu  endommagés,  et 
çà  et  là  illisibles,  surtout  le  second.  Le  volume  est  écrit 

'  De  Slane,  Journal  asiatique,  ibul.  p.  2Z12.  Le  mois  de  saler  767 
correspond  au  mois  de  février  )35()  de  iiolro  ère. 
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en  caractères  maglirébins  et  contient  deux  cent  six  feuil- 
lels.  On  lit  à  la  fin  cette  note  assez  curieuse  :  (^y*  <_aX^9j 
v_À..*.^i^'l  '^\s-  i>  iL.iâ'\_3  «  Cet  exemplaire  a  été  copié  sur 
un  original  extrêmement  incorrect.  » 

Nous  devons  reconnaître  ,  toutefois,  que  ce  manuscrit, 
ainsi  que  le  n°  908 ,  nous  a  fourni  un  assez  grand  nombre 
de  bonnes  leçons,  surtout  pour  le  chapitre  de  la  Syrie. 
Mais  il  présente  quelquefois  des  omissions,  principale- 
ment dans  les  passages  où  le  même  mot  se  trouvant  ré- 
pété à  la  fin  de  deux  lignes  différentes,  le  copiste  a,  par 
inadvertance ,  sauté  tous  les  mots  intermédiaires.  La  Bi- 
bliothèque impériale  a  acquis  ce  manuscrit  d'un  ancien 
consul  au  Maroc,  M.  Debporte,  lequel,  à  ce  que  nous 
avons  appris,  en  possède  encore  un  autre. 

Le  n°  911  est  un  volume  in-folio,  de  167  feuillets 
(lisez  i5y);  il  est  tracé  en  caractères  maghrébins  et  pa- 
raît assez  ancien  ;  mais  il  y  manque  le  premier  et  le  der- 
nier feuillet.  On  y  trouve  aussi  des  lacunes  de  plusieurs 
feuillets,  après  le  folio  y,  le  folio  7  4  et  le  folio  82.  La  pre- 
mière correspond ,  dans  le  présent  volume ,  à  la  portion 
qui  s'étend  depuis  la  fin  de  farticle  du  Nil  jusqu'à  l'his- 
toire de  fémir  Karasonkoùr  (p.  80  à  167).  La  seconde  est 
encore  plus  considérable,  car  elle  embrasse  toute  la  fin 
de  la  description  de  TAsie  Mineure,  à  partir  de  la  ville  de 
Tîreh,  et  la  relation  du  Kiptchak  presque  tout  entière. 
En  outre,  ce  manuscrit  a  beaucoup  souffert  de  l'humidité, 
et,  en  plusieurs  endroits,  il  est  devenu  presque  illisible. 
Le  texte  du  n°  91  1  est,  en  général,  le  même  que  celui 
du  n°  909;  mais  il  est  beaucoup  plus  incorrect  que  celui-ci. 

Le  n°  9 1  o  se  compose  de  1  ^7  feuillets,  de  format  in- 
folio et  d'une  écriture  maghrébine  très-fine  et  très-nette. 
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La  première  page  (folio  i  v")  est  d'une  main  plus  récente 
(pie  le  reste  du  voliune  et  extrêmement  incorrecte.  A  la  fin 
de  la  première  partie  (folio  80  r°),  on  lit  une  note  d'après 
laquelle  la  transcription  de  cette  première  section  a  été 
achevée  le  lundi  1"  jour  de  moharram  de  l'année  1  1  80 
(gjuin  1  766),  parun  nommé  Mohammed,  fils  d'Ahmed... 
alboùny  attémîmy.  Le  copiste  ajoute  qu'il  était  malade 
pendant  qu'il  transcrivait  la  majeure  partie  de  cet  exem- 
plaire ^  A  la  fin  du  volume,  on  lit  que  la  transcription 
en  a  été  terminée  le  1  1  de  safar  de  la  même  année. 

De  tous  les  manuscrits  que  nous  avons  eus  à  notre 
disposition ,  le  n°  9 1  o  est,  sans  contredit,  le  plus  complet 
et  le  plus  correct,  bien  qu'on  y  trouve  souvent  des  fautes 
de  copiste  et  des  omissions ,  en  général  de  peu  d'impor- 
tance. C'est  celui  que  nous  avons  pris,  le  plus  souvent, 
comme  base  de  notre  édition,  pour  toute  la  première 
partie,  nous  réservant  de  lui  substituer  le  n°  907,  c'est- 
à-dire  fautographe,  quand  nous  arriverons  au  second 
livi'e.  Nous  favons  collationné  soigneusement  avec  les 
trois  autres-,  mais  nous  n'avons  introduit  dans  le  texte  les 
leçons  de  ces  manuscrits,  que  quand  elles  nous  ont  paru 
plus  correctes  ou  plus  complètes.  Nous  aurions  pu  joindre 
à  notre  travail  un  plus  grand  nombre  de  variantes,  et  c'est 
même  ce  que  nous  avions  commencé  à  faire  sur  notre  co- 
pie. Mais  le  format  et  la  disposition  typographique  adoptés 
pour  cet  ouvrage  par  le  bureau  de  la  Société  asiatique ,  ne 
comportant  pas  de  notes  (au  moins  à  l'endroit  où  elles 
peuvent  être  vraiment  utiles,  c'est-à-dire  au  bas  de  la 
page),  nous  avons  supprimé  presque  toutes  les  variantes 

'  ^bUJl  JUj  4Mt  JL-j  o^  "^^  '^'^  »j.A.5l  i-j^jS  Jsjj 
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([ui  n'aj(HitaicMit  rien  à  la  pensée  de  l'auteur,  telle  qu'elle 
se  trouvait  exprimée  dans  le  manuscrit  910,  ou  qui  ne 
pouvaient  balancer  les  leçons  de  ce  dernier.  Les  autres 
variantes,  indiquées  par  des  numéros,  et  le  chilTre  de  la 
page,  se  trouveront  insérées  à  la  fin  de  chaque  voliune. 

Un  mot  maintenant  sur  deux  autres  exemplaires  du 
même  ouvrage,  sur  lesquels  nous  pouvons  donner  quel- 
ques renseignements,  mais  que  nous  n'avons  pas  vus. 

L'ancien  cheikh  elislàm  de  Constantine  ,  Si  Hamoûda 
ibn  Lefgoun,  est  possesseur  d'un  exemplaire  complet 
d'Ibn  Batoutah.  Ce  manuscrit  de  format  in-li°,  presque 
sans  taches  et  d'une  belle  conservation,  a  été  copié  à 
Constantine  par  l'aïeul  du  propriétaire  actuel,  Bedr  ed- 
dîn  ibn  Mohammed  ibn  x^bd  alkerym  alfékoun  (suivant 
la  prononciation  du  pays,  ellefgoun,  et  par  abréviation, 
lefgoun).  Sa  transcription  fut  terminée  le  22  de  chawwàl 
de  Tannée  1  160  de  l'hégire  (  27  octobre  lyZiy).  Quoi- 
que Bedr  eddîn  passât  pour  savant  aux  yeux  de  ses 
compatriotes ,  il  a  commis  dans  sa  copie  plusieurs  fautes 
qui  accusent  ou  de  la  négligence  ou  une  connaissance 
peu  protonde  de  la  grammaire.  Son  écriture  est  peu  élé- 
gante; elle  est  même  difficile  à  lire  dans  certains  passages. 

M.  Cherbonneau,  h  qui  nous  devons  les  détails  qui 
précèdent,  a  bien  vouhi  nous  transcrire  plusieurs  pas- 
sages de  ce  manuscrit,  dont  un ,  formant  plus  des  deux 
tiers  de  l'introduction.  Nous  avons  pu  nous  convaincre 
par  là  que  cet  exemplaire  laisse  beaucoup  à  désirer  sous 
le  rapport  de  f  exactitude. 

Un  orientaliste  espagnol,  M.  Pascual  de  Gayangos  , 
possède  une  copie  de  la  relation  originale  d'Ibn  Ba- 
toutah. Ce  manuscrit  a  été  communiqué  par  son  pro- 
priétaire à  M.  R.  Dozy ,  qui  fa  fréquemment  mis  à  con- 
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tribiition  dans  ses  divers  ouvrages,  et  surtout  dans  son 
Dictionnaire  des  noms  des  vêtements  diez  les  Arabes.  A  en 
juger  d'après  les  citations  que  lui  a  empruntées  le  savant 
j)rofesseur  de  Leyde ,  l'exemplaire  de  M.  Gayangos  est 
loin  d'être  toujours  correct. 

III. 

Peu  d'auteurs  réclament,  aussi  impérieusement  que  le 
nôtre,  le  secours  d'un  commentaire.  En  efiPet,  si  le  lec- 
teur a  besoin  d'éclaircissements,  c'est  surtout  quand  il 
s'agit  d'un  ouvrage  écrit  dans  un  idiome  pour  l'intelli- 
gence duquel  les  dictionnaires  ne  fournissent  que  des 
renseignements  fort  insuffisants;  d'un  ouvrage  qui  traite 
des  matières  les  plus  variées,  histoire  politique  et  litté- 
raire ,  géographie ,  histoire  naturelle ,  etc.  Joignez  à  cela 
les  circonstances  qui  ont  accompagné  la  rédaction  des 
Voyages  d'Ibn  Batoutah,  le  long  espace  de  temps  qui  s'é- 
tait écoulé  entre  fépoque  où  l'auteur  visitait  des  régions 
lointaines  et  peu  connues,  et  le  moment  où  il  dictait  de 
mémoire  ses  souvenirs;  et  vous  vous  ferez  une  idée  des 
éclaircissements  et  quelquefois  des  rectifications,  qu'exi- 
gerait une  traduction  d'un  pareil  livre. 

Le  plan  adopté  par  la  Société  asiatique  pour  la  collec- 
tion dont  cet  ouvrage  fait  partie  et  qu'il  est  destiné  à  com- 
mencer, nous  interdit  un  commentaire.  Des  index  phi- 
lologique et  onomastique  peuvent,  en  partie,  suppléer 
au  manque  d'un  semblable  travail  ;  mais  ils  n'admettraient 
pas  des  observations  de  quelque  étendue,  destinées  à  ex- 
pliquer et  à  rectifier  tout  ce  qui ,  dans  le  récit  du  voyageur 
maglu^ébin,  pourrait  paraître  obscur  et  erroné;  et  cepen- 
dant, un  de  nous  a  déjà  prouvé,  dans  de  précédentes 
pidjlications ,    qu'Ibn    Batoutah   intervertit   quelquefois 
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i  ordre  de  ses  itinéraires  et  qu'il  brouille  les  époques. 
Nous  avons  donc  cru  nécessaire  d'obvier  aux  inconvé- 
nients que  pourrait  offrir  le  plan  qui  nous  est  imposé,  en 
intercalant,  dans  la  table  des  variantes,  les  explications 
historiques  et  géographiques  qui  nous  paraîtront  indis- 
pensables. Des  parenthèses  ouvertes  dans  le  cours  de  la 
traduction,  servent  à  éclaircirle  texte,  toutes  les  fois  qu'on 
peut  le  faire  en  peu  de  mots. 

Il  ne  faudrait  pas  juger  de  fintérêt  du  récit  des  Voyages 
d'Ibn  Batoutah  d'après  les  premières  pages  de  sa  relation. 
Soit  que  la  mémoire  du  voyageur  ne  lui  offrit  que  peu  de 
détails  sur  son  passage  à  travers  les  régences  barbaresques, 
soit  tout  autre  motif,  cette  partie  de  son  livre  doit  nous 
paraître  fort  maigre  et  fort  écourtée.  Il  faut,  toutefois, 
tenir  compte  des  souffrances  et  des  dangers  qu'lbn  Ba 
toutah  eut  à  surmonter  dans  cette  première  portion  de 
ses  courses.  Dès  son  arrivée  à  Bougie,  il  fut  atteint  de  la 
fièvre,  et  à  cette  maladie  vint  se  joindre  la  crainte  des 
attaques  des  Arabes.  De  Bône  à  Tunis,  le  voyageur  se  vit 
tellement  affaibli  par  la  maladie  ,  qu'il  était  obligé  de  s'at- 
tacher sur  sa  selle  avec  la  toile  d  un  turban,  de  peur  de 
tomber.  Il  ne  lui  fut  cependant  pas  possible  de  s'arrêter, 
à  cause  des  dangers  que  présentait  le  chemin.  A  l'article 
de  Tunis,  Ibn  Batoutah  donne  quelques  détails  intéres- 
sants sur  la  manière  dont  se  célébrait  en  cette  ville  la 
fête  de  la  rupture  du  jeûne.  En  partant  de  Tunis,  le 
voyageur  est  choisi  pour  kàdhi  ou  juge  par  les  gens  de  la 
(caravane  dont  il  faisait  partie,  et  qui  se  composait  prin- 
cipalement de  Berbères  masmoùdites. 

L'intérêt  augmente  avec  l'arrivée  d'Ibn  Batoutah  à 
\lexandrie.  Le  voyageur  nous  décrit  avec  détail  le  célèbre 
phare  de  cette  ville,  dont  un  des  côtés  seulement  était 
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en  ruine  lors  de  son  premier  voyage,  tandis  qu'à  son  re- 
tour, vingt-quatre  ans  après,  il  le  trouva  complètement 
détruit  II  nous  fait  connaître  aussi  la  colonne  des  piliers, 
\-ulgairement  appelée  colonne  de  Pompée.  Sa  descrip- 
tion de  ces  deux  monuments  mérite  d'être  rapprochée 
de  celle  qiie  nous  devons  au  judicieux  médecin  de  Bagh- 
dad  Abd  allathif ,  auteur  de  la  Relation  de  l'Egypte,  si  doc- 
tement traduite  et  commentée  par  Silvestre  de  Sacy.  Ibn 
Batoutah  raconte  un  soulèvement  qui  eut  lieu  à  Alexan- 
drie, en  l'année  ysy  (iSsG-iSay),  et  dont  il  reçut  la 
nouvelle  pendantson  séjour  à  la  Mecque.  Ce  soulèvement 
eut  pour  cause  une  dispute  survenue  entre  les  musul- 
mans et  les  marchands  chrétiens,  et  dans  laquelle  le 
gouverneur  de  la  ville  prit  parti  pour  ces  derniers.  Le 
voyageur  nous  donne,  sur  la  répression  de  cette  émeute, 
les  détails  les  plus  intéressants.  Les  mêmes  événements 
ont  été  racontés  par  Makrizy  \  d'après  lequel  la  rixe  entre 
les  Francs  et  les  musulmans  dut  son  origine  à  une  partie 
de  débauche  faite  par  les  premiers  hors  des  murs  de  la 
ville. 

Dans  le  chapitre  intitulé  De  quelques  savants  d'Alexan- 
drie, et  que  le  Père  Moura  a  entièrement  omis  dans  sa 
traduction ,  Ibn  Batoutah  fait  mention  incidemment  d'A- 
bou'lhaçan  Aly  achcbàdhily,  fondateur  d'un  ordre  reli- 
gieux très-repandu  en  Afrique^;  puis  il  raconte,  à  propos 
delà  mort  de  ce  saint  personnage,  une  légende  passable- 
ment merveilleuse ,  qu'il  tenait  d'un  disciple  deCliàdhily, 

'  Cité  par  S.  de  Sacy,  Chreslomalhie  arabe,  t.  II,  p.  48. 

"  Sur  ce  personnage,  mort  en  l'année  658  (1260),  voyez 
M.  Alpli.  Rousseau,  Journal  asiatique,  avril-mai  1849,  P*  3i2, 
noie  29,  et  cf.  Veth  et  Weijers,  Lobb  allobâb,  p.  lUj,  noie  6,  et 
l'Histoire  des  Mainlouhs  de  l'Egypte,  t.  I,  p.  1  i5. 
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lequel  avait  été  témoin  de  ses  derniers  moments.  Nous 
devons  faire  observer,  que  le  géographe  turc  Hadji  Khal- 
t'ah  a  rapporté,  dans  son  Djihân-Numa  ou  cosmographie, 
touchant  la  mort  de  Châdhily ,  une  légende  qui  offre 
quelque  ressemblance  avec  la  nôtre,  mais  qui  est  bien 
autrement  merveilleuse ^  Plus  loin,  Ibn  Batoutah  men- 
tionne la  sépulture  de  Châdhily,  située  dans  l'Egypte 
supérieure,  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge.  Il  est  peut-être 
bon  de  rapprocher  de  ce  passage  de  notre  voyageur  les 
paroles  suivantes  de  Burckhardt  :  «  Dans  les  montagnes 
à  l'est  de  Daraou,  dans  l'Egypte  supérieure,  à  trois  jour- 
nées de  ce  village,  vers  lamerjlouge,  est  une  plaine 
avec  des  puits  d'eau  douce,  qui  est  appelée  Chcïlih-Chd- 
dely ,  à  cause  de  la  tombe  d'un  saint  homme,  que  l'on 
dit  être  mort  en  cet  endroit,  sur  la  route  de  Kosseir  à 
Souakin ,  laquelle  passe  tout  près  des  puits.  La  tombe  est 
tenue  en  grande  vénération  par  les  Egyptiens;  un  des  beys 
mamloucs  a  construit  au-dessus  d'elle  une  coupole;  et  des 
individus  font  fréquemment  le  vœu  de  visiter  le  tombeau 
du  cheikh,  et  d'y  sacrifier  une  brebis  en  son  honneur-.  » 
A  l'aiticle  de  Fawvva  (Fouéh),  dans  la  basse  Egypte, 
Ibn  Batoutah  dit  qu'il  rencontra  l'émir  Seïf  eddin  Yel- 
mékc;  il  ajoute  :  «  Au  lieu  de  Yelmélec,  le  peuple  appelle 
cet  émir  Alméiic;  en  quoi  il  se  trompe.»  Nous  devons 
faire  observer  que ,  malgré  l'assertion  de  notre  voyageur, 
l'émir  Seïf  eddîn  est  toujours  appelé,  par  les  historiens, 
Alméiic  et  non  Yelmélec.  Ce  personnage  faisait  partie 
d'une  des  familles  qui  avaient  été  prises,  et  emmenées  en 

'  Voyez  l'exlrait  du  Djihun  A^uma,  pul)lié  par  Silv.  de  Sacy, 
d'après  la  Iraduclion  manuscrite  d'Armain,  dans  sa  Climsloinulliie 
arabe,  t.  I,  p.  48 1 -4^2. 

^   Traveïs  iiiNubiu,  p.  àiS. 
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Egvpto  par  lo  sultan  Beïbars,  à  la  suite  de  la  victoire  qu'il 
remporta  sur  les  Mongols  et  les  Turcs,  en  isyy,  près 
d'Abouloustaïn  (  actuellement  Elbostàn  ) ,  en  Asie  Mi- 
neure. Almélic  appartint  d'abord  àKalàoùn,  qui  n'était  en- 
core qu'émir.  En  l'année  698  (i  298-1  2 9 9) ^  Almélic  avait 
le  titre  de  djoukendar  [o\Ticiev  chargé  de  porter  la  raquette 
avec  laquelle  le  sultan  poussait  la  balle,  au  jeu  du  mail 
à  cheval),  et  il  fut  député  à  Carac  par  les  autres  émirs, 
pour  en  ramener  le  sultan  Mélic  Nàcir^  Par  la  suite,  il 
devint  émir  alhâddj ,  c'est-à-dire  conducteur  de  la  cara- 
vane de  la  Mecque  ,  et  fut  nommé  par  le  sultan  Almélic 
Assàlih  ïsmaïl,  vice-roi  de  l'Egypte  {Nâib  assalfhanah).  Il 
occupa  cette  dernière  place  pendant  deux  ans,  en  fut 
dépouillé  par  le  sultan  Almélic  Cha'bân,  dans  l'année 
■7/16  (1  3/i5],  et  fut  étranglé  à  Alexandrie,  dans  la  même 
année ,  ou  ,  selon  une  autre  version  ,  vers  le  milieu 
de  la  suivante.  Il  avait  vécu  plus  de  quatre-vingt-dix 
ans  ^. 

Tels  sont  les  points  de  détail,  en  bien  petit  nombre, 
et  pris  seulement  dans  le  chapitre  de  l'Egypte,  sur  les- 
quels il  nous  a  paru  bon  d'insister  particulièrement,  soit 
pour  corroborer,  soit  pour  rectifier  les  allégations  de  | 
notre  auteur.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  signaler  ici 
tous  les  renseignements  curieux  que  présente,  dans  ce 
v^olume,  le  récit  d'Ibn  Batoutab,  soit  en  ce  qui  concerne 
la  personne  et  le  caractère  des  princes  dont  il  visita  la 

'  Hisloirp-  des  sultans  mamlouks  de  l'Egypte,  par  Makrizi,  traduite 
par  M.  Qualremère,  t.  II,  II"  partie,  p.  128,  126.  Ailleurs  {sub 
anno  708),  il  est  nommé,  dans  le  même  ouvrage  (  ibid.,  p.  284), 
Seïf  eddin  alnmllv. 

*  MakrizY,  apud  de  Sacy,  Chresl.  arabe,  t.  II,  p.  i'jb;  Orlen- 
(alia,  l.  II,  p.  379,  384. 
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ooiir,  soit  rolalivemont  aux  productions  naturelles  de 
chaque  pays  et  au  genre  d'industrie  particulier  à  ses  ha- 
l)itants.  Les  détails  historiques  dans  lesquels  entre  assez 
iréqiiemment  le  voyageur  maghrébin,  sont,  au  reste, 
d'autant  plus  précieux  que  l'époque  à  laquelle  ils  se  rap- 
portent nous  est  encore  imparfaitement  connue.  On  re- 
marquera surtout  quelques  allusions  curieuses  à  l'état 
d'hostilité,  tantôt  déclarée,  tantôt  sourde  et  mal  dé^ui- 
sée,  dans  lequel  se  trouvaient  les  sultans  mamloucs  de 
l'Egypte  à  l'égard  des  souverains  mongols  de  la  Perse.  La 
description  des  villes  importantes,  telles  qu'Alexandrie, 
le  Caire,  Alep,  Damas,  Médine,  la  Mecque,  Mechhed 
Aly,  etc.  aJ3onde  en  notions  intéressantes,  en  détails  pi- 
quants et  de  la  nature  la  plus  variée. 

li  nous  reste  à  exposer,  en  peu  de  mots ,  la  marche 
que  nous  avons  suivie  dans  notre  travail.  Nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  nous  expliquer  sur  ce  qui  regarde 
la  rédaction  du  texte.  Quant  à  la  version,  nous  avons 
cru  devoir  nous  efforcer  de  la  rendre  aussi  exacte  qu'il 
nous  était  possible  de  le  faire ,  sans  manquer  aux  lois 
prescrites  par  l'usage  de  la  langue  française,  ou  sans 
tomber  dans  l'obscurité.  Au  moment  où  Ton  allait  com- 
mencer l'impression  de  ce  volume ,  nous  avons  reçu  un 
ouvrage  que  nous  attendions  impatiemment,  et  dont  la 
publication  ne  pouvait  être  agréable  à  personne  plus 
qu'à  nous.  Nous  voulons  dire  la  relation  du  premier 
voyage  que  fit  à  la  Mecque,  dans  l'Irak  arabe  et  en  Sy- 
rie, sous  le  règne  du  fameux  Saladin,  un  Arabe  d'Es- 
pagne ,  Mohammed  ibn  Djobeïr.  Le  texte  de  cet  ou- 
vrage, dont  il  n'existe  en  Europe  qu  un  seul  manuscrit 
complet,  celui  de  la  bibliothèque  de  l'université  de  Leyde, 
a  été  publié  en  cette  ville,  au  mois  de  novembre  i  852 , 
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par  un  jcLinc  savant  écossais,  M.  Wrighl  ',  qui,  dans  ce 
travaii,  a  fait  preuve  d'une  grande  exactitude  et  d'une 
connaissance  étendue  de  la  langue  arabe.  Le  récit  d'Ibn 
Djobeïr  présentait  pour  nous  un  intérêt  tout  particulier, 
Ibn  Djozay  ayant  souvent  copié  textuellement  les  paroles 
de  l'écrivain  espagnol,  quelquefois  en  le  citant,  mais 
plus  souvent  sans  en  avertir.  La  comparaison  de  f  édition 
de  M.  Wright  nous  a  été  fort  utile  dans  ces  deux  cas; 
mais  nous  n'avons  pas  cru  devoir  reproduire  les  leçons 
admises  pour  ces  passages  par  le  savant  écossais,  quand 
nos  manuscrits  en  fournissent  d'autres  qui  nous  ont  sem- 
blé préférables.  La  publication  de  M.  Wright  nous  a 
aussi  servi  à  déterminer,  avec  plus  de  certitude,  le  sens 
de  certains  passages  où  le  récit  d'Ibn  Djobeïr  est  plus  cir- 
constancié que  celui  d'Ibn  Batoutah.  Mais,  en  revanche, 
nous  pensons  que  le  texte  d'Ibn  Batoutah  aidera  à  mieux 
comprendre  celui  d'Ibn  Djobeïr,  dont  le  style  est  sou- 
vent fort  obscur,  et  joint  la  prolixité  à  une  recherche 
fatigante.  On  sent  trop  que  f  écrivain  arabe -espagnol, 
profondément  versé  dans  les  finesses  de  sa  langue  ma- 
ternelle ,  et  possédant  à  fond  toutes  les  ressources  du 
style  élevé,  a  voulu  souvent  lutter  avec  Harîry. 

Le  style  d'Ibn  Batoutah,  ou  plutôt  d'Ibn  Djozay,  est, 
au  contraire,  généralement  clair  et  assez  facile,  au  moins 
en  ce  qui  regarde  le  récit  des  voyages  du  pèlerin  de  Tan- 
ger et  la  plupart  des  anecdotes  rapportées  par  lui.  Tou- 
tefois, un  assez  grand  nombre  de  passages  sont  écrits  en 
prose  rimée  et  présentent  de  grandes  difficultés.  Nous 
citerons  comme  tels  la  majeure  partie  de  la  préface,  et 
les  morceaux  par  lesquels  commence  la  description  des 

'  Tlie  Iravels  of  Ibn  Jiihair,  edilcdfi-om  a  ins.,  in  the  iinivcrsity 
hbrary oj Leyden ,  by  V\  . Wriglil.  Leyden ,  Iv  J .  Brill,  1 852 ,  i  vol. in-8°. 
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A'illes  importantes  et  dont  qunlqnes-uns  sont  copiés  cl'Ibn 
Djobeïr.  Une  autre  difficulté  provient  des  vers  assez  nom- 
breux insérés  dans  le  cours  du  récit,  et  dont  plusieurs 
offrent  des  difficultés  d'autant  plus  sérieuses,  que  souvent 
il  est  impossible  de  deviner  les  idées  qui  les  précèdent 
et  qui  les  suivent,  dans  le  reste  de  la  pièce  d'où  ils  sont 
extraits.  Il  faut  ajouter  à  ces  causes  d'obscurité  l'emplo'i 
de  termes  empruntés  au  langage  technique  des  soûfis,  et 
surtout  de  mots  qui  ne  sont  usités  que  dans  l'idiome 
de  l'Afrique  septentrionale,  au  moins  avec  l'acception 
que  leur  donne  notre  voyageur.  Or  on  sait  combien, 
sous  ce  rapport  surtout,  sont  incomplets  nos  diction- 
naires arabes,  et  même  le  plus  récent  de  tous.  Heureu- 
sement, plusieurs  de  ces  mots  ont  été  expliqués  par 
Al.  Dozy,  dans  son  Dictionnaire  détaillé  des  noms  des  vête- 
ments chez  les  Arabes,  dans  ses  Scriptorum  Arahum  loci  de 
Abbadidis,  etc.,  et  par  M.  Gherbonneau  ,  dans  l'utile  tra- 
vail dont  il  a  commencé  la  publication  sous  le  titre  de  : 
Définition  lexigraphique  de  plusieurs  mots  Usités  dans  le  lan- 
gage de  ixifrique  septentrionale  \  Nous  nous  sommes  plus 
d'unefois  aidés,  pour  notre  traduction  ,  des  travaux  de  ces 
deux  savants.  Le  texte  d'Ibn  Batoutah  permettra  d'ajou- 
ter à  nos  dictionnaires  un  assez  grand  nombre  de  signi- 
fications ou  de  mots  inconnus  jusqu'ici,  ainsi  que  nous 
espérons  le  démontrer  dans  ïindex  philologique  des- 
tiné à  clore  cette  publication.  Un  autre  index,  consa- 
cré aux  noms  propres,  présentera,  sous  une  forme  con- 
cise, et,  le  plus  souvent,  par  la  simple  indication  des 
auteurs  à  consulter,  les  éclaircissements  que  l'on  pour- 
rait désirer  sur  les  localités  et  les  personnages  mention- 
nés par  Ibn  Batoutah. 

'   Vov.  le  JouriKtl  asiatique,  n"'  de  janvier  et  juin  18^9. 
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Dans  le  courant  de  l'impression  de  ce  premier  vo- 
lume, nous  avons  étudié  de  nouveau  quelques  passages 
du  commencement  de  l'ouvrage ,  dont  la  traduction  ou 
la  lecture  ne  nous  satisfaisaient  pas,  et  nous  croyons 
maintenant  les  avoir  mieux  lus  et  entendus.  On  trouvera 
ces  corrections,  d'ailleurs  fort  peu  nombreuses,  à  la  fm 
de  ce  volume,  et  nous  comptons  assez  sur  l'équité  de 
nos  lecteurs ,  pour  espérer  qu'ils  en  tiendront  compte  en 
jugeant  notre  travail. 

Nous  sommes  loin  de  nous  dissimuler  tout  ce  que 
présente  d'épineux  l'honorable  tâche  qui  nous  a  été  im- 
posée par  la  confiance  de  la*  Société  asiatique,  surtout 
eu  égard  à  l'imperfection  des  manuscrits  auxquels  nous 
sommes  réduits  pour  la  première  partie.  Si  Ton  songe 
que  nous  travaillons  sur  un  texte  considérable,  entière- 
ment inédit,  à  quelques  pages  près;  et  que,  pour  plus 
de  la  moitié  de  cet  ouvrage,  nous  ne  possédons  que  trois 
manuscrits  complets,  dont  deux  très-médiocres,  on  se 
sentira  porté  à  excuser  les  imperfections  qui  pourront  se 
rencontrer  dans  ce  travail,  malgré  tous  nos  edbrts  pour 
les  éviter.  Dans  les  additions  et  corrections  placées  à  la 
fin  de  l'ouvrage,  nous  mettrons  à  profit,  avec  reconnais- 
sance, toutes  les  observations  utiles  que  l'on  voudra  bien 
nous  faire,  soit  sur  le  texte,  soit  sur  la  traduction. 
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APERÇU    DU    VOYAGE    DE    LIO.NARDO    FRESCOBALDI    EN    EGYPTE 
ET  EN   TERRE  SAINTE. 

Le  xiv'  siècle  nous  offre  un  petit  nombre  seulement  de  rela- 
tions de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  et  il  n'en  fournit  aucune  que 
l'on  puisse  comparer,  pour  la  richesse  et  la  précision  des  détails 
historiques  et  géographiques,  avec  celle  d'Ibn-Batoutah.  Sous  ce 
rapport,  il  est  bien  inférieur  aux  deux  siècles  précédents,  ainsi 
qu'au  siècle  suivant.  Quelle  différence  ne  remarque-t-on  pas  entre 
Baldensel,  Rodolphe  de  Suchen,  Jean  de  Mandeville,  écrivains  du 
xiv'  siècle,  et  plusieurs  de  leurs  devanciers,  tels  que  Guillaume 
de  ïyr  et  Brocard,  ou  de  leurs  successeurs,  comme  Guillebcrt 
de  Lannoy,  Bertrandon  de  la  Brocquière  et  Bernard  de  Brei- 
lenbach?  Cette  disette  de  bonnes  relations  écrites  en  Europe  sur 
l'Egypte  et  la  Syrie,  pendant  le  xiv'  siècle,  doit  nous  faire  appré- 
cier davantage  celle  que  l'on  doit  au  voyageur  florentin  Lionardo 
Frescobaldi,  qui  visita  les  pays  du  INil  et  du  Jourdain  dans  Tannée 
i38à-  Le  récit  de  ce  voyage  n'a  vu  le  jour  qu'en  1818,  par  les 
soins  de  Guillaume  Manz.i,  qui  l'a  tiré  du  ms.  982  de  la  biblio- 
thèque Barberine,  lequel  fut  copié,  au  commencement  du  xv° 
siècle,  par  une  personne  soigneuse  et  intelligente.  L'ouvrage  de 
Frescobaldi  est  cité  dans  le  Vocabulaii'e  de  l'académie  de  la 
Crusca,  comme  un  ouvrage  classique  [testo  di  linc^ua],  sous  le  titre 
de  Viuggio  al  monte  Sinaj.  Frescobaldi  et  ses  deux  compagnons 
de  voyage  étaient  des  citoyens  distingués  de  Florence.  Le  premier 
devint,  en  i385,  podestat  de  Città  di  Castello;  en  iSgo,  il  fut  en- 
voyé pour  prendre  possession  de  Monte  Pulciano;  en  1898,  il 
remplit  les  fonctions  d'ambassadeur  à  Rome;  enfin,  il  se  distingua 
par  son  courage  au  siège  de  Pise'.  La  relation  de  Frescobaldi, 
quoique  fort  succincte  (elle  n'a  que  1 1 5  pages),  renferme  un  assez 
grand  nombre  de  particularités  curieuses  sur  l'état  des  pays  qu'il 
a  parcourus,  sur  leurs  productions,  leur  commerce  et  les  usages 
Viagifio  di  Lionardo  Frescobaldi ,  préface  de  l'éditeur,  p.  iv,  viii  et  ix. 
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de  leurs  liabilants.  Le  voyageur  florenlin  paraît  loulefois  être  très- 
peu  versé  clans  Thisloire  ancienne  et  dans  la  connaissance  de  l'a- 
rabe; c'est  du  moins  ce  qu'annoncent  quelques  ctymologies  ridi- 
cules et  de  graves  ei'reurs  historiques.  11  se  trompe  aussi  sur  des 
faits,  bien  connus  maintenant  de  tous  ceux  qui  ont  une  légère 
leinlure  des  mœurs  et  de  la  religion  musulmanes.  C'est  ainsi  qu'il 
assure  (page  83)  que  les  Sarrasins  solennisent  le  lundi  et  disent 
que  c'est  leur  jour  sanctifié  11  fait  preuve  d'une  grande  crédulilé 
lorsque,  après  avoir  dit  (p.  loo)  que  les  musulmans  peuvent  di- 
vorcer, puis  reprendre  leurs  femmes  jusqu'à  trois  fois ,  mais  pas 
davantage;  il  ajoute:  «  à  moins  qu'ils  na  les  mettent  auparavant  en 
rappoil  avec  un  homme  aveugle.  Il  y  a  des  gens  qui  se  font  aveu^;ler 
volontairement  pour  remplir  une  telle  fonction  ».llse  trompe  quel- 
quefois dans  l'indication  des  distances,  comme  quand  il  place  Cé- 
saréc  de  Philippe  (Panéas  ou  Baniàs)  à  cinq  milles  seulement  du 
mont  Thabor  (p.  i63) ,  et  ZalTel  (Safad) ,  à  six  milles  de  Césarée 
de  Philippe  (p.  i6/i).  Malgré  ces  défauts,  la  relation  de  Fresco- 
baldî  ne  nous  a  pas  semblé  indigne  de  l'attention  des  orienta- 
listes et  des  géographes,  et  cela  nous  a  décidés  à  en  donner  ici  une 
courte  analyse. 

Frescobaldi  partit  de  Florence  le  lo  août  i384,  et  arriva  à  Ve- 
nise après  avoir  traversé  Bologne,  Ferrare,  etc.  Il  était  accom- 
pagné de  deux  amis;  chacun  avait  son  domestique  et  ils  avaient, 
de  [ilus,  un  économe  pour  eux  tous.  Ils  s'embarquèrent  pour 
Alexandrie ,  le  l^  septembre ,  à  bon!  d'un  navire  vénitien  tout  neuf, 
de  la  capacité  de  sept  cents  tonneaux,  et  payèrent  dix-sept  ducats 
par  tète.  Ils  avaient  pour  compagnons  des  marchands ,  des  pèlerins, 
des  soldats,  etc.  Le  navire  élail  principalement  chargé  de  draps 
de  Lombardie,  el  aussi  d'argent  en  lingots,  de  cuivre  lin,  d'huile 
et  de  safran.  Au  bout  de  huit  jours,  on  arriva  à  l'île  de  Zanle,  où 
l'on  resta  six  jours  et  où  Ton  prit  des  vivres.  Pendant  ce  temps, 
les  vents  contraires  se  calmèrent,  et  le  navire,  ayant  repris  sa 
marche,  atteignit  Modon  le  ig  septembre.  C'était  alors  un  beau 
château ,  très-bien  fortifié  et  occupé  par  les  Vénitiens.  On  s'y  four- 
nit de  viande  fraîche  et  d'eau ,  et  l'on  se  rendit  ensuite  à  Coron , 
autre  possession  vénitienne,  ou  l'on  embarqua  des  marchandises; 
puis,  dit  le  voyageur,  nous  prîmes  la  haute  mer  vers  Alexandrie, 
el,  laissant  à  gauche  l'île  de  Crète  (Candie)  et  à  droite  une  petite 
île,  novis  arrivâmes  au  pori  d'Alexandrie,  dans  la  nuit  du  26  au 
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n~  chulil  mois  de  sepleml're.  Nous  jetâmes  l'ancre  loin  de  terre, 
de  crainte  des  Sarrasins,  et  restâmes  ainsi  toute  la  nuit  '. 

Au  jour  arrivèrent  sur  une  djerme  {giarnia,  barque)  environ 
vingt  odiciers  sarrasins,  tant  blancs  que  noirs;  ils  visitèrent  soi- 
gneusement les  marchandises  et  les  voyageurs,  sans  rien  inscrire, 
et  ils  emportèrent  la  voile  et  le  mât,  ainsi  qu'ils  ont  l'habitude 
de  le  faire.  Après  cela  vinrent  les  experts  du  sultan,  le  consul  des 
Français  et  des  pèlerins^,  les  portefaix,  etc.  Ils  nous  débarquèrent, 
nous  conduisirent  en  dedans  de  la  porte  d'Alexandrie ,  et  nous  pré- 
sentèrent à  certains  officiers,  qui  nous  tirent  inscrire  et  compter 
comme  des  animaux.  Après  nous  avoir  fait  fouiller  jusqu'à  la  peau, 
ils  nous  mirent  sous  la  garde  dudit  consul.  Nos  elï'els  avaient  été 
portés  à  la  douane  ;  puis  on  les  en  relira  et  l'on  explora  le  tout  Irès- 
rainutieusement.  On  nous  fit  payer  deux  pour  cent  sur  tout  l'ar- 
gent, l'or  et  les  bagages,  et,  de  plus,  un  ducat  par  tête  comme 
tribut^.  Nous  accompagnâmes  ensuite  le  consul  dans  son  habita- 
tion, qui  est  très-grande  et  bien  située.  11  est  Français,  et  sa 
femme  est  une  chrétienne  née  en  pays  musulman;  mais  ils  ont 
Ions  deux  peu  de  religion.  Il  nous  désigna  quatre  chambres  sur 
une  cour,  lesquelles  étaient  complètement  vides ,  et  où  nous  pla- 
çâmes nos  matelas  pour  dormir.  11  nous  donna  à  manger  à  tant  par 

'   Viagçjio ,  pag.  65  à  7/1. 

"^   Sur  cette  expression,  cf.  M.  de  Mas-Lâtrie,  Hist.  de  l'île  de  Chypre,  t.  11,  p.  29/1, 
note,  el  35o. 

'  11  est  curieux  de  comparer  avec  ce  passage  du  voyageur  florentin  un  endroit  de 
la  relation  d'ibn  Djobeïr,  dans  lequel  le  pèlerin  musulman  raconte  les  exactions 
que  lui  et  ses  compagnons  eurent  à  souffrir,  lors  de  leur  débarquement  à  Alexan- 
drie, de  la  part  des  officiers  du  sultan  Saladin.  Dés  le  jour  de  l'arrivée  du  voya- 
geur (lin  de  mars  1 1  83  ),  les  douaniers  se  rendirent  a  bord  du  vaisseau,  par  ordre 
(le  l'autorité,  afin  d'enregistrer  tout  ce  qu'il  apportait.  Tous  les  musulmans  qui  s'y 
trouvaient  furent  mandés  l'un  après  l'autre  ;  on  inscrivit  leur  nom ,  leur  signalemeul 
et  le  nom  de  leur  pays.  Chacun  fut  interrogé  toucliant  les  marchandises  et  les 
espèces  qu'il  portait  avec  lui,  aCn  qu'il  en  payât  la  dîme,  sans  que  l'on  examinât 
s'il  en  avait  ou  non  le  pouvoir.  Beaucoup  d'entre  eux  étaient  partis  seulement  pour 
s'acquitter  du  pèlerinage,  et  n'avaient  emporté  que  les  provisions  nécessaires  pour 
la  route.  Ils  furent  contraints  d'en  acquitter  la  dîme,  sans  qu'on  leur  demandât  s'ils 
en  avaient  ou  non  la  possibilité.  On  porta  les  mains  jusque  sur  leur  ceinture,  afin  • 
de  rechercher  ce  qui  pouvait  s'y  trouver;  puis  on  leur  lit  jurer  qu'ils  ne  po'ssédaient 
rien  autre  chose  que  ce  qu'on  avait  découvert  sur  eux.  Pendant  tout  cela,  beaucoup 
d'effets  se  perdirent,  par  suite  de  la  confusion  et  de  la  grande  presse  qui  eut  lieu 
en  cette  circonstance.  [The  Iravels  oj  Ibn  Jubair,  p.  3/i,  36.)  Les  mêmes  exac- 
tions avaient  lieu  dans  les  villes  du  Sa'id,  situées  sur  le  chemin  des  pèlerins  et  des 
voyageurs,  comme  Ikhmîm,  Koùs,  Moniet  Ibn  Khacîb.  {Ibid.  p.  Sg.) 
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repas.  11  nous  mena  ensuite  cliez  les  consuls  clc3  Vénitiens,  de.- 
Catalans  et  des  Génois,  pour  lesquels  nous  avions  des  lettres  de 
recommandation ,  et  dont  nous  fûmes  fort  bien  l'eçus. 

On  dit  qu'Alexandrie  compte  environ  soixante  mille  habitants, 
niahométans,  israélites  etcbréliens  renégats.  Il  y  a  un  amiral  (émir), 
et  beaucoup  de  soldats  ;  ils  nous  maltraiteraient ,  s'ils  s'apercevaient 
que  nous  examinassions  leurs  forteresses,  car  ils  craignent  les 
Francs.  La  milice  qui  sert  sous  ledit  ajniral  es!  composée  de  Tar- 
larcs,  deTurcs,  d'Arobesetde  quelques  Syriens,  lly  a  dans  Alexan- 
drie un  gouverneur  du  sultan  appelé  Lamelech  (Elmélic),  au 
palais  duquel  nous  nous  rendîmes.  A  l'extrémité  d'un  escalier,  on 
nous  fit  ôter  nos  chaussures  et  on  nous  introduisit  dans  une  grande 
salle.  On  nous  fit  agenouiller,  puis  nous  baisâmes  chacun  notre 
main  droite  et  nous  répétâmes  plusieurs  fois  cette  cérémonie;  en- 
fin, nous  fûmes  admis  en  présence  du  gouverneur,  e!  celui-ci  nous 
adressa,  par  l'intermédiaire  d'un  drogman,  plusieurs  questions 
concernant  notre  pays'. 

La  ville  d'Alexandrie  est  située  sur  le  bord  de  la  mer;  elle  est 
à  peu  près  aussi  grande  que  Florence  et  fait  beaucoup  de  com- 
merce, surtout  en  épices,  sucre  et  draps  de  soie.  «  Un  des  usages 
des  habitants,  c'est  d'accompagner,  avec  beaucoup  d'empresse- 
ment, les  morts  aux  cimetières,  qui  sont  situés  hors  de  la  ville"", 
dans  une  plaine,  vers  la  vieille  Alexandrie.  Si  le  défunt  est  riche, 
sa  famille  le  lait  suivre  de  beaucoup  de  portefaix  chargés  de  mou- 
tons, qu'on  tue,  et  qu'on  donne  ensuite  à  manger  par  charité  aux 
pauvres  et  aux  prêtres  musulmans.  11  n'est  permis  à  aucun  chré- 
tien de  se  trouver  à  ces  cérémonies.  Quand  les  musulmans  font 
leur  prière,  tous  les  chrétiens  francs  sont  renfermés  dans  une  ha- 
bilalion  appelée  il  cane  (le  chien;  lisez  y^  khan,  hôtellerie) ,  et 
le  nom  de  celui  qui  est  chargé  de  les  t  nfermer  est  canatliere  (valet 
des  chiens),  ce  qui  revient  à  dire  que  nous  sommes  des  chiens.  Les 
autres  chrétiens  (les  indigènes)  ne  sont  point  renfermés;  mais  ils 
restent  dans  leurs  maisons,  jusqu'à  ce  que  les  musulmans  sortent 
de  leurs  tenqoles  \  » 

'   Pages  7/1  -80. 

'"  Coul.  ci-dessous,  p.  /16,  le  passage  où  Ibn  BatoutaL  observe  que  tes  liabi- 
tun's  d'Alexandrie  avaient  coutume  de  visiter  les  tombeaux,  tous  les  vendredis, 
après  la  prière.  Voyez  aussi  la  page  28. 

'  Pages  81-8/1. 
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Nous  partîmes  d'Alexandrie  le  5  oclobre.  Nous  payâmes  une 
taxe  de  quatre  ducats  par  personne,  et  l'on  nous  remit  à  un  drog 
man  el  à  son  fds ,  pour  nous  conduire  au  Caire  chez  le  drogman 
en  chef  du  sultan  de  Babylone  (\ieux  Caire  ou  Fosthàth),  qui  est 
un  renégat  vénitien.  Nous  montâmes  dans  une  barque  sarrasine, 
sur  le  canal  du  Nil,  qui  est  à  la  distance  d'un  mille  d'Alexandrie; 
puis  nous  sortîmes  du  canal  pour  entrer  dans  le  Nil,  vers  l'île  de 
Rosette  (tel  est  le  nom  sous  lequel  Frescohaldi  paraît  comprendre 
tout  le  Delta)  ,  et  le  premier  château  sans  murailles  [casale,  vil- 
lage) que  nous  trouvâmes,  ce  fut  celui  de  Suga  '.  Cette  île  est 
située  entre  deux  bras  du  Nil,  sur  un  desquels  se  trouve  la  ville 
de  Damielle,  qui  égale  en  grandeur  deux  fois  Alexandrie.  Eu  re- 
montant, on  trouve  une  ville  presque  détruite,  mais  qui  fut  noble 
et  riche  du  temps  des  chrétiens  (des  croisés).  Elle  était  alors  ap- 
pelée, ainsi  qu'aujourd'hui,  du  nom  de  Teorgia  ^. 

Nous  arrivâmes  au  Caire  el  à  Babylone  le  1 1  octobre,  et  nous 
fûmes  présentés  au  grand  drogman  du  sultan,  qui  nous  ht  loger 
dans  une  maison  avec  nos  bagages.  C'était,  comme  on  l'a  vu ,  un 
Vénitien  renégat;  il  avait  pour  femme  une  Florentine,  dontle  père, 
aussi  renégat,  avait  été  de  son  vivant  grand  drogman.  Le  sultan 
actuel  (Almélic  Azzhàhir  Abou  Sa'îd  Barl<oùk,le  premier  des  sul- 
tans circassiens)  était  chrétien  de  naissance;  c'était  un  Grec  (lisez 
Circassien)  qui  avait  été  vendu  à  un  émir,  à  qui  il  servit  de  page. 
Plus  tard,  il  devint  lui-mrme  émir  du  Caire  (or  il  y  en  a  dans  cette 
ville  douze,  dont  deux  principaux)  ;  puis  il  réussit  à  obtenir  la  place 
d'un  des  principaux,  fit  tuer  l'autre,  s'empara  du  pouvoir,  devint 
sultan,  et,  lors  de  notre  arrivée,  il  avait  déjà  régné  deux  ans^. 

'  Il  est  sans  doute  ici  question  de  Deçoûlc  aym^,  situé  dans  le  Gharbiyah , 
presque  en  face  de  Rahmàniyeli.  (Voyez  Abd  Allatif,  Relation  de  l'Egypte,  p.  638, 
11°  182,  et  la  carte  de  la  basse  Ei^'vpte,  dans  f'ouvrage  du  gtjiiijral  Ileynier,  De  l'E- 
ijypte  ajirès  la  bataille  d'Hcliopohs.) 

^  Frescobaldi  se  trompe  en  jïlaçant  dans  l'î.'e  de  lloselte  la  ville  de  TeortrJa, 
(Téroudjeh  ou  Téréoudjeli ,  de  notre  auteur,  ci-dessous,  p.  àS,  Zig).  Cette  place 
«liait  Située  dans  la  province  de  Boliaïreb  ,  à  une  clemi-journée  ( /i  a  5  lieues)  d'A- 
lexandrie. Guillaume  de  Tvr  en  fait  mention,  sous  le  nom  de  Toroje  {Historiens 
occidentaux  des  croisades,  t.  I ,  p.  929,  sub  anno  1167).  Elle  est  aussi  nommée 
dans  l'état  des  provinces  et  des  vi'ia'^es  de  l'Egypte,  dressé  dans  l'année  1875  ,  el 
l'on  voit  qu'a  cette  époque,  comme  du  temps  où  Ibn  Caoulali  la  visita,  elle  était 
taxée,  avec  ses  bameaux,  à  la  somme  de  72,000  dinars  [Relation  de  l'Ejvpte,  par  Abd 
Allali-',  p.  663,  n*  gS). 

'  Pages  8/1391. 
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Dans  la  ville  du  Caire,  il  y  a  environ  vingl-cinq  mille  chréliens 
renégats;  mais  des  nôtres  il  y  en  a  peu,  et  la  plupart  sont  d'autres 
nations.  On  assurait  qu'il  y  avnit  jusqu'à  six  mille  moulins  à  sec 
(mis  en  mouvement  par  des  animaux).  La  ville  abonde  en  toute 
espèce  de  biens,  mais  surtout  en  sucre,  en  épices  et  autres  ali- 
ments. Plus  de  cent  mille  personnes  couchent  la  nuit  hors  du 
Caire,  faute  de  maisons  pour  leur  demeure.  Il  y  a  un  grand 
nombre  de  cuisiniers,  qui  font  cuire  dans  les  rues,  le  jour  et  la 
nuit,  de  fort  bonnes  viandes,  dans  de  grandes  chaudières  de  cuivre 
bien  étamées;  et  aucun  habitant,  si  riche  qu  il  soit,  ne  cuisine 
cliez  lui,  mais  il  fait  acheter  les  mets  chez  ces  individus,  dans  les 
bazars  Les  Sarrasins  du  royaume  payent  certains  impôts  détermi- 
nés, et  rien  au  delà;  mais  les  juifs  et  les  cbrctiens,  à  quelque  na 
lion  qu'ils  appartiennent,  payent  chaque  année,  outre  les  impôts 
ordinaires ,  un  ducat  par  tête  ' . 

Après  avoir  visité  certaines  églises  et  autres  lieux  consacrés, 
au  Caire,  tels  que  l'église  de  Saint -Thomas  l'Apôtre,  celles  de 
Sainte-Barbe,  dé  Sainte-Marie-de-l'Echelle,  de  la  Colonne,  de 
Sainte-Marie-du-Caveau,  etc.,  Frescobaldi  Ut  ses  piéparatifs  pour 
traverser  le  désert  qui  s'étend  entre  le  Caire  et  Gazza.  Avec  leurs 
domestiques,  les  chameliers  et  le  drogman,  nos  trois  voyageurs 
constituaient  une  troupe  dedix-buit  personnes.  Le  grand  drogman 
leur  fit  payer,  pour  le  passage,  96  ducats  d'or,  et  exigea  en  sus  plu- 
sieurs autres  choses.  En  échange  de  cette  somme,  il  leur  prêta 
ou  leur  fit  prêter  quatorze  chameaux  arabes,  presque  sauvages. 
Ces  animaux  ne  servent  que  pour  ledit  désert,  qui  commence  à 
cinq  milles  du  Caire,  du  côté  de  la  mer  Rouge,  et  va  jusqu'à 
Gazza,  à  trois  journées  de  Jérusalem.  Les  autres  chameaux  ne 
pourraient  point  servir  à  cet  objet,  car  ils  sont  habitués  à  bien 
vivre,  et  dans  ce  désert  on  ne  trouve  pas  de  fourrage ,  et  l'on  reste 
deux  ou  trois  jours  sans  rencontrer  d'eau. 

Le  19  octobre,  avant  la  pointe  du  jour,  les  voyageurs  quit- 
tèrent le  Caire  et  se  rendirent  à  un  endroit  nommé  la  Mater i a 
(Almalhariyalî).  Depuis  le  Caire  jusqu'à  ce  lieu  ,  il  y  a  une  grande 
quantité  de  jardins  où  l'on  voit  des  citronniers,  des  dattiers,  des 
iimoniers,  des  orangers  et  des  bananiers.  Les  fruits  de  ces  der- 
niers sont  appelés  des  pommes  du  paradis  [nuise,  en  arabe  wf/oaz; 
cf  sur  ce  fruit,  la  page  83  de  Frescobaldi)   «L'endroit  dont  nous 

'  Pages  93,  9/1,  98,  99  et  loo. 
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parlons  se  trouve  au  commcnceiHcnt  du  désert,  à  cinq  milles  de 
distance  du  Caire...  C'est  celui  où  Notre-Dame  se  reposa  avant 
U'enirer  dans  le  Caire  (!)...  Il  est  maintenant  entouré  de  murs,  et 
on  l'appelle  le  Jardin  du  sultan  à  la  AJuleria.  Il  est  toujours  fermé 
à  ciel  :  il  y  a  un  intendant  du  sultan  et  un  certain  nombre  de  jai- 
diniers  et  de  soldats,  pour  empêcher  qu'on  ne  vole  le  baume  que 
l'en  en  tire.. Cependant  ce  préposé  est  lui-même  plus  voleur  que 
les  autres,  et  nous  en  fîmes  l'épreuve,  au  moyen  de  notre  drog- 
man,  qui  devait  nous  conduire  jusqu'à  la  terre  sainte.  Cet  inten- 
dant nous  fit  voir  le  jardin,  nous  montra  le  procédé  qu'on  met 
eiî  usage  pour  obtenir  le  baume  (l'auteur  en  donne  la  descrip- 
tion); et  nous  en  eûmes  plusieurs  tlacons,  recueillis  durant  le 
jour  entier  que  nous  passâmes  en  cet  endroit,  et  d'autres  flacons 
encore.  Dans  toute  cette  contrée,  jusqu'au  Caire,  il  ny  a  d  eau 
qu'ici  ;  c'est  avec  elle,  et  au  moyen  de  machines  qui  sont  tournées 
par  des  bœufs,  que  l'on  arrose  tout  le  pays  '. 

Nous  nous  mîmes  en  roule  parle  désert,  en  appuyant  vers  la 
mer  Rouge,  pour  suivre  le  chemin  qui  conduit  à  Sainte-Catherine- 
Nous  marchâmes  jusqu'au  25  octobre  sans  trouver  d'eau  ni  arbre 
vivant;  et  dans  tout  cet  espace  de  temps  (quatre  jours)  les  cha- 
meaux ne  burent  point;  mais  les  cinq  ânes  qui  nous  servaient  de 
montures  furent  abreuvés  au  moyen  de  l'eau  que  nous  portions 
dans  des  outres.  Nous  avions  acheté  ces  animaux  au  Caire,  et  ils 
marchaient  comme  de  bons  bidets.  Au  soir,  nous  arrivâmes  à  la 
fontaine  de  Moïse...,  où  nous  abreuvâmes  nos  chameaux, les  ânes, 
etc.  Nous  vîmes  arriver  une  grande  caravane  de  Sarrasins  et  de 
chameaux,  amenant  des  épices  de  l'Inde.  »  Le  lendemain  les  voya- 
geurs reprennent  leur  marche  vers  le  mont  Sinaï,  et  cheminent 
jusqu'au  29  octobre  sur  des  montagnes  et  des  collines  de  sable, 
parmi  lesquelles  il  se  trouve  peu  de  plaines,  ils  rencontrent 
quelques  autruches,  car  il  y  en  a  beaucoup  dans  ce  pays.  Dans 
ime  vallée  où  ils  passent  la  nuit,  ils  trouvent  une  fontaine  et  y 
font  boire  les  chameaux,  qui  en  avaient  grand  besoin,  à  cause  de 
l'extrême  chaleur.  Je  pense,  remarque  Frescobaldi,  que  chacun 
d'eux  eu  but  la  quantité  d'un  fort  baril.  A  cf:  propos,  il  décrit  les 
habitudes  des  chameaux,  leur  connaissance  des   localités,  l'in- 

'  Pages  101  à  110.  Ce  passage  sur  le  jardin  de  Matliariyah  mérite  d'être  rap- 
proclié  de  ceux  que  Silvestre  de  Sacy  a  rassemblas  dans  ton  beau  commentaire  sur 
Alxi  .Allalif.  {Relation  de  l'Egypte ,  p.  88  et  suiv.  et  520  à  527.) 
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lluence  qu'exerce  sur  eux  le  chant  de  leurs  conducleurs ',  el  ia 
manière  de  les  faire  agenouiller  et  de  se  relever,  en  leur  frappant 
sur  le  cnu.  Le  28  octobre  on  marche  pendant  tout  le  jour  sur  ime 
plaine  et  un  terrain  pierreux  de  différentes  couleurs;  beaucoup 
de  cailloux  ressemblaient  à  des  pierres  de  touche,  et  «je  pense 
qu'ils  en  étaient,  ajoule  Frescobaldi.  Nous  vîmes  aussi  des  corna- 
lines el  nos  domestiques  en  ramassèrent  quelques-unes.  »  Le  28  oc- 
tobre on  arrive  au  pied  des  saintes  montagnes,  et  l'on  commence 
à  trouver  de  l'eau,  beaucoup  d'Arabes,  des  troupeaux  de  chèvres 
et  de  brebis.  Le  29,  on  parvient  à  l'église  de  Sainte-Catherine,  où 
l'on  s'arrête.  On  y  trouve  des  calores  (caloyers,  moines)  grecs, 
au  nombre  de  deux  cents,  qui  ont  pour  supérieur  un  archevêque. 
Dans  l'enceinte  de  ladite  église  (dans  le  grand  espace  entouré  de 
murs) ,  il  y  a  au-si  une  mosquée.  L'archevêque  est  obligé  de  four- 
nir le  local  aux  musulmans  el  de  nourrir,  à  ses  dépens,  les  Sar- 
rasins qui  y  ofTicient.  Les  Sarrasins  appellent  ce  pays  les  saintes 
montagnes;  ils  y  sont  au  nombre  de  mille  environ  el  reçoivent 
chacun  un  pain  par  jour  dudit  archevêque.  Ce  lieu  est  secouru 
par  les  chrétiens  de  tous  les  pays  et  par  des  Sarrasins  et  des  pè- 
hrins  riches.  On  y  fait  beaucoup  d'aumônes,  et  il  a  des  possessions 
nombieiises  dans  l'île  de  Candie^. 

En  montant  vers  le  haut  du  Sinaï,  on  voit  une  fontaine  que 
Moï.'e  fit  couler  abondamment.  On  se  sert  de  celle  eau  pour  ar- 
roser des  vergers ,  et  elle  est  indispensable ,  car  il  ne  pleul  presque 
jamais  ici  :  il  y  avait  alors  dix  ans  qu'il  n'ctnit  tombé  de  l'eau  du 
ciel.  Les  voyageurs  partirent  le  2  novembre  au  malin ,  se  dirigeant 
vers  la  Terre  promise.  Le  dixième  jour,  ils  furent  rejoints  par  une 
troupe  d'Arabes  à  pied  et  à  cheval,  dont  un  tenait  à  la  main  une 
masse  d'armes  en  fer,  et  qui  demandèrent  à  voir  le  sauf-conduit. 
Ils  extorquèrent  quelque  argent  el  volèrent  des  objets,  mais  ils  ne 
prirent  rien  à  Frescobaldi,  ce  dernier  ayant  fail  bonne  conte- 
nance et  mis  l'épée  à  la  main.  «  Les  autres,  observc-t-ii  à  ce  sujet, 
auraient  pu  faire  de  même,  car  tous,  un  seul  excepté,  étaient 
plus  jeunes  que  moi.  Le  soir  nous  descendîmes  dans  un  khàn, 
tout  |-.rès  de  la  ville  de  Gazeia  (Gazza),  qui  est  entre  l'Egypie  et 
la  lerre  sainte.  Il  v  a  un  roi  dans  cette  contrée,  et  sous  lui  quatre 

'  Conf.  sur  ceUe  parlicidaritû  deux  auecdoles  Irailiiitus  par  M.  Grangerel  de 
Lagiangi;,  dans  son  Anthulugic  arabe ,  yi.   i  2J>  ,  i  2i. 
"  Pages  1 1 o  a  121. 
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aulies,  dont  un  est  celui  de  Jérusalem.  Nous  fûmes  placés  dans 
un  khàn,  à  l'entrée  de  la  ville,  et  l'on  nous  y  laissa  renfermés  p!u- 
sii'urs  jours,  avec  beaucoup  d'outrages.  »  Enfin,  le  roi  se  fit  ame- 
ner l'auteur  et  quelques-uns  de  ses  compagnons.  Avant  de  parler 
a  ce  personnage,  par  l'intermédiaire  du  drogman,  il  faut  bai- 
ser la  terre  en  signe  de  respect.  Sojivent  il  envoie  les  pèlerins  au 
kàdhi.  Les  nô;res  arèrcnt  trouver  ce  magistrat,  qui  leur  donna 
des  fruits  et  des  légumes.  Le  ig  novembre  ils  quittèrent  Gazza, 
pour  se  diriger  ver.'^  la  terre  promise,  prenant  (lar  la  vallée 
d'Abor  (Hébron),  où  e.si  aujourd'hui  la  ville  de  Saint-Abraham 
(Hébron),  et  laissant  à  gauche  la  ville  do  Rama  (Ramiah).  La 
première  de  ces  villes  est  belle,  ainsi  que  la  contrée;  on  y  fait 
beaucoup  de  commerce  et  l'on  y  fabrique  de  beaux  ouvrages  de 
verre.  Cette  place  est  également  vénérée  par  les  musulmans,  les 
juifs  et  les  chrétiens.  11  y  a  dans  ladite  ville  une  mosquée,  qui 
était  auparavant  une  église,  et  dans  un  mur  où  était  le  grand  au- 
tel, il  y  a  un  monument  dont  un  côté  se  voit  à  l'extérieur  et  la 
partie  saillante  se  trouve  dans  la  mosquée.  Les  chrétiens  n'y 
peuvent  pas  entrer:  celui  qui  y  pénétrerait  serait  obligé  de  renier 
sa  foi,  sous  peine  d'être  coupé  en  deux  par  la  ceinture.  Dans  ce 
monument  reposent  le  corps  d'Adam  [sic)  et  ceux  d'Abraham, 
d'isaac  et  de  Jacob;  à  côté  de  ce  monument  il  y  en  a  un  autre 
où  furent  enterrées  leurs  quatre  femmes  '.  De  la  sépulture  desdils 
patriarches  on  tire  une  certaine  huile ,  qui  est  en  grande  consi- 
dération chez  les  musulmans,  les  juifs  et  les  chrétiens.  Les  voya- 
geurs s'en  procurèrent*. 

'  Il  peut  n'être  pas  sans  intérêt  de  voir  ce  qu'a  dit  de  la  sépulture  d'Abraham  , 
de  son  lits  et  de  son  petit-iils,  un  voyageur  alletnanJ ,  cor.temporain  d'ibu  Batoii- 
tab  et  antérieur  de  près  d'un  demi-siècle  a  Frcscobaldi.  Voici  ce  qu'où  lit  dans  l'ècnt 
intitulé  :  Sur  les  choses  rejiiarquahJes  de  la  terre  sainte  et  des  pays  environnants , 
depuis  1336  juscju'à  1350...,  par  le  sieur  Piudolpbe ,  ecclésiastique  à  Sucben,  en 
A\'cslpbalie,  qui  a  demeuré  quatorze  ans  dans  ces  contrées:  «Tout  près  de  la  ville 
(d'H.ibron)  et  sur  la  montagne,  il  existe  une  belle  église  où  sont  deux  cavernes  pour 
les  sépulcres  des  trois  patriarches,  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  et  de  leurs  femmes.  Les 
musulmans  ont  cette  église  en  grande  vénération,  et  ne  permettent  a  aucun  clirélicn 
d'v  entrer;  mais  lesjuiis  y  sont  admis  en  payant.  Actuellement  on  peut  très-bien 
voir  du  dehors  l'intérieur  de  l'église;  elle  est  fort  bien  blanchie,  ornée  de  jolies 
pierres,  et,  pour  parvenir  aux  caveaux  où  sont  les  patriarches,  on  est  tenu  de  des- 
cendre quelques  degrés,  comme  quand  on  va  dans  une  cave.  »  (  lieyssbuch  dess 
heyli(jen  Lands...  Gcdruckt  zu  Franckfort  am  Mayn  im  lar  m.d.lxxxhu  ,  fol.  /ii8  r". 
Cl.  ci-dessous,  p.  11 5- 11 7.) 

"  Pa^cs  1  22  à   ; 38. 
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Ils  parliienl  le  2i  novemlire  pour  Belliléem,  ])rès  duquel  ils 
virent  une  mosquée,  qui  fui  tl'abord  une  église.  La  ville  était 
pre.-que  ruinée.  Le  22,  nos  voyageurs  se  reniirenl  en  roule  vers 
Jérusalem,  où  ils  arrivèrent  le  même  jour,  assez  lard  dans  îa  soi- 
rée. Ils  logèrent  dans  un  hôpital  ou  descendaient  tous  les  pèle- 
rins, tout  près  de  l'église  du  Saint-Sépulcre.  Le  lendemain,  23  no- 
vembre, ils  visitèrent  les  saints  lieux,  à  la  description  desquels 
Frescobaldi  consacre  près  de  quinze  pages.  La  nuit  du  26  no- 
vembre 1084,  à  minuit,  nos  pèlerins  partirent  de  Jérusalem  et  se 
dirigèrent  vers  le  Jourdain,  en  passant  par  Béfagie  {Belhphage) 
et  par  Bélbonie.  La  nuit  suivante  ils  firent  halte  entre  Jéricho  et 
Béthanie.  Us  allèrent  se  baigner  dans  le  fleuve,  à  quatre  milles 
de  l'endroit  où  il  se  jette  dans  la  mer  maudite  (mer  Morte).  Son 
eau  coule  longtemps  dans  la  mer  Morte,  avant  de  s'y  mêler 
Cette  mer  ressemble  à  un  grand  élang  :  l'on  n'y  voit  aucune  sorte 
de  poisson  et  l'on  n'y  aperçoit  aucune  barque  à  flot.  Les  voya- 
geurs retournèrent  à  Jéricho,  dont  ils  représentent  le  territoire 
comme  une  belle  campagne,  riche  en  cannes  à  sucre,  en  dattiers 
et  autres  fruits;  mais  les  habitants  sont  très-méchanls.  Fresco- 
baldi et  ses  compagnons  retournèrent  à  Jérusalem  par  la  mon- 
tagne de  la  Quarantaine,  Béthanie,  Belhphage  et  la  vallée  de 
Josaphat.  Le  28  du  même  mois  ils  se  rendirent  de  noiiveau  à 
Bethléem ,  et  le  lendemain  ils  visitèrent  la  maison  de  saint  Zacha- 
rie,  père  de  saint  Jean-Baptiste.  Après  une  seconde  excursion  à 
Jérusalem,  qu'ils  quitient  le  jour  suivant,  2  décembre,  ils  se 
dirigent  vers  Damas,  et  arrivent  le  lendemain  à  Nàbolons  ',  qui 
es!  un  gros  château  en  Samarie.  Le  malin  suivant  ils  atteignent 
Sébaste  (Samarie)  et  se  rendent  ensuite  à  Nazareth,  qui,  observe 
Frescobaldi ,  était  d'abord  une  ircs-gninde  ville;  mais  aujourd'hui 
elle  est  bien  décline,  et  dépourvue  de  murailles,  comme  le  sont 
la  plupart  des  villes  du  paganisme  (lisez  islamisme)...  Césarée  de 
Philippe  (Baniâs)  est  un  château  fort  par  le  site,  mais  il  n'a  pas 
de  murailles  et  l'on  v  souffre  du  manqîie  d'eau.  Zaflèt  (Safad)  est 
un  gros  château  et  bien  muré;  ses  murailles  ont  été  construites 
par  les  chrétiens  lorsqu'ils  possédaient  le  pays.  11  commande  toute 
la  province  de  Tabaria,  c'est  à-dire  la  Galilée,  et  une  partie  de  la 
Syrie  jusqu'à  Damas  et  Acre.  Le  soir  du  8  dtcembre  i38Zi,  les 

^  On  lit  Vabulus  dans  l'origiiial  ilatien,  p.  162  ,  sans  doute  par  une  faute  d'im- 
pression. 
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Noynseiirs  ilaliciis  arrivèrent  à  Damas.  Cette  ville  est  enlouréo  de 
murs,  mais  elle  n'a  de  fosst-.s  que  dans  quelques  endroits  seule- 
uieiil;  elle  possède  de  Irès-grands  fauboart^ï,  dont  la  ponulalion 
est  [)lus  nombreuse  que  cclie  de  la  ville  mèn>e.  (Conf.  ci-dessous  , 
|>.  229-230.)  Pendant  le  séjour  de  Frescobaldi  à  Damas,  eut  lieu 
le  départ  de  la  caravane  de  la  Mecque,  et  le  bon  pèlerin  florentin 
iic  laisse  pas  échapper  cette  occasion  de  répéter  la  fable  si  répan- 
due au  moyen  âge,  et  d'après  laquelle  Mahomet  reposerait  à  lu 
Mecque  dans  une  caisse  de  fer.  11  partit  de  Damas  pour  la  Mecîjue 
environ  vingt  mille  hommes,  et  on  ne  s'apercevait  pas  qu'il  en  lût 
sorti  personne,  tant  étaient  remplies  de  monde  un  grand  nombre 
de  rues.  Damas  a  de  très-bonnes  eaux  et  très-abondanlrs;  elles 
viennent  de  plusieurs  endroits,  et  surtout  des  coteaux  de  la  col- 
line où  Caïn  tua  Abel  '.  L'auteur  consacre  quelques  pages  à  l'in- 
dustrie de  cette  ville,  et  dit  ensuite  : 

«Nous  restâmes  à  Damas  environ  un  mois  et  fûmes  très-bien 
accueillis  par  quelques  Vénitiens  et  des  Catalans,  et  surtout  par 
leurs  consuls.  Ici  tomba  malade  et  mourut  Andréa  di  Messer  Frari- 
resco  Rinuccini,  notre  troisième  camarade,  ainsi  qu'un  domes- 
tique... Nous  quittâmes  Damas  le  29  janvier  1  38^  (ancien  style, 
lisez  i385),  nous  dirigeant  vers  le  mont  Liban.  .  .  Au  nord  du 
Liban  se  trouve  Tripoli;  et  les  villes  qui  sont  sur  le  littoral  ont 
de  bons  ports.  Nous  partîmes  de  la  plaine  de  Noé,  en  allant  vers 
Beïroùt  et  en  gravissant  une  montagne  escarpée,  presque  sem- 
blable à  nos  Alpes,  où  la  neige  dure  à  peu  près  toute  l'année;  il 
y  a  des  arbres  de  l'espèce  des  chênes.  Au  bas  de  la  montagne, 
dans  la  direction  de  Beïroût,  on  trouve  une  très-grande  forêt  de 
pins,  cultivée  à  la  manière  de  nos  pays,  comme  les  forets  de  I\a- 
venne  et  de  Chiassi.  Nous  arrivâmes  à  Beïroût  au  commencement 
<!n  carême.  Cette  ville  est  un  beau  chà'eau,  et  il  y  a  une  citadelle 
très-bien  entourée  de  murs  et  bien  gardée.  L'eau  de  la  mer  bat 
les  murs  du  château ,  et  il  s'y  trouve  un  bon  port.  Le  pavs  est  fer- 
tile et  riche,  et  produit  beaucoup  de  coton.»  Frescobaldi  logea 
à  Beïroût  dans  une  église  qui  lui  avait  été  assignée  par  le  consul 
des  Vénitiens;  c'était  celle  du  Sauveur.  11  rencontra  en  celte  ville 
messire  Olivier  de  Cinchy,  qui  était  venu  du  royaume  de  France 
pour  faire  le  pèlerinage,  et  avait  accompagné  dans  le  royaume  de 
Touilie  le  duc  d'Anjou.  Les  voyageurs  s'embarquèrent  au  mois 

'  Pages  128  à  170.  Cf.  ci-dessous,  p.  23i-2.^5. 
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(le  mai,  avec  des  vents  favorables;  mais,  arrivés  an  golfe  de  Safa- 
iia,  ils  essuyèrent  une  bourrasque  et  iirent  des  avaries.  Ils  furent 
transportés  jusqu'en  Barbarie,  peu  loin  de  terre.  Lorsqu'ils  eureut 
fait  ainsi  plus  de  huit  cents  milles  par  la  lempùte,  le  lemps  chan- 
gea, el,  peu  à  peu,  l'on  se  remit  dans  le  bon  cliemin.  L'on  fut  qua- 
torze jours  sans  voir  aucune  terre,  et  étant  revenu  sur  la  roule 
qu'on  avait  suivie,  en  ayant  l'île  de  Chypre  à  main  tlroilc,  on  des- 
cendit à  terre  pour  prendre  des  rafraîchissements,  de  l'eau  et 
des  provisions.  Puis  Ion  remit  à  la  voile,  laissant  i'île  de  Candie 
à  main  droite,  et  à  l'aide  de  vents  favorables.  Ion  arriva  heu- 
reusement à  Venise,  où  les  voyageurs  reçurent  de  grands  hon- 
neurs et  dînèrent  avec  le  doge.  Au  bout  de  quelques  jours  passés 
à  Venise,  ils  retournèrent  à  Florence  par  Bologne,  et  revirent 
leurs  familles,  après  onze  mois  et  demi  d  absence'. 

'   Pages  1 74  a  1 8c. 
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PRÉSENT 

FAIT    AUX    OBSERVATEURS, 

TRAITANT    DES    CURIOSITES    OFFERTES    PAR    LES    VILLES ':>/ C/^^i: 

ET    DES    iMERVEILLKS   IIENCO.NTRÉES   DANS    LES  VOYAGES. 


AU  NOM  DU  DIEU  CLEMENT  ET  MISERICORDIEUX. 

Voici  ce  que  dit  le  cheikh,  le  jurisconsulte,  le  savant,  le 
véridique,  le  noble,  le  dévot,  le  très-bienfaisant,  l'hôte  de 
Dieu,  qui  s'est  acquitté  de  la  visite  des  lieux  saints,  l'hon- 
neur de  la  religion,  celui  qui,  dans  le  cours  de  ses  voyages, 
a  mis  sa  confiance  dans  le  seigneur  des  créatures,  Abou 
Abd  Allah  Mohammed,  fils  d'Abd  Allah,  fils  de  Moham- 
med, fils  d'ibràhîm  alléouâty  althandjvi  connu  sous  le  nom 
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d'IbiiBatoutah,  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  et  soit  content 
de  lui  par  FelTel  de  sa  bonté  el  de  sa  générosité  I  Ainsi  soit-il. 
Louange  à  Dieu,  qui  a  soumis  la  terre  à  ses  serviteurs, 
afin  qu'ils  v  marchassent  dans  des  routes  spacieuses  [Coran, 
Lxxi,  19),  qui  a  placé  dans  cette  terre  et  qui  y  fait  aboutir 
les  trois  vicissitudes  de  leur  destinée  :  la  création  (littéral,  la 
germination) ,  le  retour  dans  la  terre  et  l'extraction  de  ses  en- 
trailles  [Coran,  xx,  Sy).  11  l'a  étendue  par  sa  puissance,  et 
elle  a  été  un  lit  pour  ses  serviteurs.  11  l'a  fixée  au  moyen 
de  montagnes  inébranlables  et  de  hauteurs  considérables, 
et  a  élevé  au-dessus  d'elle  le  sommet  du  ciel,  sans  aucune 
colonne.  Il  a  fait  paraître  les  astres  comme  un  guide  au 
milieu  des  ténèbres  de  la  terre  et  de  la  mer,  et  a  fait  de  la 
lune  une  lumière  et  du  soleil  un  flambeau.  Puis  du  ciel  il 
a  fait  descendre  de  l'eau,  avec  laquelle  il  a  vivifié  la  terre 
lorsqu'elle  eut  été  desséchée.  H  y  a  fait  croître  toute  es- 
pèce de  fruits ,  et  a  créé  ses  diverses  régions ,  en  leur 
donnant  toutes  sortes  de  plantes.  11  a  lait  couler  les  deux 
mers:  i'une  d'eau  douce  et  rafraîchissante,  faulre  salée  et 
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amère  [Coran,  xxv,  55).  Il  a  complété  ses  bienfaits  envers 

ses  créatures,  en  leur  assujettissant  leschameaux,  et  en  leur  /^ê^  if-éfu. 

soumettant  des  vaisseaux  semblables  aux  montagnes  [Coran, 

Lv,  2/i),  afin  qu'ils-leur-servissent-de-montures  au-lieu-de  la 

surface  du  désert  et  du  dos  de  la  mer. 

Que  Dieu  bénisse  notre  seigneur  et  notre  maître  Moham- 
med, qui  a  révélé  aux  hommes  une  règle  de  conduite  et 
leur  a  offert,  pour  les  diriger,  une  lumière  éclatante!  Dieu 
l'a  envoyé  par  commisération  pour  les  mortels ,  et  l'a  choisi 
pour  être  le  dernier  des  prophètes.  11  a  livré  à  ses  glaives 
acérés  les  cous  des  polythéistes,  de  sorte  que  les  hommes 
sont  entrés  par  troupes  nombreuses  dans  la  religion  divine. 
11  l'a  aidé  par  des  miracles  manifestes,  et  a  donné  la  parole 
aux  choses  inanimées,  pour  qu'elles  témoignassent  de  la  vé- 
rité de  ses  discours.  Grâce  à  ses  prières,  il  a  rendu  la  vie  à 
des  os  cariés  et  a  fait  couler  entre  ses  doigts  une  eau  abon- 
dante [Coran,  Lxxvni,  li). 

Que  Dieu  soit  satisfait  des  personnes  qui  ont  été  enno- 
blies par  leurs  relations  avec  Mahomet ,  à  titre  de  compa- 
gnons, de  parents  ou  d'épouses;  de  ceux  qui  ont  arboré  le 
drapeau  (littéral,  qui  ont  dressé  la  lance)  de  la  religion! 
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Tu  ne  craindras  pas  de  suivre,  en  les  imitant,  une  conduite 
tortueuse.  Ce  sont  eux  qui  ont  fortifié  le  Prophète  dans  sa 
guerre  contre  les  ennemis,  qui  l'ont  aidé  à  faire  triompher 
la  religion  brillante,  qui  ont  satisfait  à  ses  nobles  exigences  : 
la  fuite,  le  secours  et  l'hospitalité  (allusion  aux  Mohàdjirs, 
ou  compagnons  de  la  fuite  de  Mahomet,  de  la  Mecque  à  Mé- 
dine,  et  aux  Ansàrs,  ses  hôtes  et  ses  auxiliaires  à  Médine); 
qui  se  sont  précipités  pour  le  défendre  dans  le  feu  ardent 
de  l'adversité,  et  se  sont  plongés  dans  la  mer  agitée  du 
trépas. 

Nous  prions  Dieu  d'accorder  à  notre  maître  le  khalife, 
le  prince  des  croyants,  qui  met  sa  confiance  dans  le  sou- 
verain des  mortels,  qui  combat  dans  la  voie  de  Dieu  et  qui 
est  fortifié  par  son  secours,  Abou  Inàn  Fàris,  fils  de  nos 
seigneurs  les  imàms  bien  dirigés,  les  khalifes  légitimes;  de 
lui  accorder,  disons-nous,  une  victoire  qui  remplisse  d'al- 
légresse le  monde  et  ses  habitants,  un  bonheur  qui  puisse 
remédier  aux  calamités  du  destin;  comme  il  lui  a  donné  un 
courage  et  une  générosité  qui  ne  négligent  ni  un  oppresseur, 
ni  un  indigent.  Avec  son  épée  et  ses  dons,  il  a  élargi  tout 
ce  qui  était  étroit  (c'est-à-dire,  il  a  surmonté  les  obstacles 
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et  mis  fin  à  la  pauvreté).  Or  les  intelligences  ont  décidé,  et 
les  connaissances  qui  dépendent  du  raisonnement  et  de  la 
tradition  ont  prononcé  que  ce  règne  sublime,  belliqueux, 
pieux,  fàrisien  (c'est-à-dire,  d'Abou  Inân  Fàris) ,  est  l'ombre 
de  Dieu  même  étendue  sur  les  hommes,  et  sa  corde  à  laquelle 
on  s'attache  fortement  [Coran,  m,  98);  qu'il  convient  d'être 
compris  dans  le  nombre  de  ses  serviteurs.  C'est  ce  règne 
qui  a  guéri  la  religion  dans  sa  maladie,  qui  a  fait  rentrer 
dans  le  fourreau  l'épée  de  l'injustice,  lorsqu'elle  eut  été 
dégainée ,  qui  a  corrigé  la  fortune ,  lorsqu'elle  eut  été 
gâtée,  et  qui  a  bien  achalandé  le  marché  de  la  science, 
auparavant  livré  à  la  stagnation.  11  a  rendu  manifestes  les 
règles  de  la  piété,  lorsqu'elles  eurent  été  oblitérées;  il 
a  calmé  les  régions  de  la  terre,  lorsqu'elles  étaient  agitées; 
il  a  fait  revivre  la  tradition  des  actes  de  générosité,  après 
sa  mort;  il  a  fait  mourir  les  coutumes  tyranniques;  il 
a  apaisé  le  feu  de  la  discorde,  au  moment  où  il  était  le 
plus  enflammé;  il  a  détruit  les  ordres  de  la  tyrannie,  au 
moment  même  où  elle  exerçait  un   pouvoir  absolu;  il  a 
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élevé  les  édifices  de  l'équité  sur  les  colonnes  de  la  crainte 
de  Dieu;  et  s'est  assuré  par  les  liens  les  plus  forts  la  posses- 
sion de  la  confiance  dans  rÉternel.  Ce  règne  possède  une 
gloire  dont  la  couronne  est  placée  sur  le  front  d'Orion,  et 
une  illustration  qui  recouvre  des  pans  de  sa  robe  la  voie 
lactée;  un  bonheur  qui  a  rendu  au  siècle  une  nouvelle  jeu- 
nesse; une  justice  qui  déploie  sa  vaste  tente  sur  les  hommes 
religieux;  une  libéralité  semblable  au  nuage  qui  arrose  à 
la  fois  les  feuilles  tombées  des  arbres  et  les  arbres  eux- 
mêmes;  un  courage  qui,  de  même  que  les  nuées  versent 
des  tijrrents  de  pluie,  répand  des  ilôts  de  sang.  Ses  esca- 
drons victorieux  secouent  la  mort.  Il  a  pour  lui  l'assistance 
divine,  du  butin  de  laquelle  font  partie  les  empires;  une 
force  impétueuse  dont  l'épée  prévient  les  réprimandes;  une 
patience  qui  ne  se  fatigue  pas  d'espérer;  une  prudence  qui 
interdit  aux  ennemis  l'approche  des  pâturages;  une  résolu- 
tion qui  met  eu  fuite  leurs  troupes,  avant  même  que  l'action 
soit  engagée;  une  douceur  qui  se  plaît  à  cueillir  le  pardon 
sur  l'arbre  des  péchés;  une  bonté  qui  lui  gagne  tous  les 


IVIBN  BATOUTAII.  7 

SjL)  ^^^.  (^*>-îi  ^^b  "^  V^-^'  e:>LÀj  XkAi^  t^  K^i  t^<>Jt 
tf  Jl=»p(  *^  ^  _.*«.^_5  ^  JU^i  ^Ua^  «JUXjJl   Aj^,"*-  c^AjlS'  IJL5 

*LS.ii)  lg.Jt  (^U**J_5  /  cjLi.<>^i  (_^  \j>:>ysf'  Jujul  -î^U^i  l^A-Xff- 

cœurs;  une  science  dont  les  lumières  éciaircissent  les  plus 
ténébreuses  difïicullés;  une  conduite  conforme  à  la  sincé- 
rité, el  des  actes  conformes  à  ses  intentions. 

Lorsc[ue  sa  noble  résidence  fut  devenue  le  théâtre  des 
espérances,  la  prairie  où  paissent  librement  les  désirs  des 
hommes,  la  station  des  vertus,  le  rendez-vous  du  repos  de 
l'homme  craintif  et  du  désir  du  mendiant,  la  fortune  se 
proposa  de  lui  rendre  hommage ,  au  moyen  de  présents  mer- 
veilleux et  de  raretés  élégantes.  Les  savants  s'y  rassemblèrent 
en  nombre  si  considérable  qu'on  ne  peut  le  décrire;  les  phi- 
lologues s'y  rendirent  à  l'envi  l'un  de  l'autre,  avec  un  em- 
pressement qui  produisit  des  multitudes.  Les  hommes  ins- 
truits entreprirent  le  pèlerinage  de  son  illustre  sanctuaire, 
et  les  voyageurs  foi'uièrent  le  projet  d'explorer  ses  qualités 
excellentes.  Les  hommes  craintifs  se  sont  réfugiés  sous  la 
protection  de  sa  glorieuse  majesté;  les  rois  ont  cherché  à 
obtenir  du  secours  en  rendant  hommage  à  ses  portes;  car 
c'est  l'axe  sur  lequel  tourne  le  monde.  C'est,  en  un  mot, 
grâce  à  son  excellence  sans  pareille  que  les  impromptus  de 
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l'ignorant  et  du  savant  ont  pu  se  livrei'  combat;  c'est  sur  ses 
illustres  traditions  que  s'appuie  la  véracité  de  tous  les  Moslini 
(nom  de  l'auteur  d'un  des  deux  plus  célèbres  recueils  de 
traditions  musulmanes),  et,  grâce  à  la  perfection  de  ses 
nobles  mérites ,  chaque  professeur  parle  avec  clarté. 

Au  nombre  de  ceux  qui  arrivèrent  à  son  illustre  porte, 
et  qui,  après  avoir  traversé  les  étangs  des  autres  contrées, 
parvinrent  à  cette  mer  immense,  se  trouvait  le  cheikh,  le 
jurisconsulte,  le  voyageur,  l'homme  digne  de  foi,  sincère, 
qui  a  voyagé  dans  toute  la  terre  et  en  a  traversé  les  diverses 
régions  en  long  et  en  large,  Abou  Abd  Allah  Mohammed, 
fds  d'Abd  Allah  ,  fds  de  Mohammed ,  fils  d'ibràhîm  alléouâty 
althandjy,  plus  connu  sous  le  nom  d'ibn  Baloutah,  et  dé- 
signé, dans  les  contrées  de  l'Orient,  par  celui  de  Chems  ed- 
dîn.  C'est  le  même  qui  a  fait  le  tour  du  monde  et  a  parcouru 
les  cités  en  homme  attentif  et  instruit,  qui  a  examiné  avec  soin 
les  diverses  nations  et  a  exploré  les  coutumes  des  Arabes  et 
des  Persans;  après  quoi,  il  déposa  le  bâton  du  voyageur  dans 
cette  noble  capitale,  car  il  reconnut  qu'elle  avait  un  mé- 
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rite  supérieur,  sans  restriction  et  sans  exception.  Il  parcourut 
donc  l'Orient  pour  arriver  au  lieu  où  se  lève  cette  pleine 
lune  clans  TOccident,  et  il  la  préféra  aux  autres  régions, 
de  même  que  Ton  préfère  la  poudre  d'or  à  la  poussière;  et 
cela  de  son  propre  mouvement,  après  avoir  tâté  pendant 
longtemps  des  autres  pays  et  des  autres  hommes,  et  dans 
le  désir  de  se  joindre  à  la  troupe  qui  ne  cesse  d'être  oc- 
cupée de  Dieu.  Abou  Inân  le  combla  de  ses  grtâces  magni- 
fiques, de  ses  faveurs  pleines  de  sollicitude  et  abondantes, 
au  point  de  lui  faire  oublier  le  passé  pour  le  présent,  de  le 
mettre  en  état  de  renoncer  aux  voyages  lointains,  de  lui  faire 
mépriser  toutes  les  autres  choses  qu'il  honorait,  et  de  le  con- 
firmer dans  l'idée  qu'il  s'était  faite  de  la  bonté  du  prince.  Il 
oublia  son  ancienne  habitude  de  parcourir  les  pays  étran- 
gers, et  devint  maître  d'un  gras  pâturage,  après  l'avoir  cher- 
ché durant  longtemps.  Un  auguste  commandement  lui  pres- 
crivit de  dicter  à  un  scribe  la  description  des  villes  qu'il 
avait  vues" dans  son  voyage,  le  récit  des  événements  curieux 
qui  étaient  restés  dans  sa  mémoire,  de  faire  mention  des 
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personnages  qu'il  avait  visités,  comme  les  rois  des  régions 
étrangères,  leurs  savants  les  plus  distingués  et  leurs  saints 
les  plus  pieux.  Ibn  Batoutah  dicta  donc  sur  ces  matières  des 
détails  capables  de  plaire  à  l'esprit,  de  réjouir  les  oreilles 
elles  yeux,  savoir  toute  espèce  de  choses  étranges  et  mer- 
veilleuses, par  l'exposition  et  la  révélation  desquelles  il  a  été 
utile,  et  nous  a  gratifiés  de  connaissances  tout  à  fait  nou- 
velles. 

L'ordre  illustre  a  été  transmis  à  l'esclave  de  sa  noble  ma- 
jesté, à  celui  qui  est  entièrement  dévoué  à  sa  cour,  qui  est 
ennobli  par  le  service  de  Sa  Hautesse  Mohammed ,  fils  de 
Mohammed,  fils  de  Djozay  alkelby  (que  Dieu  l'aide  à  bien 
servir  le  souverain,  qu'il  le  pousse  à  lui  témoigner  sa  re- 
connaissance!) ;  cet  ordre  lui  a  été  transmis  de  réunir  les  mor- 
ceaux qu'avait  dictés  sur  ces  matières  le  cheikh  Abou  Abd 
Allah,  dans  une  composition  qui  en  renfermât  tous  les  avan- 
tages et  qui  rendît  parfaitement  claires  les  idées  qu'il  avait 
en  vue.  11  lui  fut  recommandé  de  donner  ses  soins  à  la  cor- 
rection et  à  l'élégance  du  style,  de  s'appliquer  à  le  rendre 
clair  et  intelligible,  afin  qu'on  pût  jouir  de  ces  raretés,  et 
(ju'on  tirât  un  grand  profit  de  cette  perle,  lorsqu'elle  aurait 
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été  extraite  de  sa  coquille.  L'esclave  susmentionné  se  conforma 
promptement  à  ce  qui  lui  avait  été  prescrit,  et  se  plongea 
dans  cette  vaste  entr  éprise ,  afin  d'en  sortir,  avec  l'assistance 
de  Dieu,  après  avoir  accompli  les  intentions  du  prince  à  cet 
égard.  J'ai  exprimé  le  sens  des  paroles  du  cheikh  Abou  Abd 
Allah  dans  des  termes  qui  rendent  complètement  les  idées 
qu'il  avait  en  vue,  et  qui  montrent  clairement  le  but  qu'il 
s'était  proposé.  Souvent  même  j'ai  transcrit  ses  propres  pa- 
loles  dans  l'ordre  où  il  les  avait  employées,  sans  y  faire  le 
moindre  changement,  et  j'ai  rapporté  toutes  les  anecdotes  et 
les  histoires  qu'il  avait  racontées.  Alais  je  n'ai  pas  entrepris 
d'en  examiner  l'authenticité,  puisqu'il  a  suivi  la  plus  juste 
méthode,  afin  del'établir  par  des  témoignages  dignes  de  foi, 
et  qu'il  s'est  déchargé  de  la  responsabilité  des  autres  récits, 
par  les  termes  mêmes  dont  il  s'est  servi.  Afin  que  ce  livre 
fût  plus  utile,  sous  le  rapport  de  la  correction  et  de  l'exac- 
titude de  l'orthographe,  j'ai  fixé  la  lecture  des  noms  de  lieux 
et  d'hommes  qui  pouvaient  présenter  de  la  difficulté,  en  em- 
ployant les  signes  des  voyelles  et  les  points  diacritiques.  J'ai 
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expliqué  tous  les  mots  étrangers  qu'il  m'a  été  possible  d'ex- 
pliquer, car  ils  présentent  de  l'obscurité  pour  le  lecteur,  à 
cause  de  leur  forme  barbare  :  et  la  méthode  ordinaire  de 
raisonnement,  appliquée  à  résoudre  ces  énigmes,  ne  servi- 
rait qu'à  induire  en  erreur. 

J'espère  que  le  travail  que  j'ai  entrepris  sera  favorable- 
ment accueilli  de  Sa  Noble  ^lajesté  (que  Dieu  lui  soit  en 
aide!),  et  que  j'obtiendrai  pour  les  défauts  de  l'exécution 
l'indulgence  à  laquelle  j'ose  prétendre;  car  ses  coutumes 
libérales  sont  magniGques,  et  les  actes  de  générosité  par 
lesquels  elle  pardonne  les  fautes  sont  mes  garants.  (Que  Dieu 
très  haut  la  maintienne  dans  ses  habitudes  de  victoire  et  de 
domination,  qu'il  lui  fasse  connaître  les  bienfaits  de  la  grâce 
divine  et  lui  accorde  un  succès  éclatant!) 

Le  cheïlih  Abou  Abd  Allah  dit  ce  qui  suit  :  Je  sortis  de  Than- 
djah  (Tanger) ,  lieu  de  ma  naissance,  le  jeudi,  2  du  mois  de 
redjeb,  le  divin  et  l'unique,  de  l'année  726  (idjuin  1 3 25  de 
J.C.),  dans  l'intention  de  faire  lepèlerinage  delà  Mecque  et  de 
visiter  le  tombeau  du  Prophète.  (Sur  lui  soient  la  meilleure 
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prière  et  le  salut!)  J'étais  seul,  sans  compagnon  avec  qui  je 
pusse  vivre  familièrement,  sans  caravane  dont  je  pusse  faire 
partie;  mais  j'étais  poussé  par  un  esprit  ferme  clans  ses  ré- 
solutions ,  et  le  désir  de  visiter  ces  illustres  sanctuaires  était 
caché  dans  mon  sein.  Je  me  déterminai  donc  à  me  séparer 
de  mes  amis  des  deux  sexes,  et  j'abandonnai  ma  demeure 
comme  les  oiseaux  abandonnent  leur  nid.  Mon  père  et  ma 
mère  étaient  encore  en  vie.  Je  me  résignai  douloureusement 
à  me  séparer  d'eux,  et  ce  fut  pour  moi  comme  pour  eux 
une  cause  de  maladie.  J'étais  alors  âgé  de  vingt  deux  ans. 

Ibn  Djozay  raconte  ce  qui  suit  :  «  Abou  Abd  Allah  m'a 
dit  à  Grenade  qu'il  était  né  à  Tanger,  le  lundi,  1 7  de  redjeb 
de  l'année  708  (24  février  i3o/i)  ».  Mais  revenons  au  récit 
du  voyageur. 

Je  me  mis  en  route  sous  le  règne  du  prince  des  croyants, 
du  défenseur  de  la  religion,  qui  combat  dans  la  voie  do 
Dieu,  et  dont  la  libéralité  a  fourni  matière  à  des  récits 
transmis  par  une  tradition  non  interrompue;  les  monuments 
de  sa  munificence  jouissent  d'une  célébrité  qu'attestent  des 
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témoignages  authentiques;  son  époque  est  ornée  de  la  pa- 
rure de  son  mérite,  et  les  hommes  vivent  dans  Tabondance 
à  l'ombre  de  sa  miséricorde  et  de  sa  justice.  Je  veux  parler 
du  saint  imàm  Abou  Sa'îd,  fils  de  notre  seigneur,  le  prince 
des  croyants  et  le  défenseur  de  la  foi,  qui,  par  ses  i^ésolu- 
tions  vigoureuses,  a  ébréché  le  tranchant  du  sabre  du  po- 
lythéisme; dont  les  glaives  acérés  ont  éteint  le  feu  de  fim- 
piélé  en  répandant  des  (lois  de  sang;  dont  les  escadrons  ont 
détruit  les  adorateurs  de  la  croix,  et  dont  la  conduite  dans 
la  guerre  sainte  a  été  digne  d'honneur  :  le  saint  imâm  Abou 
Yoûcef,  fds  d'Alîd  alliakk.  (Que  Dieu  renouvelle  pour  eux 
son  approbation,  qu'il  arrose  de  la  pluie  de  ses  dons  leurs 
mausolées  sanctifiés,  qu'il  leur  accorde  la  plus  Lelle  des  ré- 
conq^enses  en  faveur  de  l'islamisme  et  des  musulmans,  et 
qu'il  conserve  l'empire  à  leurs  descendants,  jusqu'au  jour 
du  jugement  dernier!) 

J'arrivai  dans  la  ville  de  Tilimsân  (Tlemcen),  qui  avait 
alors  pour  sultan  Abou  Tàchifîn  Abd  arrahmân,  fils  de 
Moùça,  fils  d'Othmàn,  fils  d'Yaghmorécen ,  (ils  de  Ziyân. 
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J'y  rencontrai  ies  deux  ambassadeurs  du  roi  de  l'Afnkivah 
(c'est-à-dire,  de  Tunis),  ie  feu  sultan  Abou  Yabia,  savoir  le 
kàdhi  des  mariages  à  Tunis,  Abou  Abd  Allab  Mobamujed, 
fils  d'Abou  Becr,  fils  d'Aly,  fils  dlbrâbîm  annefzâouv,  et  le 
pieux  cheikh  Abou  Abd  Allah  Mohammed,  fils  de  Hoceïn, 
fils  d'Abd  Allah  alkorachy  (le  koreïchite),  azzobeïdy  (ce 
dernier  surnom  venait  de  ce  qu'il  était  originaire  d'une 
bourgade  appelée  Zobeïd,  et  située  sur  la  côte  voisine  de 
Mahdiyah).  Azzobeïdy  était  un  homme  distingué;  il  mourut 
en  l'année  jào  (iSSq-Zig). 

Au  moment  même  où  j'arrivais  à  Tilimsân,  les  deux  am- 
bassadeurs susmentionnés  en  sortaient.  Un  de  mes  confrères 
me  donna  le  conseil  de  les  accompagner.  Je  consultai  à  ce 
sujet  la  volonté  de  D'eu,  et,  aprcs  avoir  passé  trois  jours  à 
Tilimsân  pour  me  procurer  ce  qui  m'était  nécessaire,  je  sor- 
tis de  cette  ville  et  marchai  en  toute  haie  sur  les  ti-aces  des 
deux  ambassadeurs.  Je  les  rejoignis  dans  la  ville  de  Miliànah. 
C'était  alors  la  saison  des  prenn'ères  chaleurs  de  l'été.  Les 
deux  faliîhs  tombèrent  malades,  ce  qui  nous  retint  pendant 
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dix  jours,  au  bout  desquels  nous  partîmes.  Comme  la  mala- 
die du  kàdhi  avait  fait  des  progrès,  nous  nous  arrêtâmes  du- 
rant trois  jours  dans  un  endroit  bien  arrosé,  à  quatre  milles 
deMiliànab.  Le  matin  du  quatrième  jour,  le  kàdbi  rendit  le 
dernier  soupir.  Son  fils  Abou'tlbayib  et  son  compagnon  Abou 
Abd  Allab  azzobeïdy  retournèrent  à  Miliànah,  et  y  enseveli- 
rent son  corps.  Je  les  quittai  en  cet  endroit  et  je  nie  mis  en 
route,  en  compagnie  d'une  caravane  de  marcbands  de  Tunis, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  Albadjdj  Maroùd,  fils  d'Almon- 
tacir  albadjdj  aladaouly,  et  Mohammed,  fils  d'Albadjar. 

Nous  arinvàmes  à  la  ville  d'Aldjézàïr  (Alger),  et  séjour- 
nâmes quelques  jours  dans  son  voisinage,  attendant  le  cheïkh 
Abou  Abd  Allab  et  le  fils  du  kàdbi.  Lorsqu'ils  nous  eurent 
rejoints,  nous  nous  dirigeâmes  tous,  par  la  Mitîdjab,  vers 
la  Montagne  des  cbênes  {Djehel  azzân)\  après  quoi,  nous 
arrivâmes  à  la  ville  de  Bidjàïali  (Bougie).  Le  cbeïkb  Abou 
Abd  Allab  y  logea  dans  la  maison  de  son  kâdbi,  Abou  Abd 
Allab  azzouâouy.  Abou'ttbayib,  fils  du  kâdbi,  logea  dans  la 
maison  du  fakîb  (jurisconsulte)  Abou  A})d  Allab  almofassir. 
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Bougie  avait  alors  pour  émir  (commandant)  Abou  Al  cl  Allah 
Mohammed  ben  Seyid  annàs,  le  chambellan  [alhâdjih).  Or, 
un  des  marchands  de  Tunis  en  compagnie  desquels  j'avais 
voyagé  depuis  Miliànah,  le  nommé  Mohammed,  fils  d'Al- 
hadjar,  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut,  était  mort, 
laissant  une  somme  de  trois  mille  dinars  d'or,  qu'il  avait 
confiée  par  testament  à  un  individu  d'Alger  nommé  Ibn  Ha- 
dîdah,  alin  que  celui-ci  la  remît  à  Tunis  entre  les  mains  de 
ses  héritiers.  Ibn  Seyid  annâs,  ayant  eu  connaissance  do  ce 
fait,  enleva  la  somme  des  mains  du  dépositaire.  C'est  le  pre- 
mier acte  d'injustice  dont  j'aie  été  témoin  de  la  par!  des 
agents  et  des  lieutenants  des  Almohades  {alinoahhUloùii  ou 
almoahhidîn ,  les  unitaires). 

A  peine  étions  nous  arrivés  à  Bougie  que  je  fus  pris  de  la 
fièvre.  Abou  Abd  Allah  azzobeïdy  me  conseilla  de  m'arrêter 
en  cette  ville  jusqu'à  ma  guérison;  mais  je  refusai  de  suivre 
cet  avis,  et  je  lépondis  :  «  Si  Dieu  a  résolu  ma  mort,  que  du 
moins  elle  arrive  pendant  que  je  serai  en  route  pour  me 
rendre  dans  le  Hidjàz. — Si  telle  est  ta  résolution,  me  dit-il 
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alors,  eh  bien,  vends  ta  monture  et  tes  bagages  les  plus  pe- 
sants; je  te  prêterai  une  monture  et  une  tente,  et  tu  nous 
accompagneras  peu  chargé.  Nous  marcherons  en  toute  hâle, 
de  peur  d'éprouver  en  chemin  la  perfidie  des  Arabes.  »  Je 
me  conformai  à  ses  conseils,  et  Abou  Abd  Allah  me  prêta 
les  objets  qu'il  m'avait  promis.  (Puisse  Dieu  l'en  récompen- 
ser!) Ce  fut  le  commencement  des  grâces  divines  dont  je  fus 
l'objet  pendant  le  cours  de  ce  voyage  au  Hidjâz. 

Cependant  nous  voyageâmes  jusqu'à  ce  que  nous  fussions 
arrivés  près  delvoranthînah  (Constantine),  et  nous  campâmes 
en  dehors  de  cette  ville.  "Mais  nous  fûmes  surpris  par  une 
pluie  abondante,  qui  nous  contraignit  à  sortir  de  nos  tentes 
pendant  la  nuit,  pour  nous  réfugier  dans  des  maisons  voi- 
sines. Le  lendemain  matin,  le  gouverneur  de  la  ville  vint 
au-devant  de  nous.  C'était  un  chérif  très-distingué  que  l'on 
appelait  Abou'lhaçan.  11  examina  mes  vêtements,  que  la 
pluie  avait  salis,  et  ordonna  qu'on  les  lavât  dans  sa  maison. 
L'ihràm  (le  mizar'  ou  abnaïzar,  fichu  que  les  Arabes  d'Es- 
pagne et  d'Afrique  roulaient  autour  de  leur  tête)  était  tout 
usé.  Cet  officier  m'envoya,  pour  le  remplacer,  un  ihràm 
d'étoffe  de  Baalbec,  dans  l'un  des  coins  duquel  il  avait  lié 
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deux  dinars  d'or.  Ce  fut  la  première  aumône  que  je  reçus 
pendant  mon  voyage. 

Nous  partîmes  de  Constantine  et  marchâmes  sans  nous 
arrêter  jusqu'à  la  ville  de  Bône  {Bodnah),  où  nous  demeu- 
râmes plusieurs  jours.  Nous  y  laissâmes  les  marchands  de 
notre  compagnie,  à  cause  des  dangers  que  pi^ésentaitie  che- 
min ;  quant  à  nous,  nous  voyageâmes  avec  promptitude  et 
nous  marchâmes  sans  nous  arrêter.  La  fièvre  m'avant  re- 
pris, je  m'attachai  sur  ma  selle  avec  un  turban,  de  peur  de 
tomber,  tant  ma  faiblesse  était  grande.  Il  ne  me  fut  cepen- 
dant pas  possible  de  mettre  pied  à  terre,  à  cause  de  la  frayeur 
que  je  ressentais,  jusqu'à  ce  que  nous  fussions  arrivés  à  Tunis. 
Les  habitants  de  cette  ville  sortirent  à  la  rencontre  du  cheikh 
Abou  Abd  Allah  azzobeïdy  et  d'Abou'tthayib,  fds  du  kâdhi 
Abou  Abd  Allah  annefzâouy.  Les  deux  troupes  s'approchè- 
i-ent  l'une  de  l'autre  en  se  saluant  et  en  s'adressant  des  ques- 
tions. Quant  à  moi,  personne  ne  me  salua,  car  je  ne  con- 
naissais aucun  de  ces  gens-là.  Je  fus  saisi  en  moi-même 
d'une  telle  tristesse  que  je  ne  pus  retenir  mes  sanglots,  et 


20  VOYAGES 

(^  tK-s>lî  ^^-^  o^^*^  ii\^  jjtjit^  (^*^^  jouwîj  ïjMtJ^  ^3.jÎ_ja« 

«X^  ^\    /yft   4>Sjytilj    Js^tMwX^m     (JXJJS^    ^^9;    ('^'iH    *^VS^    ^^^^    (i 

que  mes  larmes  coulèrent  en  abondance.  Un  des  pèlerins 
remarqua  l'état  où  je  me  trouvais,  et  s'avanra  vers  moi  en 
me  donnant  le  salut  et  en  me  réconfortant.  Il  ne  cessa  de 
m'égayer  par  sa  conversation,  jusqu'à  ce  que  je  fusse  entré 
dans  la  ville  ;  j'y  logeai  dans  le  collège  des  libraires  [medre- 
cet  alcotobiin). 

Ibn  Djozay  dit  ce  qui  suit  :  «  Mon  cheikh  (professeur),  le 
kàdhi  de  la  djemaah  (communion  des  fidèles,  c'est-à-dire  le 
kàdhi  des  kàdhis  ou  kàdhi  suprême),  le  plus  éloquent  des 
prédicateurs,  Abou'lbérékàt  Mohammed,  tils  de  Moham- 
med, fils  d'Ibràhîm  asselmy,  connu  sous  le  nom  d'Ibn  al- 
hadjdj  albelfiky,  m'a  raconté  qu'il  lui  arriva  une  aventure 
semblable  à  celle-là.  «  Je  me  dirigeais,  dit-il,  vers  la  ville  de 
B  Bellech  (Vêlez)  en  Espagne,  la  nuit  delà  fête  (de  la  rupture 
«  du  jeûne),  pour  y  réciter  le  hadîth  (récit  traditionnel),  consa- 
«  cré  spécialement  à  cette  fête,  d'après  Abou  Abd  Allah,  fils 
«  d'Alkemmàd.  Je  me  rendis  au  moçalla  (lieu  de  la  prière) 
«  avec  les  habitants.  Lorsque  la  prière  et  le  sermon  furent 
«  terminés ,  les  assistants  s'abordèrent  les  uns  les  autres  en 
«  se  saluant;  quant  à  moi,  je  restais  dans  un  coin  et  personne 
«  ne  me  donnait  le  salut.   Un  vieil  habitant  de  la  ville  sus- 
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«  mentionnée  se  dirigea  de  mon  côté ,  et  s'approcha  de  moi 
«  en  me  donnant  le  salut  et  en  me  réconfortant.  Je  t'ai 
«  aperçu ,  me  dit-il,  et  j'ai  vu  que  tu  te  tenais  à  l'écart  des 
«  autres  et  que  personne  ne  te  saluait.  J'ai  compris  par  là 
«  que  tu  es  étranger  et  je  veux  te  tenir  compagnie.  (Que  Dieu 
«  l'en  récompense  !  )  » 

Mais  revenons  au  récit  de  notre  voyageur. 

DD    SULTAN    DE    TUNIS. 

Lorsque  j'entrai  dans  cette  ville,  elle  avait  pour  sultan 
Abou  Yahia,  fils  du  sultan  Abou  Zacarià  Yahia,  fils  du  sul- 
tan Abou  Isliâk  Ibrahim,  fils  du  sultan  Abou  ZacariàYahia, 
fils  d'Abd  alouâhid,  fils  d'Abou  Hafs.  Il  y  avait  à  Tunis  un 
certain  nombre  de  savants  du  premier  mérite,  parmi  les- 
quels je  citerai  le  kâdhi  de  la  communauté  Abou  Abd  Allah 
Mohammed ,  fils  du  kâdhi  de  la  comnmnauté  Abou'labbàs 
Ahmed,  fils  de  Mohammed,  fils  de  liaçan,  fils  de  Moham- 
med alansàry  alkhazradjy,  originaire  de  Valence,  mais  d'une 
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famille  établie  à  Tunis.  C'est  lui  qui  est  connu  sous  le  nom 
dlbn  alghammàz  (le  fils  du  sycophantej .  Je  mentionnerai  en- 
core le  prédicateur  Abou  Ishàk ,  fils  dlbràhîni ,  fils  de  Hoceïn , 
fils  d'Aly,  fils  d'Abd  arréfy'  arribaV,  qui  fut  aussi  investi  de  la 
dignité  de  kàdbi  suprême  sous  cinq  règnes;  et  le  juriscon- 
sulte Abou  Aly  Omar,  fils  d'Aly,  fils  de  Kaddàh  alhaouàry, 
qui  fut  aussi  kàdbi  de  Tunis,  Ce  dernier  était  au  nombre 
des  plus  éminents  ouléma.  Il  avait  coutume  de  s'adosser, 
cbaque  vendredi,  après  la  prière,  contre  une  des  colonnes 
de  la  grande  mosquée  connue  sous  le  nom  de  Djàmi  azzeï- 
toùnab  (mosquée  de  l'olivier);  les  babitauts  de  la  ville  lui 
soumettaient  leurs  affaires  litigieuses  et  lui  demandaient  un 
fetoua  (décision  juridique).  Quand  il  avait  fait  connaître  sa 
décision  sur  quarante  questions,  il  s'en  retournait. 

La  fêle  de  la  rupture  du  jeûne  eut  lieu  pendant  mon  séjour 
à  Tunis.  Je  me  rendis  au  moçalla,  où  les  babitants  étaient 
réunis  en  grand  nombre  pour  assister  à  cette  fête.  Ils  étaient 
sortis  revêtus  de  leurs  plus  beaux  babils  et  dans  le  plus  pom- 
peux appareil.  Le  sultan  Abou  Vabia  arriva  à  cheval ,  accom- 
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pagné  de  tous  ses  proches,  de  ses  courtisans  et  des  officiers 
de  son  empire,  qui  marchaient  à  pied  dans  un  ordre  mer- 
veilleux. La  prière  fut  récitée,  et  après  que  le  sermon  fut  ter- 
miné, les  assistants  s'en  retournèrent  dans  leurs  demeures. 
Au  bout  de  quelque  temps ,  la  caravane  du  Hidjàz  fit 
choix  pour  la  conduire  d'un  cheikh  nommé  Abou  Ya'koùb 
assoùcy,  qui  habitait  Iklibiah,  ville  de  l'Afrikiyah.  La  ma- 
jeure partie  des  gens  de  la  caravane  étaient  des  Masniou- 
dites.  Ils  me  choisirent  pour  leur  kàdhi.  Nous  sortîmes  de 
Tunis  à.  la  fin  du  mois  de  dhou'lka'deh,  en  suivant  le  che- 
ujin  qui  longe  le  rivage,  et  nous  arrivâmes  à  la  ville  de  Soùçah. 
C'est  une  place  de  peu  d'étendue,  mais  jolie  et  construite 
sur  le  bord  de  la  mer,  à  quarante  milles  de  Tunis.  De  Soù- 
çah nous  nous  rendîmes  à  la  ville  de  Séfàkos  (Syphax), 
près  de  laquelle  se  trouve  le  tombeau  de  l'imâm  Abou'l- 
haçan  allakhmy  le  màlikite ,  auteur  du  traité  de  jurispru- 
dence intitulé  Tabsiret  filfikh  (Eclaircissement  sur  le  droit). 
Ibn  Djozay  dit  que  c'est  à  propos  de  la  ville  de  Séfàkos  que 
Aly,  fils  de  Habib  attonoûkhy,  a  composé  ces  vers  : 
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Que  Dieu  ferliiise  la  terre  de  Séfàkos  !  ville  riche  en  palais  et  en  ora- 
toires ; 

Que  Koceïr,  qui  s'étend  jusqu'au  golfe,  soit  protégé,  ainsi  que  sa  ci- 
tadelle élevée. 

Lorsque  vous  la  visitez,  la  ville  a  l'air  de  vous  dire  :  soyez  le  bienvenu! 

Et  la  mer,  qui  tantôt  s'éloigne  d'elle  et  tantôt  la  baigne, 

Ressemble  à  un  amant  qui  désire  visiter  son  amie,  mais  qui  se  retire 
dès  qu'il  aperçoit  les  sentinelles. 

Dans  un  sentiment  tout  à  fait  opposé  à  celui  qu'expriment 
ces  vers ,  le  savant  et  rélégant  Abou  Abd  Allah  Mohammed, 
fils  d'Abou  Témîm ,  qui  était  au  nombre  des  littérateurs  les 
plus  laborieux  et  les  plus  féconds,  a  composé  les  vers  sui- 
vants : 

Que  la  vie  des  habitants  de  Séfàkos  soit  troublée!  que  la  pluie,  même 
tombant  avec  abondance,  ne  fertilise  pas  son  territoire! 

Ville  dangereuse!  quiconque  descend  sur  sa  plage  a  deux  ennemis  à  y 
redouter  :  les  chrétiens  et  les  Arabes. 

Combien  de  gens  ont  erré  sur  le  rivage,  dépouillés  de  leurs  marchan- 
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dises;  combien  d'autres,  sur  l'Océan,  ont  eu  à  pleurer  leur  captivité  et 
une  mort  imminente. 

La  mer  elle-même  a  reconnu  la  turpitude  des  habitants  de  Séfàkos, 
et  toutes  les  fois  qu'elle  a  été  sur  le  point  de  s'en  approcher,  elle  s'est 
enfuie. 

De  Séfâkos  nous  arrivâmes  à  la  ville  de  Kâbis  (Tacapé) , 
et  nous  nous  logeâmes  clans  son  enceinte.  Nous  y  passâmes 
dix  jours,  à  cause  des  pluies  incessantes.  Ibn  Djozay  fait  ob- 
server que  c'est  à  propos  de  Kâbis  qu'un  poëte  a  dit  : 

Hélas!  que  sont  devenues  ces  nuits  délicieuses  passées  dans  la  plaine, 
près  de  Kâbis? 

Lorsquejemeles  rappelle,  mon  cœur  brûle,  comme  un  charbon  ardent 
dans  les  mains  d'un  kâbis  (celui  qui  cherche  du  feu). 

Nous  sortîmes  enfin  de  la  ville  de  Kâbis,  nous  dirigeant 
vers  Athrâbolos  (Tripoli  de  Barbarie)  .Cent  cavaliers,  ou  même 
davantage,  nous  escortèrent  pendant  plusieurs  marches.  La 
caravane  était,  en  outre,  accompagnée  d'un  détachement 
d'archers.  Les  Arabes  craignirent  ceux-ci  et  évitèrent  leur 
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rencontre.  Dieu  nous  protégea  contre  leurs  attaques.  La 
fête  des  sacrifices  (lo  de  dhou'ihidjdjeh)  nous  trouva  dans 
une  de  nos  étapes.  Quatre  jours  après  nous  arrivions  à  Tri- 
poli, où  nous  fîmes  quelque  séjour.  Je  m'étais  marié  à  Séfàkos 
avec  la  fille  d'un  des  syndics  de  corporation  de  Tunis;  ce 
fut  à  Tripoli  que  je  consommai  mon  mariage.  Je  quittai 
cette  ville  à  la  fin  du  mois  de  moharrem  7 26  (commence- 
ment de  janvier  1 3  2  6  ) ,  en  compagnie  de  ma  femme  et  d'une 
troupe  de  Masmoudites.  C'était  moi  qui  portais  l'étendard 
et  qui  servais  de  chef  à  la  troupe.  Quant  à  la  caravane,  elle 
resta  à  Tripoli,  de  peur  du  froid  et  de  la  pluie. 

Nous  dépassâmes  Meslàtah,  Mosrâtali  et  Koroùr  Sort.  En 
ce  dernier  endroit,  des  tribus  arabes  (ou  bien  une  troupe 
d'Arabes,  composée  de  gens  appelés  Djammâz)  voulurent 
nous  attaquer;  mais  la  providence  les  écarta  et  mit  obstacle 
au  mal  qu'elles  prétendaient  nous  faire.  Enfin,  nous  nous 
enfonçâmes  dans  une  forêt,  et,  après  l'avoir  traversée,  nous 
arrivâmes  au  cliâleau  de  Barsîs  l'anachorète,  puis  à  Kobbet 
Sellàm  (la  chapelle  funéraire  de  Sellàm),  où  nous  rejoignit 
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la  caravane,  qui  était  restée  à  Tripoli.  Il  survint  entre  moi 
et  mon  beau  père  un  dissentiment  qui  m'obligea  à  me  séparer 
de  sa  fille;  alors  j'épousai  la  fille  d'un  tâlib  de  Fès.  Je  con- 
sommai mon  mariage  à  Kasr  Azza'àf  ïah ,  et  je  le  célébrai  par 
nn  repas  auquel  je  retins  pendant  un  jour  la  caravane  tout 
entière. 

Nous  arrivâmes  enfin,  le  premier  jour  de  djomàda  premier 
(5  avril  i326),  à  la  ville  d'Alexandrie.  (Que  Dieu  veille  sur 
elle!)  C'est  une  place  frontière  bien  gardée  et  un  canton  très- 
fréquenté;  un  lieu  dont  la  condition  est  merveilleuse  et  la 
construction  fort  solide.  Tu  y  trouveras  tout  ce  c{ue  tu  désires, 
tant  sous  le  rapport  de  la  beauté  que  sous  celui  de  la  force, 
et  les  monuments  consacrés  aux  usages  mondains  et  aux 
exercices  du  culte.  Ses  demeures  sont  considérées  et  ses  qua- 
lités sont  agréables.  Ses  édifices  réunissent  la  grandeur  à  la 
solidité.  Alexandrie  est  un  joyau  dont  l'éclat  est  manifeste, 
et  une  vierge  qui  brille  avec  ses  ornements;  elle  illumine 
l'Occident  par  sa  splendeur;  elle  réunit  les  beautés  les  plus 
diverses,  à  cause  de  sa  situation  enlre  fOrient  et  le  Couchant, 
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Chaque  merveille  s'y  montre  à  tous  les  yeux ,  et  toutes  les 
raretés  y  parviennent.  On  a  déjà  décrit  Alexandrie  de  la 
manière  la  plus  prolixe;  on  a  composé  des  ouvrages  sur  ses 
merveilles  et  l'on  a  excité  l'admiration.  Mais  pour  celui  qui 
considère  l'ensemble  de  ces  objets,  il  suffit  de  ce  qu'a  con- 
signé Abou  Obaïd  (Albecry),  dans  son  ou\rage  intitulé  Al- 
méçâlic  (les  Chemins). 

DES  PORTES  D'ALEXANDRIE,  ET  DE  SON  PORT. 

Alexandrie  possède  quatre  portes:  lapoite  du  Jujubier 
sauvage  [assidrah] ,  à  laquelle  aboutit  le  chemin  du  Moghreb; 
la  porte  de  Réchîd  (Rosette) ,  la  porte  de  la  Mer  et  la  porte 
Verte.  Cette  dernière  ne  s'ouvre  que  le  vendredi;  c'est  par 
là  que  les  habitants  sortent  pour  aller  visiter  les  tombeaux. 
Alexandrie  a  un  port  magnifique;  je  n'en  ai  pas  vu  de  pareil 
dans  le  reste  de  l'univers,  si  l'on  en  excepte  les  ports  de 
Coùlemelde  Kâlikoûth  (Calicut) ,  dans  l'Inde;  le  port  des  in- 
fidèles (Génois)  à  Soùdâk,  dans  le  pays  des  Turcs  (Crimée) , 
et  le  port  de  Ztïtoûn  (Thse-thoung,  act.  Thsiouen-tcheou- 
fou)  dans  la  Chine,  lesquels  seront  décrits  ci-après. 
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DESCRIPTION    DU    PHARE. 


Dans  ce  voyage  je  visitai  le  phare,  et  je  trouvai  une  de 
ses  faces  en  ruines.  C'est  un  édifice  carré  qui  s'élance  dans 
les  airs.  Sa  porte  est  élevée  au-dessus  du  niveau  du  sol,  et 
vis-à-vis  est  un  édifice  de  pareille  hauteur,  qui  sert  à  sup- 
porter des  planches,  sur  lesquelles  on  passe  pour  arriver  à  la 
porte  du  phare.  Lorsqu'on  enlève  ces  planches,  il  n'y  a  plus 
moyen  de  parvenir  à  la  porte  du  phare.  En  dedans  de 
l'entrée  est  un  emplacement  où  se  tient  le  gardien  de  l'édi- 
fice. A  l'intérieur  du  phare  se  trou\ent  heaucoup  d'apparte- 
ments. La  largeur  du  passage  qui  conduit  dans  Tint  rieur 
est  de  neuf  empans,  et  l'épaisseur  du  mur  d'enceinte  de  dix 
empans.  Le  phare  a  cent  quarante  empans  sur  chacune  de 
ses  quatre  faces.  Il  est  situé  sur  une  haute  colline,  à  une 
parasange  de  la  ville,  et  dans  une  langue  de  terre  que  la  mer 
entoure  de  trois  côtés,  de  sorte  qu'elle  vient  haigner  le 
mur  de  la  ville.  On  ne  peut  donc  gagner  le  phare  du  côté 
de  la  terre,  qu'en  partant  de  la  ville.  C'est  dans  celle  langue 
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de  terre  contiguë  au  phare,  que  se  trouve  le  cimetière  d'A- 
lexandrie. Je  me  dirigeai  une  seconde  fois  vers  le  phare, 
lors  de  mon  retour  au  Maghreb,  en  l'année  760  (i349), 
et  je  trouvai  que  sa  ruine  était  complète,  de  sorte  qu'on 
n'y  pouvait  plus  entrer,  ni  monter  jusqu'à  la  porte.  Almélic 
annàcir  avait  entrepris  de  construire  vis-à-vis  un  phare  tout 
semblable,  mais  la  mort  l'empêcha  de  l'achever. 

DESCr.lPTlON    DE    LA    COLONNE    DES    PILIERS. 

Parmi  les  merveilles  d'Alexandrie,  se  trouve  l'étonnante 
colonne  de  marbre  c[ue  l'on  voit  à  l'extérieur  de  la  ville,  et 
qui  porte  le  nom  de  Colonne  des  piliers.  Elle  est  située  au 
milieu  d'une  forêt  de  palmiers,  et  on  la  distingue  de  tous 
ces  arbres  à  son  élévation  prodigieuse.  Elle  est  d'une  seule 
pièce,  artistement  taillée,  et  on  l'a  dressée  sur  des  assises 
en  pierres  carrées  qui  ressemblent  à  d'énormes  estrades. 
On  ne  sait  pas  comment  elle  a  été  érigée  en  cet  endroit,  et 
on  ne  connaît  pas  d'une  manière  positive  par  qui  elle  a  été 
élevée. 
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Ce  qui  suit  appartient  à  Ibn  Djozay  :  «  Un  de  mes  profes- 
seurs, qui  avait  beaucoup  voyagé,  m'a  raconté  qu'un  archer 
d'Alexandrie  monta  un  jour  en  haut  de  cette  colonne,  avec 
son  arc  et  son  carquois,  et  qu'il  s'y  tint  tranquillement.  Le 
bruit  de  celte  ascension  s'étant  répandu,  un  grand  concours 
de  peuple  se  réunit  pour  le  voir,  et  l'élonnement  qu'il  causa 
dura  longtemps.  Le  public  ignorait  de  quelle  aianicre  il  s'é- 
tait hissé  au  haut  de  la  colonne.  Quant  à  moi,  je  pense  qu'il 
était  poussé  par  la  crainte  ou  mù  par  la  nécessité.  Quoi  qu'il 
en  soit,  son  action  le  lit  parvenir  à  son  but,  gràceàl'étran- 
geté  de  ce  qu'il  accomplit.  Voici  de  quel  moyen  il  s'avisa 
pour  monter  sur  la  colonne  :  il  lança  une  flèche  à  la  pointe 
de  laquelle  il  avait  lié  une  longue  (icelle,  dont  le  bout  était 
rattaché  à  une  corde  très-solide.  La  flèche  passa  au-dessus  de 
l'extrémité  supérieure  de  la  colonne,  et,  la  traversant  obli- 
quement, elle  retomba  du  côté  opposé  à  l'archer.  Lorsque  la 
ficelle  eut  traversé  obliquement  le  chapiteau  de  la  colonne, 
l'archer  la  tira  à  lui  jusqu'à  ce  que  la  corde  passât  par  le 
milieu  du  chapiteau,  en  place  de  la  ficelle.  Alors  il  fixa  la 
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corde  dans  la  terre,  par  une  de  ses  extrémités,  et  s'attachant 
à  elle,  il  grimpa  par  l'autre  bout  en  haut  de  la  colonne  et 
s'y  établit,  puis  il  retira  la  corde  et  elle  fut  emportée  par 
quelqu'un  dont  il  s'était  fait  accompagner.  Le  public  n'eut 
pas  connaissance  du  moyen  par  lequel  il  avait  réussi  dans 
son  ascension ,  et  fut  fort  étonné  de  cette  action.  »  Mais  reve- 
nons au  récit  de  notre  voyageur. 

L'émir  d'Alexandrie,  au  moment  où  j'arrivai  dans  cette 
ville,  était  un  nommé  Salàh  eddin.  A  ia  même  époque  se 
trouvait  à  Alexandrie  le  sultan  déchu  de  l'Afrikiyah  (Tunis), 
c'est-à-dire,  Zacariâ  Abou  Yahia,  fds  d'Ahmed,  fils  d'Abou 
Hafs,  connu  sous  le  nom  d'Allihiàny  (le  barbu).  Almélic 
annâcir  avait  oidonné  de  le  loger  dans  le  palais  royal  d'A- 
lexandrie, et  lui  avait  assigné  une  per.sion  de  cent  dirhems 
par  jour.  Zacarià  avait  pi  es  de  lui  ses  enfants  Abd  Alouàhid, 
Misry  et  Iskendery;  son  chambellan  Abou  Zacariâ,  fds  de 
Ya'koûb,  et  son  vizir  Abou  Abd  Allah,  filsd'Yâcîn.  Allibiàny 
mourut  à  Alexandrie,  ainsi   que    son  fils  Aliskendéry,  et 
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Misry  demeure  encore  dans  cette  même  ville.  Ce  qui  suit 
est  une  remarque  d'ibn  Djozay.  «  Une  clicse  étrange,  c'est: 
ce  qui  arriva  à  propos  des  noms  des  deux  fils  d'Aliihiâny  : 
Aliskendéry  et  Misry;  savoir,  la  réalilé  des  présages  que 
l'on  peut  tirer  de  certains  noms.  Le  premier  est  mort  à 
Alexandrie  [Iskenderijeh] ,  et  Misry  a  vécu  pendant  long- 
temps dans  cette  ville,  qui  fait  partie  de  Misr  (TEgypte).  » 
Quant  à  Abd  Alouàhid,  il  passa  successivement  en  Espagne, 
dans  le  Maghreb  et  fAfrikiyah ,  et  mourut  dans  ce  dernier 
pays,  dans  file  de  Djerbah  (Gerbi). 

DE    QUELQUES    SAVANTS    D'ALEXANDRIE. 

Parmi  eux,  on  peut  citer  le  kàdhi  de  cette  ville,  Imâd  ed- 
dîn  Alkendy,  un  des  maîtres  dans  l'art  de  l'éloquence.  Il 
couvrait  sa  ttte  d'un  turban  qui  dépassait  par  son  volume 
tous  les  turbans  jusqu'alors  en  usage.  Je  n'ai  pas  vu,  soit 
dans  l'Orient,  soit  dans  l'Occident,  un  turban  plus  volumi- 
neux. J'aperçus  un  jour  le  kâdhi  Imàd  eddîn  assis  devant  un 
mihrâb  (  chœur  d'une  mosquée) ,  dont  son  turban  remplissait 
presque  tout  l'espace.  Parmi  les  savants  d'Alexandrie,  on 
I.  3 
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remarquait  encore  Fakhr  edclîn ,  lils  d'Arrîghy,  qui  était  aussi 
au  nombre  des  kàdhis  de  cette  ville.  C'était  un  homme  dis- 
tingué et  très-savant. 

ANECDOTE. 

On  raconte  que  l'aïeul  du  kâdlii  Fakhr  eddîn  Arrîghy  ap- 
partenait à  la  tribu  deRîgbah,etqu'il  s'adonna  àl'élude. Dans 
la  suite  il  partit  pour  leHidjâz ,  et  arriva  un  soir  près  d'Alexan- 
drie. Comme  il  était  dépourvu  de  ressources  ,  il  prit  avec  lui- 
même  la  résolution  de  ne  pas  entrer  dans  cette  ville,  avant 
d'avoir  entendu  quelque  parole  de  bon  augure.  Il  s'assit  donc 
tout  près  de  la  porte.  Cependant  tous  les  habitants  étaient 
rentrés  successivement;  le  temps  de  la  fermeture  des  portes 
était  arrivé ,  et  il  ne  restait  plus  que  lui  dans  cet  endroit.  Le 
concierge  fut  mécontent  de  sa  lenteur,  et  lui  dit,  par  ma- 
nière de  plaisanterie  :  «Entre  donc,  ô  kâdhi  !  —  Kâdhi, 
s'il  plaît  à  Dieu,  se  dit  l'étranger.  »  Après  quoi  il  entra  dans 
une  medréceh,  s'appliqua  à  la  lecture  du  Coran,  et  marcha 
sur  les  traces  des  hommes  distingués.  Sa  réputation  devint 
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considérable  et  sa  renommée  se  répandit.  Il  se  fit  connaître 
par  sa  piété  et  sa  continence,  et  le  bruit  de  ses  vertus  parvint 
jusqu'aux  oreilles  du  roi  d'Egypte.  Sur  ces  entrefaites,  le 
kàdhi  d'Alexandrie  vint  à  mourir.  Il  y  avait  alors  en  cette 
ville  un  grand  nombre  de  fakîhs  et  de  savants,  qui  tous  am- 
bitionnaient la  place  vacante.  Arrîghy,  seul  entre  tous,n'v 
songeait  pas.  Le  sultan  lui  envoya  l'investiture,  c'est-à-dire 
le  diplôme  de  kàdhi.  Le  courrier  de  la  poste  le  lui  ayant 
apporté,  Arrîghy  ordonna  à  son  domestique  de  proclamer 
dans  les  rues  de  la  ville  que  quiconque  avait  un  procès  eût 
à  se  présenter  pour  le  lui  soumettre.  Quant  à  lui,  il  s'oc- 
cupa sans  retard  de  Juger  les  contestations  des  habitants. 
Les  gens  de  loi,  etc.  se  réunirent  chez  un  d'entre  eux,  qu'ils 
avaient  regardé  comme  ne  pouvant  manquer  d'obtenir  la 
dignité  de  kàdhi.  Ils  parlèrent  d'adresser  à  ce  sujet  une  ré- 
clamation au  sultan,  et  de  lui  dire  que  la  population  n'était 
pas  satisfaite  de  son  choix.  In  astrologue,  homme  de  beau- 
coup d'esprit,  assistait  à  cette  réunion;  il  leur  tint  ce  dis- 
cours :  «  Gardez-vous  de  faire  cela;  j'ai  examiné  avec  soin 
l'astre  sous  lequel  il  a  été  nommé  :  il  m'a  été  démontré  par 

3. 
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mes  calculs  que  cet  homme  exercerait  pendant  quarante 
ans  les  fonctions  de  kàdhi.  »  En  conséquence,  les  fakîhs 
renoncèrent  à  leur  dessein  de  réclamer  contre  sa  nomina- 
tion. Ce  qui  arriva  fut  conforme  à  ce  qu'avait  découvert  l'as- 
trologue, et  Arrîghy  fut  célèbre  pendant  tout  le  cours  de 
sa  magistrature  par  son  équité  et  la  pureté  de  ses  mœurs. 

Parmi  les  savants  d'Alexandrie ,  on  remarquait  encore 
Ouédjih  eddîn  Assinliâdjy,  un  deslcàdhis  de  celle  ville,  non 
moins  connu  par  sa  science  que  par  sa  verlu;  et  Chems 
eddîn,  fds  de  Bint  atlinnîcy,  homme  vertueux  et  bien  connu. 
Parmi  les  religieux  de  celte  ville,  je  citerai  le  clicïkh  Abou 
Abd  Allah  alfàcy,  un  des  principaux  saints.  On  raconte  que, 
lorsque  dans  ses  prières  il  prononçait  les  formules  de  salu- 
tation,  il  entendait  une  voix  lui  rendre  le  salut.  Parmi  les 
religieux  d'Alexandrie,  on  distingue  encore  le  savant,  pieux, 
humble  et  chaste  imâm  Khalîfah,  le  contemplatif  (propre- 
ment, Textalique.) 

MIRACLE    DE    CET    IMAM. 

Un  de  ses  compagnons,  de  la  véracité  duquel  on  est  sûr, 
m'a  fait  le  récit  suivant:  «  Le  cheikh  Khalîfah  vit  en  songe 


il 


D'IBN  BATOUTAH.  37 

^ùsjji  *X>j  \mu\j  %jij  l^i  ,^AJ«jdl  Aij-vaJCiî  «XÀ£  /<•->**->  viUï^ 
jlS' (j^   ^J^^'  tr^*^^  (J^^^^  â^^  ^J^^  *K^I>Î!  ^IjJi 

le  Prophète  de  Dieu,  qui  lui  disait  :  «Rends-nous  visite,  ô 
«  KhaJîfali.  »Le  clieïkh  partit  aussitôt  pour  Médine  et  se  ren- 
dit à  l'illustre  mosquée;  il  y  entra  par  la  porte  de  la  Paix, 
salua  la  mosquée  et  bénit  le  nom  du  Prophète;  après  quoi 
il  s'assit  contre  une  des  colonnes  du  temple,  appuyant 
la  tête  sur  ses  genoux ,  posture  qui  est  appelée  par  les 
soufis  alterfik.  Lorsqu'il  releva  la  tète ,  il  trouva  quatre 
pains  ronds,  des  vases  remplis  de  lait  et  une  assiette  de 
dattes.  Lui  et  ses  compagnons  en  mangèrent,  après  quoi  il 
s'en  retourna  à  Alexandiie,  sans  faire  cette  année-là  le  pèle- 
rinage. » 

Je  citerai  encore,  parmi  les  religieux  d'Alexandrie,  le 
savant  imâm ,  le  pieux ,  chaste  et  humble  Borhân  eddîn  Al- 
a'radj  (le  boiteux),  qui  était  au  nombre  des  hommes  les 
plus  dévots  et  des  serviteurs  de  Dieu  les  plus  illustres.  Je 
le  vis  durant  mon  séjour  à  Alexandrie,  et  même  j'ai  reçu 
l'hospitalité  chez  lui  pendant  trois  jours. 
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RÉCIT    D'UX     MIRACLE    DE    CET    IMAM. 

J'entrai  un  jour  dans  l'appartement  où  il  se  trouvait  :  «  Je 
vois,  me  dit- il,  que  tu  aimes  à  voyager  et  à  parcourir  les 
contrées  étrangères.  »  Je  lui  répondis:  «  Certes,  j'aime  cela.  » 
(Cependant  à  ce  moment-là  je  n'avais  pas  encore  songé  à 
m'enfoncer  dans  les  pays  éloignés  de  l'Inde  et  de  la  Chine.) 
«11  faut  absolument,  reprit-il,  s'il  plaît  à  Dieu,  que  tu  vi- 
sites mon  frère  Férîd  eddin,  dans  l'Inde;  mon  frère  Rocn 
eddîn,  fils  de  Zacarià,  dans  le  Sind,  et  mon  frère  Borhàn 
eddin,  en  Chine.  Lorsque  tu  les  verras,  donne-leur  le  sa- 
lut de  ma  part.  »  Je  fus  étonné  de  ce  discours,  et  le  désir 
de  me  rendre  dans  ces  pays  fut  jeté  dans  mon  esprit.  Je  ne 
cessai  de  voyager,  jusc[u'à  ce  que  je  rencontrasse  les  trois  per- 
sonnages que  Borhân  eddîn  m'avait  nommés,  et  que  je  leur 
donnasse  le  salut  de  sa  part.  Lorsque  je  lui  fis  mes  adieux , 
il  me  l'emit,  comme  frais  de  route,  une  somme  d'argent 
([ue  je  gardai  soigneusement;  je  n'eus  pas  besoin  dans  la 
suite  de  la  dépenser;  mais  elle  me  fut  enlevée  sur  mer,  avec 
d'autres  objets,  par  les  idolâtres  de  l'Inde. 
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Enfin,  je  citerai  le  cheikh  Yàkoût  l'Abyssin,  un  des 
hommes  les  plus  distingués  et  qui  avait  été  disciple  d'Abou'i- 
abbàs  almursy,  disciple  lui-même  de  l'ami  de  Dieu  Abou'i- 
haçau  achchàdhily,  ce  célèbre  personnage  qui  a  été  l'auteur 
de  miracles  illustres  et  qui  est  parvenu  dans  la  vie  contem- 
plative à  des  degrés  élevés. 

MIRACLE    D'ABOO'LHAÇAN    ACHCHÀDHILY. 

Le  cheikh  Yàkoût  m'a  fait  le  récit  suivant ,  qu'il  tenait 
de  son  cheikh  AbouTabbàs  almursy  :  «  Abou'lhaçan  faisait 
chaque  année  le  pèlerinage;  il  prenait  son  chemin  par  la 
haute  Egypte,  passait  à  la  Mecque  le  mois  de  redjeb  et  les 
suivants,  jusqu'à  raccomplissement  des  cérémonies  du  pè- 
lerinage; puis  il  visitait  le  tombeau  de  Mahomet  et  revenait 
dans  son  pays ,  en  faisant  le  grand  tour  (  par  la  route  de 
terre,  en  traversant  le  Hidjàz,  le  désert,  etc.)  Une  certaine 
année  (ce  fut  la  dernière  fois  qu'il  se  mit  en  route),  il  dit 
à  son  serviteur  :  «Prends  une  pioche,  un  panier,  des  aro- 
«  mates  et  tout  ce  qui  sert  à  ensevelir  les  morts.  —  Pour- 
«  quoi  cela,  ô  mon  maître?  »  lui  demanda  son  domestique.— 
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«  Tu  le  verras  à  Homaïthirà,  »  lui  répondit  Cliàdhily,  (Ho- 
maïthirâ  est  un  endroit  situé  dans  le  Saïd  (haute  Egypte), 
au  désert  d'Aïdhàb.  On  y  voit  une  source  d'eau  saumàtre,  et 
il  s'y  trouve  un  grand  nombre  de  hyènes).  «  Lorsqu'ils  furent 
arrivés  à  Homaïthirà,  le  cheikh  Abou'lhaçan  fit  ses  ablu- 
tions et  récita  une  prière  de  deux  ric'ahs.  A  peine  avait-il 
terminé  sa  dernière  prosternation,  que  Dieu  le  rappela  à 
lui.  Il  fut  enseveli  en  cet  endroit.  »  J'ai  visité  son  tombeau, 
qui  est  recouvert  d'une  pierre  sépulcrale,  sur  laquelle  on 
lit  son  nom  et  sa  généalogie,  en  remontant  jusqu'à  Haçan, 
fds  d'Aly. 

DES    LITANIES    (LITTÉRAL.    DE    LA    LECTURE)    DE    LA    MER, 
QUE    L'ON    ATTRIBUE    À    CHÀDHILY. 

Comme  nous  favons  vu  plus  haut ,  Chàdhily  voyageait 
chaque  année  dans  le  Saïd  et  sur  la  mer  de  Djouddah  (mer 
Rouge).  Lorsqu'il  se  trouvait  à  bord  d'un  vaisseau ,  il  récitait 
tous  les  jours  la  prière  connue  sous  le  nom  de  Litanies 
de  la  mer.  Ses  disciples  suivent  encore  le  même  usage ,  une 
fois  par  jour.  Les  litanies  de  la  mer  sont  ainsi  conçues  : 
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«  0  Dieu,  ô  être  sublime,  ô  être  magnifique,  doux  et  sa- 
vant, cest  toi  qui  es  mon  Seigneur  I  II  me  suiïit  de  te  con- 
naître. Quel  excellent  maître  est  le  mien,  quel  excellent 
lot  est  le  mien  !  Tu  secours  qui  lu  veux,  tu  es  l'être  il- 
lustre et  clément.  Nous  implorons  ta  protection  dans  nos 
voyages,  dans  nos  demeures,  dans  nos  paroles,  dans  nos 
désirs  et  nos  dangers;  contre  les  doutes,  les  opinions  fausses 
et  les  erreurs  qui  empêcheraient  nos  cœurs  de  connaître 
tes  mystères.  Les  musulmans  ont  été  éprouvés  par  Fafïîic- 
tion  et  violemment  ébranlés.  Lorsque  les  hypocrites  et  ceux 
dont  le  cœur  est  malade  diront  :  Dieu  et  son  envoyé  ne 
nous  ont  fait  que  de  fimsses  promesses ,  affermis-nous ,  se- 
cours-nous et  calme  devant  nous  les  flots  de  cette  mer, 
comme  tu  l'as  fait  pour  Moïse;  comme  tu  as  assujetti  les 
flammes  à  Abraham ,  comme  tu  as  soumis  les  montagnes  et 
le  fer  à  David,  les  vents,  les  démons  et  les  génies  à  Salo- 
mon.  Calme  devant  nous  chaque  mer  qui  t'appartient  sur 
la  terre  et  dans  le  ciel,  dans  le  monde  sensible  et  dans  le 
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monde  invisible ,  et  la  mer  de  cette  vie  et  celle  de  l'autre 
vie.  Assujettis-nous  toutes  choses,  ô  toi  qui  possèdes  toutes 
choses.  C.  H.  Y.  'A.  S.  »  (Ces  lettres  ou  monogrammes  com- 
mencent le  chap.  XIX  du  Coran,  qui  traite  de  la  miséricorde 
de  Dieu  envers  Zacharie,  etc.)  «Secours-nous,  ô  toi  qui  es 
le  meilleur  des  défenseurs,  et  donne-nous  la  victoire,  ô 
toi  le  meilleur  des  conquérants;  pardonne -nous,  ô  toi  le 
meilleur  de  ceux  qui  pardonnent;  fais  nous  miséricorde, 
6  le  meilleur  des  êtres  miséricordieux;  accorde-nous  notre 
pain  quotidien,  ô  le  meilleur  de  ceux  qui  distribuent  le 
pain  quotidien!  Dirige-nous  et  délivre-nous  des  hommes  in- 
justes. Accorde-nous  des  vents  favoral)les,  ainsi  que  le  peut 
ta  science;  tire-les  pour  nous  des  trésors  de  ta  clémence, 
et  soutiens-nous  généreusement  par  leur  moyen,  en  nous 
conservant  sains  et  saufs  dans  notre  foi,  dans  ce  monde  et 
dans  l'autre;  car  tu  peux  toutes  choses.  0  mon  Dieu!  Fais 
réussir  nos  afl'aires,  en  nous  accordant  le  repos  et  la  santé 
pour  nos  cœurs  comme  pour  nos  personnes,  en  ce  qui 
touche  nos  intérêts  religieux  et  nos  intérêts  mondains.  Sois 
notie  compagnon  de  voyage,  et  remplace-nous  au  sein  de 
notre  famille.  Détruis  les  visages  de  nos  ennemis  et  fais 
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empirer  leur  condition;  qu'ils  ne  puissent  nous  échapper, 
ni  marcher  contre  nous.  Si  nous  vouh'ons,  certes,  nous 
leur  ôterions  la  vue;  ils  se  précipiteraient  alors  vers  le  Si 
ràth.  »  (Chemin,  sentier;  et  pont  dressé  au-dessus  de  l'enfer, 
suivant  les  musulmans,  plus  fin  qu'un  cheveu,  etc.)  «  Mais 
commeut  le  verraient-ils.^  Si  nous  voulions,  nous  les  fe- 
rions changer  de  forme;  ils  ne  pourraient  ni  passer  outre 
ni  revenir  sur  leurs  pas.  »  [Coran,  xxxvi,  66,  67.)  Y.  S.  (Ces 
deux  lettres  commencent  le  ch.  xxxvi.)  «  Leurs  faces  seront 
laides;  ^K.  M.  et  leurs  visages  seront  baissés  devant  le  vivant 
et  l'immuable.  Celui  qui  sei^a  chargé  d'injustices  sera  frus- 
tré. »  [Coran,  xx,  no.)  TH.  S.  H.  M.  'A.  S.  K.  (Les  deux  pre- 
mières lettres  commencent  le  ch.  xxvii,  et  les  deux  suivantes 
les  ch.  XL  àxLvi  inclusivement;  les  trois  dernières  se  trouvent 

aussi  après  S^,  en  tête  du  ch.  xlii.)  «  Il  a  fait  couler  sépa- 
rément les  deux  mers  qui  se  touchent.  Entre  elles  s'élève 
une  barrière,  et  elles  ne  la  dépassent  pas.  »  [Coran,  lv,  19 
et  20.)  H.  M,  H.  M.  H.  M.  etc.  «  La  chose  a  été  décrétée  et 
le  secours  est  arrivé.  Ils  ne  nous  vaincront  pas.  Elle  a  été 
décrétée  la  révélation  du  livre  (le  Coran) ,  par  le  Dieu  puis- 
sant, savant,  qui  pardonne  les  péchés,  qui  accueille  le  re- 
pentir, qui  châtie  fortement,  qui  dure  éternellement.  Il  n'y 
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a  pas  d'au  Ire  dieu  que  lui.  C'est  à  lui  que  Ton  a  recours. 
Au  nom  de  Dieu,  que  notre  porte  soit  bénie,  ainsi  que  nos 
murailles,  Y.  S.,  notre  toit.  C.  H.  Y^  'A.  S.,  nos  moyens 
d'existence,  H.  M.  'A.  S.  K.  et  notre  protection.  Certes,  Dieu 
te  suffira  contre  eux ,  il  entend  et  sait  tout.  »  (Coran  ,u,  1 3 1 .) 
a  Le  voile  du  firmament  est  étendu  sur  nous,  et  l'œil  de  Dieu 
nous  regarde.  Grâce  à  la  puissance  de  Dieu,  on  ne  peut 
rien  contre  nous.  Dieu  est  derrière  eux,  qui  les  entoure. 
Ce  Coran  illustre  est  écrit  sur  une  table  gardée  avec  soin.  » 
{Coran,  lxxxv,  20,  2i.)  "  Dieu  est  le  meilleur  des  gardiens, 
le  plus  miséricordieux  des  miséricordieux.  Mon  patron  est 
le  Dieu  qui  a  révélé  le  livre;  il  choisit  pour  amis  les  gens 
de  bien.»  [Coran,  vu,  igô.)  «Dieu  me  suffit.  11  n'y  a  pas 
d'autre  dieu  que  Dieu.  Je  mets  ma  confiance  en  lui.  Il  est 
le  maître  du  trône  suprême.  Au  nom  de  Dieu,  avec  le 
nom  duquel  rien  sur  la  terre ,  ni  dans  les  cieux  ne  saurait 
souffrir  de  dommage.  C'est  lui  qui  entend  et  qui  sait  tout. 
L'homme  a  des  anges  qui  se  succèdent  sans  cesse,  placés 
devant  lui,  derrière  lui,  et  qui  le  protègent  par  l'ordre 
de  Dieu.  »  [Coran,  xiii,  12.)  «  Il  n'y  a  de  force  et  de  puis- 
sance qu'en  Dieu,  l'èlrc  grand  et  sublime  par  excellence.  » 
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ANECDOTE. 


Parmi  les  événements  qui  arrivèrent  clans  la  ville  d'A- 
lexandrie en  Tannée  727  (de  J.  G.  1026-27),  et  dont  nous 
reçûmes  la  nouvelle  à  la  Mecque,  se  trouve  le  suivant  : 

Une  dispute  s'éleva  entre  les  musulmans  et  les  marchands 
chrétiens.  Le  gouverneur  d'Alexandrie  était  alors  un  homme 
appelé  Caraky;  il  s'occupa  de  protéger  les  Européens,  et 
ordonna  aux  musulmans  de.se  rendre  dans  l'espace  compris 
entre  les  deux  avant-murs  de  la  porte  de  la  ville ,  après  quoi 
il  fit  fermer  sur  eux  les  portes  pour  les  châtier.  La  popula- 
tion désapprouva  cette  conduite  et  la  jugea  exorbitante,  et 
ayant  rompu  la  porte,  elle  se  précipita  tumultueusement 
vers  l'hôtel  du  gouverneur.  Celui-ci  se  fortifia  contre  leurs 
attaques  et  les  combattit  du  haut  du  toit.  Cependant  il  ex- 
pédia des  pigeons  à  Mélic  nàcir  pour  l'instruire  de  cette 
nouvelle.  Le  roi  fit  partir  un  émir  nommé  Aldjemàly,  et  le 
fit  bientôt  suivre  par  un  autre  émir  appelé  Thaughàn,  c[ui 
était  un  homme  orgueilleux,  impitoyable  et  d'une  piété 
suspecte;  en  effet,  on  prétendait  qu'il  adorait  le  soleil.  Les 
deux  émirs  entrèrent  à  Alexandrie,  se  saisirent  de  ses  prin- 
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cipaux  habitants  et  des  chefs  des  marchands,  tels  que  les 
enfants  d'Alcoiil)ec  et  autres,  auxquels  ils  extorquèrent  des 
sonnnes  considérables.  On  plaça  un  carcan  de  fer  au  cou 
du  kàdlii  Iniàd  eddîn.  Quelque  temps  après,  les  deux  émirs 
firent  périr  trente-six  des  habitants  de  la  ville.  Chacun  de 
ces  malheureux  fut  fendu  en  deux,  et  leurs  corps  furent 
mis  en  croix  sur  deux  rangs;  cela  se  passait  un  vendredi. 
La  population  étant  sortie,  selon  sa  coutume,  après  la  pi'ière, 
afin  de  visiter  les  tombeaux  ,  vit  ce  funeste  spectacle.  Son 
chagrin  fut  grand  et  sa  tristesse  en  redoubla. 

Au  nombre  des  crucifiés  se  trouvait  un  marchand  très- 
considéré,  que  fon  appelait  Ibn  Réouàhah.  Il  avait  une  salle 
remplie  d'armes,  et  toutes  les  fois  qu'un  danger  se  présen- 
tait ou  qu'il  survenait  quelque  lutte,  il  en  tirait  de  quoi 
fournir  à  l'armement  de  cent  ou  deux  cents  hommes.  Il  y 
avait  des  salles  de  celte  espèce  cheaun  grand  iiomJne  d'ha- 
bitants de  la  ville.  La  langue  cWbn  Réouàhah  le  perdit  (litt. 
glissa).  En  effet,  il  dit  aux  deux  émirs  :  «  Je  réponds  de  celte 
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ville;  toutes  les  fois  qu'il  y  surviendra  quelque  trouble,  que 
l'on  s'adresse  à  moi;  j'épargnerai  au  sultan  la  solde  qu'il 
lui  faudrait  donner  à  la  garnison.  »  Les  deux  émirs  dé- 
sapprouvèrent ses  paroles  et  lui  répondirent  :  «  Tu  ne  veux 
autre  cliose  que  te  révolter  contre  le  sultan.  »  Ils  le  firent 
mettre  à  mort.  Ce  malheureux  n'avait  cependant  d'autre 
Lut  que  de  montrer  sa  bonne  volonté  et  son  dévouement  au 
sultan.  Ce  fut  précisément  ce  qui  le  perdit. 

Pendant  mon  séjour  à  Alexandrie,  j'avais  entendu  parler 
du  clieïkli  Abou  Abd  Allah  Almorchidy,  homme  pieux, 
adonné  aux  pratiques  de  dévotion ,  menant  une  vie  retirée 
et  disposant  de  richesses  surnaturelles.  11  était  au  nombre 
des  principaux  saints  et  des  contemplatifs.  11  vivait  retiré  à 
Moniah  Béni  Morchid,  dans  un  ermitage  où  il  demeurait 
absolument  seul,  sans  serviteur  et  sans  compagnon.  Les 
émirs  et  les  vizirs  venaient  le  trouver,  et  des  troupes  de  vi- 
siteurs, appartenant  au^iverses  classes  de  la  société,  arri- 
vaient chez  lui  quotidiennei^nt.  Il  leur  servait  à  manger. 
Chacun  d'eux  désirait  manger  de  la  viande,  ou  des  fruits^ 
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OU  des  pâtisseries.  Il  servait  à  chacun  ce  qu'il  voulait,  et 
souvent  nitnje  des  fruits  ou  des  légumes  hors  de  saison.  Les 
fakîhs  venaient  le  trouver  pour  lui  demander  des  emplois. 
Il  investissait  les  uns  et  destituait  les  autres.  Toutes  ces 
nouvelles  concernant  Almorchidy  étaient  répandues  au  loin, 
et  étaient  devenues  notoires;  et  Almélic  annàcir  lui  avait 
plusieurs  fois  rendu  visite  dans  sa  zàouïah. 

Je  sortis  de  la  ville  d'Alexandrie  dans  le  dessein  d'aller 
trouver  ce  cheikh  (que  Dieu  nous  en  fasse  profiter!) ,  et  j'ar- 
rivai à  la  bourgade  de  Téréoudjeh,  qui  est  éloignée  d'une 
demi-journée  d'Alexandrie.  C'est  une  grande  bourgade  où 
résident  un  kàdhi,  un  oaâli  (gouverneur)  et  un  nâzhir  (ins- 
pecteur). Ses  habitants  sont  remplis  de  nobles  qualités  et 
de  politesse.  J'ai  eu  des  relations  avec  son  kàdhi,  Safyedtlîn; 
son  khatîb,Fakhr  eddin,  et  avec  un  habitant  distingué,  que 
l'on  appelait  Mobàrec  et  que  l'on  surnommait  Zeïn  eddîn. 
Je  logeai  à  Téréoudjeh  chez  un  l^|nme  pieux,  vertueux  et 
jouissant  d'une  grande  consid^fftion ,  que  l'on  nommait  Abd 
alouahhàb.  Le  nàzhir  Zeïn  eddin  Ibn  alouàïzb  me  donna 
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un  festin  d'hospitalité.  Il  m'interrogea  touchant  ma  ville 
natale  et  le  chiffre  de  ses  impositions.  Je  l'informai  qu'elles 
s'élevaient  (chaque  année)  à  douze  mille  dinars  d'or  envi- 
ron. Il  fut  surpris  de  cela  et  me  dit  :  «  Tu  vois  cette  bourgade, 
eh  bien!  ses  impositions  se  montent  à  soixante  et  douze 
mille  dinars  d'or.  »  La  cause  pour  laquelle  les  revenus  de  l'E- 
gypte sont  si  considérables,  c'est  que  toutes  les  propriétés 
territoriales  y  appartiennent  au  fisc. 

Je  partis  de  cette  bourgade  et  arrivai  à  la  ville  de  De- 
menhoûr  (  Timenhor,  ou  la  ville  de  Horus,  autrement  appelée 
Hermopolis  parva).  C'est  une  place  importante  dont  les  tri- 
buts sont  considérables  et  les  beautés  très-renommées.  C'est 
la  métropole  de  tout  le  Bohaïrah  (gouvernement  qui  tirait 
son  nom  du  Bohaïrah  ou  lac  Maréotis)  et  le  centre  de  l'ad- 
ministration de  cette  province.  Elle  avait  alors  pour  kâdhi 
Fakhr  eddîn  Ibn  Meskîn,  un  des  jurisconsultes  de  la  secte 
deChàfeï,  qui  futinvesti  de  la  dignité  de  kàdhi  d'Alexandrie, 
lorsque  Imàd  eddîn  Alkendy  en  fut  dépouillé,  à  Ciiuse  de 
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l'événement  que  nous  avons  raconté  ci-dessus.  Un  homme 
digne  de  foi  m'a  rapporté  qu'Ibn  Meskîn  donna  vingt-cinq 
mille  dirhems,  équivalant  à  mille  dinars  d'or,  afin  d'être 
nommé  kàdlii  d'Alexandrie. 

Nous  partîmes  de  Demenhoùr  pour  Fawwa,  qui  est  une 
ville  d'un  aspect  merveilleux  et  non  moins  belle  à  l'inté- 
rieur. On  y  voit  de  nombreux  vergers;  elle  possède  des 
avantages  distingués  et  remarcpiablcs.  C'est  là  que  se  trouve 
le  tombeau  du  cheikh ,  du  saint  Abou'nnédjàh ,  dont  le  nom 
est  célèbre,  et  qui  fut,  pendant  sa  vie,  le  devin  de  tout  ce 
pays. 

La  zâouïah  du  cheikh  Abou  Abd  Allah  Almorchidy,  que 
j'avais  l'intention  de  visiter,  est  située  dans  le  voisinage  de 
la  ville,  dont  un  canal  la  sépare.  Lorsque  je  fus  arrivé  à 
Fawwa,  je  la  traversai  et  je  parvins  à  la  zàouïah  du  cheikh , 
avant  la  prière  de  l'àsr.  Je  le  saluai  et  je  trouvai  près  de  lui 
l'émir  Seïf  eddîn  Yelmélec,  un  des  khâssékis  (officiers  atta- 
chés à  la  personne  du  sultan).  Au  lieu  d'Yelmélec,  le  peuple 
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appelle  cet  émir  Almélic;  en  quoi  il  se  trompe.  L'émir 
s'était  logé  avec  sa  troupe  en  dehors  de  la  zâouïah.  Lorsque 
j'entrai  chez  le  cheïkh ,  il  se  leva,  m'embrassa,  fit  apporter 
des  aliments  et  mangea  avec  moi.  Il  portait  une  djohhah  (robe 
courte)  de  laine  noire.  Lorsque  l'heure  de  la  prière  de  l'asr 
fut  arrivée,  il  me  chargea  d'y  présider  en  qualité  d'imâm. 
Il  en  usa  de  même  pour  toutes  les  autres  prières  dont  l'heure 
se  présenta  pendant  que  je  me  trouvais  près  de  lui,  et  cela 
durant  tout  Je  temps  de  mon  séjour  dans  son  habitation. 
Lorsque  je  voulus  me  coucher,  il  me  dit  :  «  Monte  sur  le  toit 
de  la  zàouïah  et  dors  en  cet  endroit.  »  On  était  alors  au 
temps  des  premières  chaleurs.  Je  dis  à  l'émir  :  «  Au  nom 
de  Dieu!  »  Il  me  répondit  par  ce  venet  du  Coran  (xxwii, 
)  64)  :  «  Chacun  de  nous  a  un  séjour  déterminé.  »  Je  montai 
donc  sur  le  toit  et  j'y  trouvai  une  natte,  un  tapis  de  cuir,  des 
vases  pour  les  ablutions,  une  cruche  d'eau  et  une  écuelle  à 
boire.  Je  dormis  en  cet  endroit. 

MIRACLE    DE    CE    CHEÏKH. 

Celte  nuit-là ,  pendant  que  je  reposais  sur  le  toit  de  la 
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zâouïab ,  je  me  vis  en  songe  porté  sur  l'aile  d'un  grand  oi- 
seau, qui  volait  dans  la  direction  delà  Kiblah  (la  Mecque), 
puis  dans  celle  du  Yémen;  puis  il  me  transportait  dans 
l'orient,  après  quoi  il  passait  du  côté  du  midi;  puis  il  volait 
au  loin  vers  l'orient,  s'abattait  sur  une  contrée  ténébreuse 
et  noirâtre,  et  m'y  abandonnait.  Je  fus  étonné  de  cette  vision 
et  je  me  dis:  «Si  le  cheikh  m'interprète  mon  songe,  il  est 
vraiment  tel  c[u'ou  le  dit.  «Lorsque  je  me  présentai,  le  lende- 
main matin,  pour  assister  à  la  prière  de  l'aurore,  le  cheikh 
me  chargea  de  la  diriger  en  qualité  d'imâm.  L'émir  Y'el- 
mélec  vint  ensuite  le  trouver,  lui  fit  ses  adieux  et  partit. 
Les  autres  visiteurs  qui  étaient  là  lui  firent  aussi  leurs 
adieux,  et  s'en  retournèrent  tous,  après  qu'il  leur  eut  donné 
comme  provision  de  route  de  petits  biscuits.  Cependant  je 
récitai  la  prière  surérogatoire  du  matin  (à  environ  dix  heures). 
Le  cheïkh  m'appela  et  m'expliqua  mon  songe;  en  effet, 
lorsque  je  le  lui  eus  raconté,  il  me  dit  :  «  Tu  feras  le  pèleri- 
nage de  la  Mecque,  tu  visiteras  le  tombeau  du  prophète, 
tu  parcourras  le  Yémen,  l'Irak,  le  pays  des  Turcs  et  l'Inde; 
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tu  resteras  longtemps  dans  cette  dernière  contrée,  et  tu  y 
verras  mon  frère  Dilchâd  (cœur  joyeux)  alhindy,  qui  te 
tirera  d'une  afïliction  dans  laquelle  tu  seras  tombé.  »  Cela 
dit,  il  me  pourvut  de  petits  biscuits  et  d'argent  pour  le 
voyage;  je  lui  fis  mes  adieux  et  je  partis.  Depuis  que  je  l'ai 
quitté,  je  n'ai  éprouvé  dans  le  cours  de  mes  voyages  que  de 
bons  traitements  ;  et  ses  bénédictions  me  sont  venues  en 
aide.  Parmi  tous  ceux  que  j'ai  rencontrés,  je  n'ai  pas  trouvé 
son  pareil,  si  l'on  en  excepte  l'ami  de  Dieu  Sidi  Mohammed 
almoulah,  qui  habite  l'Inde. 

Cependant  nous  nous  rendîmes  à  lavilledeNahrârïah,  qui 
occupe  un  emplacement  considérable ,  mais  dont  la  construc- 
tion est  récente.  Ses  marchés  présentent  un  beau  coup  d'œil. 
Son  émir,  qui  s'appelle  Sa'dy,  jouit  d'une  grande  considéra- 
tion ;  il  a  un  fils  qui  est  au  service  du  roi  de  l'Inde  et  dont 
nous  parlerons  ci-après.  Le  tàdhi  de  Nahrârïah  est  Sadr  eddîn 
Soleïmân  almâliky,  l'un  des  principaux  personnages  de  la 
secte  de  Màlik.  11  alla  dans  l'Irak,  en  qualité  d'ambassadeur 
d'Almélic  annàcir,  et   fut  ensuile  investi  de  la  dignité  de 
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kàdhi  de  la  province  de  Gharbiyah.  Il  a  une  belle  figure  et 
un  extérieur  avantageux.  Le  khathîb  de  Nahràrïah  est  Cberf 
eddîn  Assékhâouy,  qui  est  au  nombre  des  hommes  vertueux. 
De  Nabrârïah  je  me  rendis  à  Abiàr,  qui  est  d'une  cons- 
truction ancienne,  et  dont  les  environs  exhalent  une  odeur 
aromatique;  elle  possède  un  grand  nombre  de  mosquées, 
et  sa  beauté  est  parfaite.  Elle  est  située  dans  le  voisinage  de 
Nahràrïah,  dont  le  Nil  la  sépare.  On  fabrique  à  Abiàr  de 
belles  étoffes,  qui  atteignent  un  prix  élevé  en  Syrie,  dans 
l'Irak,  au  Caire  et  ailleurs.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  que, 
malgré  la  proximité  de  Nahràrïah  et  d'Abiàr,  les  étoffes  qui 
sont  fabriquées  dans  la  dernière  de  ces  villes  ne  jouissent 
d'aucune  estime  et  n'obtiennent  aucune  approbation  à  Nah- 
ràrïah. (C'est  précisément  à  cause  de  la  facilité  que  l'on  a 
de  s'en  procurer.)  Je  vis  à  Abiàr  le  kàdhi  de  cette  ville,  Izz 
eddîn  Almélîhy  achchâfi'y.  C'est  un  homme  d'un  caractère 
généreux,  d'un  mérite  éminent.  Je  me  trouvais  chez  lui  le 
jour  de  la  cavalcade.  Les  habitants  d'Abiàr  appellent  ainsi 
le  jour  où  l'on  observe  la  nouvelle  lune  de  ramadhàn.  C'est 
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la  coutume  chez  eux  que  les  fakîhs  et  les  chefs  de  la  ville  se 
réunissent  après  l'asr,  le  29  de  cha'bàn,  dans  la  maison  du 
kàdhi.  Le  nakib  (chef)  des  gens  de  loi,  revêtu  d'un  costume 
uiagnifique,  se  tient  debout  à  la  porte.  Lorsqu'arrive  un  des 
fakîhs  ou  un  des  chefs ,  ce  nakîb  le  reçoit  et  marche  devant  lui , 
en  disant  :  «  Au  nom  de  Dieu,  notre  seigneur  N.  de  la  reli- 
gion. »  Dès  qu'ils  entendent  ces  paroles ,  le  kàdhi  et  ceux  qui  se 
trouvent  avec  lui  se  lèvent  devant  le  nou\  eau  venu ,  et  le  nakîb 
le  fait  asseoir  dans  un  endroit  convenable.  Lorsqu'ils  sont 
tous  réunis  en  ce  lieu  le  kàdhi  et  tous  ceux  qui  se  trouvent 
chez  lui  montent  à  cheval;  ils  sont  suivis  de  toute  la  popu- 
lation de  la  ville,  hommes,  femmes  et  enfants.  Ils  arrivent 
ainsi  dans  un  endroit  éle\é,  situé  hors  de  la  ville  et  qu'ils 
appellent  l'Observatoire  de  la  nouvelle  lune.  Cet  endroit  est 
couvert  de  nattes  et  de  tapis.  Le  kàdhi  et  son  cortège  des- 
cendent de  cheval  et  y  observent  la  nouvelle  lune.  Cela  fait, 
ils  retournent  à  la  ville,  après  la  prière  du  coucher  du  soleil , 
précédés  de  l)Ougies,  de    réchauds  porlatils  et  de  fanaux. 
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Les  boutiquiers  allument  des  bougies  dans  leurs  boutiques, 
et  la  population  accompagne  le  kàdhi  jusqu'à  sa  maison; 
après  quoi  elle  s'en  retourne.  Telle  est  leur  manière  d'agir 
chaque  année. 

D'Abiâr  je  me  dirigeai  vers  Almahallah  alkébîrah  (le  grand 
quartier),  ville  célèbre  et  possédant  de  beaux  monuments. 
Ses  habitants  sont  nombreux  et  sa  population  réunit  toutes 
ies  bonnes  qualités.  Elle  possède  un  kâdhi  et  un  ouâly  su- 
prêmes. Le  kàdhi  des  kàdhis ,  lors  de  mon  arrivée  à  Alma- 
hallah alkébîrah,  était  malade  et  alité  dans  un  verger  à  lui 
appartenant,  et  situé  à  deux  parasanges  de  la  ville.  Il  s'appe- 
lait Izz  eddîn  Ibn  alachmarîn  (ou,  d'après  une  autre  leçon, 
fils  du  prédicateur  d'Ochmouneïn).  J'allai  le  visiter,  en  com- 
pagnie de  son  substitut,  le  fakîh  Abou'lkàcim,  fils  de  Bé- 
noùn  almàliky  attoùnécy  et  de  Cherf  eddîn  Addamîry,  kàdhi 
de  Mahallah  Ménoùf.  Nous  passâmes  un  jour  chez  lui,  et  la 
conversation  étant  venue  à  rouler  sur  les  hommes  pieux, 
j'appris  de  lui  qu'à  un  jour  de  distance  de  Mahallah  kébîrah, 
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se  trouvait  le  canton  de  Borlos  et  de  Nestéraw  (iVesfe'raoaai^) , 
où  habitaient  de  saints  personnages  et  où  l'on  voyait  le  tom- 
beau du  cheikh  Merzoûk ,  le  contemplatif.  En  conséquence, 
je  me  dirigeai  vers  ce  district,  et  je  descendis  dans  la  zâouïah 
du  cheïkh  susnommé.  Ce  canton  abonde  en  palmiers ,  en 
fruits,  en  oiseaux  de  mer  et  en  poisson  appelé  alboûrj 
(le  muge).  Sa  capitale  se  nomme  Malthîn;  elle  est  située  sur 
le  rivage  d'un  lac  qui  est  formé  par  les  eaux  du  Nil  et  celles 
de  la  mer,  et  que  l'on  appelle  le  lac  de  Tinnîs.  Nestéraw  est 
située  dans  le  voisinage  de  ce  lac.  Je  m'y  logeai  dans  la 
zâouïah  du  pieux  cheïkh  Chems  eddîn  Alfalouy.  Tinnîs  a  été 
jadis  une  ville  grande  et  célèbre;  mais  elle  est  à  présent  en 
ruines.  Ibn  Djozay  fait  la  remarque  suivante  :  «  C'est  de  Tin- 
nîs que  tire  son  surnom  le  célèbre  poëte  Abou'lfeth,  fils  de 
Ouakî',  qui  a  dit,  en  parlant  du  canal  de  cette  ville: 

Lève-toi  et  verse  moi  à  boiie,  taudis  que  le  canal  est  agité  et  que  les 
vents  recourbent  les  aigrettes  des  roseaux. 
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Les  vents  qui  les  penchent  à  leur  gré ,  ressemblent  à  un  amant  qui  s'est 
procuré,  en  guise  de  robes  de  soie,  les  rameaux  des  arbres. 

L'air  est  recouvert  d'un  manteau  aussi  noir  que  le  musc,  mais  que  les 
éclairs  ont  brodé  d'or. 

On  écrit  Nestéraw  et  Borlos.  Quelques  personnes  jjro- 
noncent  Borollos.  Abou  Becr,  fils  de  Nokthah  (le  point), 
écrit  Bérellos.  Cette  localité  est  située  sur  le  bord  de  la  mer. 
Au  nombre  des  choses  extraordinaires  qui  s'y  passèrent,  est 
le  fait  suivant,  raconté  par  Abou  Abd  Allah  Arràzy,  d'après 
l'autorité  de  son  père  :  «Le  kàdhi  de  Borlos,  qui  était  un 
honuwe  très-pieux,  se  rendit  une  certaine  nuit  sur  les  bords 
du  Nil.  Tandis  qu'il  accomplissait  ses  ablutions  et  qu'il 
priait,  conformément  à  la  volonté  de  Dieu,  tout  à  coup  il 
entend  une  voix  qui  prononçait  ces  vers  : 

Si  ce  n'était  pour  l'amour  des  hommes  qui  observent  une  série  con- 
tinue déjeunes,  et  de  ceux  qui  accomplissent  avec  assiduité  la  lecture 
du  Coran  ; 

Certes,  la  terre  que  \ous  habite/,  serait  bouleversée  un  beau  malin, 
parce  que  vous  êtes  une  nation  pnvprsc  ,  qui  ne  vous  soucie/,  pas  de  moi. 
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«  Je  terminai  nia  prière  à  îa  hâte,  raconte  le  kâdhi,  et  je 
tournai  les  yeux  de  tous  côtés,  mais  je  ne  vis  personne  et 
n'entendis  aucun  son.  Je  compris  que  celte  voix  était  celle 
d'un  ange  envoyé  par  Dieu  lui-même.  » 

Je  me  dirigeai,  reprend  notre  voyageur,  à  travers  un  ter- 
rain sablonneux,  vers  la  ville  de  Damiette  [Dimiâlh],  place 
spacieuse,  abondante  en  fruits  de  diverses  espèces,  merveil- 
leusement distribuée,  et  participant  à  toutes  sortes  d'avan- 
tages. Le  peuple  écrit  son  nom  avec  un  point  sur  le  dal 
(ce  qui  fait  Dhimidlh);  c'est  ainsi  que  l'écrit  l'imâm  Abou 
Mohammed  Abd  Allah,  fds  d'Aly  arrochàthy.  La  gloire  de 
la  religion,  l'imâm  très-savant  Abou  Mohammed  Abd  Al- 
nioumin,  fds  de  Khalaf  addimiâthy,  chef  des  tradition- 
naires,  écrivait  le  nom  de  cette  ville  sans  ponctuer  le  dal, 
et,  non  content  de  cela,  il  contredisait  formellement  Arro- 
chàthy et  d'autres  écrivains.  Or  il  devait  connaître  mieux 
que  personne  l'orthographe  du  nom  de  sa  ville  natale.  La 
ville  de  Damiette  est  située  sur  la  rive  du  Nil.  Les  habitants 
des  maisons  voisines  de  ce  fleuve  y  puisent  de  l'eau  avec 
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des  seaux.  Beaucoup  d'habitations  ont  des  escaliers,  au 
moyen  desquels  on  descend  jusqu'au  Nil.  Le  bananier  croît 
en  abondance  àDamiette,  et  son  fruit  se  transporte  au  Caire 
dans  des  bateaux.  Les  brebis  des  habitants  paissent  libre- 
ment et  sans  gardiens ,  la  nuit  comme  le  jour;  c'est  pour 
celte  liaison  que  l'on  a  dit  de  Damiette  :  «  Ses  murs  consis- 
tent en  sucreries,  et  ses  chiens,  ce  sont  ses  brebis.  «Lorsque 
quelqu'un  est  entré  dans  Damiette,  il  ne  peut  plus  en  sortir, 
sinon  muni  du  sceau  du  gouverneur.  Les  individus  qui 
jouissent  de  quelque  considération  reçoivent  ce  cachet  im- 
primé sur  un  morceau  de  papier,  afin  qu'ils  puissent  le  faire 
voir  aux  gardiens  de  la  porte.  Quant  aux  auties,  on  imprime 
le  sceau  sur  leur  bras,  qu'ils  montrent  (aux  surveillants). 

Les  oiseaux  c]e  mer  sont  très-nombreux  àDamiette ,  et  leur 
chair  est  extrêmement  grasse.  On  y  trouve  aussi  du  lait  de 
buflle  qui  n'a  pas  son  pareil  pour  la  douceur  de  son  goût 
et  sa  bonté.  Enfin,  on  y  prend  le  poisson  appelé  hoûry  (le 
muge),  cjui  est  exporté  de  cet  endroit  en  Syrie,  eu  Asie 
Mineure  et  au  Caire.  Près  de  Damiette  se  trouve  une  île 
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située  entre  la  nier  et  le  Nil,  et  que  l'on  appelle  Alberzakh 
(la  barrière).  Elle  renferme  une  mosquée  et  une  zâouïah, 
dont  je  vis  le  cheikh,  appelé  Ibn  Kofl,  près  de  qui  je  passai 
la  nuit  du  jeudi  au  vendredi.  Il  avait  avec  lui  une  troupe 
de  fakîrs,  hommes  vertueux,  pieux  et  excellents.  Ils  con- 
sacrèrent la  nuit  à  la  prière,  à  la  lecture  du  Coran  et  à  la 
commémoration  des  louanges  de  Dieu. 

La  ville  actuelle  de  Damiette  est  d'une  construction  ré- 
cente; l'ancienne  ville  est  celle  qui  a  été  détruite  par  les 
Francs,  du  temps  d'Almélic  assâlih.  On  y  voit  la  zâouïah 
du  cheikh  Djemàl  eddîn  Assàouy,  l'instituteur  (littéral,  le 
modèle)  de  la  confrérie  dite  des  Karenders  (Kalenders). 
On  appelle  ainsi  des  gens  qui  se  rasent  la  barbe  et  les  sour- 
cils. A  l'époque  où  je  visitai  Damiette,  la  zâouïah  était  oc- 
cupée par  le  cheïkh  Feth  attecroûry. 

ANECDOTE. 

On  raconte  de  la  manière  suivante  le  motif  qui  engagea  le 
cheïkh  Djémàl  eddîn  Assâouy  à  raser  sa  barbe  et  ses  sourcils. 
Ce  cheïkh  était  doué  d'un  extérieur  avantageux  et  d'une  belle 
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figure.  Une  femme  de  la  ville  de  Sâouah  conçut  de  l'amour 
pour  lui;  elle  lui  adressait  des  messages,  se  présentait  de- 
vant lui  sur  les  chemins  et  Tinvitait  à  aller  chez  elle;  mais 
il  la  refusait  et  méprisait  ses  avances.  Lorsqu'elle  fut  poussée 
à  bout  par  sa  conduite,  elle  lui  dépêcha  en  secret  une  vieille 
femme,  qui  se  présenta  devant  lui,  vis-à-vis  d'une  maison 
située  sur  le  chemin  qu'il  suivait  pour  se  rendre  a  la  mosquée. 
Cette  vieille  tenait  dans  ses  mains  une  lettre  cachetée.  Au 
moment  où  Djemàl  oddîn  passait  à  côté  d'elle,  elle  lui  dit  : 
«0  mon  maître,  sais-tu  bien  lire?»  11  répliqua  :  «Oui, 
certes.  —  Voici,  reprit-elle,  une  lettre  que  mon  lils  m'a  en- 
voyée, je  désire  que  tu  me  la  lises.  —  C'est  bien,»  ré- 
pliqua-t-il.  Lorsqu'il  eut  ouvert  la  lettre,  la  vieille  lui  dit: 
«  O  mon  maître,  mon  fils  est  marié;  sa  femme  se  tient  dans 
le  portique  de  la  maison;  si  tu  avais  la  bonté  de  lire  la 
lettie  dans  l'espace  compris  entre  les  deux  portes  du  logis, 
afin  qu'elle  puisse  l'entendre...  »  Il  consentit  à  sa  demande; 
mais,  lorsqu'il  fut  entré  dans  le  vestibule,  la  vieille  referma 
la  porte  extérieure,  et  l'amante  de  Djémàl  eddîn  sortit,  ac- 
compagnée de  ses  suivantes.  Elles  s'attachèrent  à  lui  et 
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rentraînèrent  dans  l'inténeur  de  la  maison.  Alors  la  maî- 
tresse du  logis  lui  déclara  ses  intentions  à  son  égard.  Quand 
il  vit  qu'il  n'avait  aucun  moyen  de  lui  échapper,  il  lui  dit  : 
«  Certes,  je  ferai  ce  que  tu  voudras,  mais  auparavant  montre 
moi  les  latrines.  »  Elle  les  lui  indiqua.  Il  y  porta  de  l'eau, 
et  avec  un  rasoir  bien  affîlé  qu'il  avait  sur  lui,  il  se  coupa  la 
barbe  et  les  sourcils;  après  quoi  il  se  représenta  devant 
cette  femme.  Elle  le  trouva  trcs-laid,  désapprouva  fortemeni 
son  action  et  ordonna  de  le  chasser.  Ce  fut  ainsi  que  Dieu 
le  protégea  contre  cette  tentation.  Dans  la  suite  il  conserva 
la  même  figure  [complète ment  rasée] ,  et  tous  ceux  qui  suivent 
sa  règle  se  rasent  la  léte,  la  barbe  et  les  sourcils. 

MIRACLE    DE    CE    CHEIKH. 

On  raconte  que,  lorsqu'il  fut  arrivé  à  Damielte,  il  choisit 
pour  demeure  le  cimetière  de  cette  ville.  Elle  avait  alors 
pour  kâdhi  un  nommé  Ibn  Al'amîd.  Ce  magistrat  ayant  un 
jour  accompagné  le  cortège  funèbre  d'un  des  principaux 
habitants,  vit  dans  le  cimetière  le  cheikh  Djemâl  eddîn  et 
lui  dit  :  «  C'est  donc  toi  qui  es  le  cheikh  novateur?  »  A  quoi 


64  VOYAGES 

tiU  <îi_^rj   %j)j^  iCÂjli  ^^jt^  Aj;  AÀAUfcT*.  -«'Uàao  ii^i  ^i  ^^  îilj 

le  cheïth  répliqua  :  «  Et  toi ,  tu  es  le  kâdbi  ignorant;  tu  passes 
sur  ta  mule  entre  des  tombeaux,  et  cependant  tu  sais  que 
le  respect  que  Ton  doit  aux  hommes  après  leur  mort  est 
égal  à  celui  qu'on  leur  doit  de  leur  vivant.  »  Le  kâdhi  re- 
prit :  «  Ton  usage  de  te  raser  la  barbe  est  quelque  chose  de 
plus  grave  que  cela.  —  Est-ce  à  moi  que  tu  en  veux?  »  ré- 
pliqua le  cheikh;  puis  il  poussa  un  cri.  Au  bout  d'un 
instant  il  releva  la  tète,  et  l'on  vit  qu'il  était  porteur  d'une 
grande  barbe  noire.  Le  kâdhi  fut  étonné  de  cela,  ainsi  que 
son  corlésfe ,  et  descendit  de  sa  mule  devant  le  cheikh. 
Celui-ci  poussa  un  second  cri,  et  on  lui  vit  une  belle  barbe 
blanche;  enfin,  il  cria  une  troisième  fois  et  releva  la  tête, 
et  l'on  s'aperçut  qu'il  était  sans  barbe,  comme  auparavant. 
Le  kâdhi  lui  baisa  la  main,  se  déclara  son  disciple,  ne  le 
quitta  pas  tant  qu'il  vécut,  et  lui  fit  construire  une  belle 
zâouïah.  Lorsque  le  cheikh  mourut,  il  fut  enseveli  dans  cet 
édifice.  Quand  le  kâdhi  se  vit  sur  le  point  de  mourir,  il 
ordonna  qu'on  l'ensevelît  sous  la  porte  de  la  zàouiah,  afin 
que  quiconque  entrerait  pour  visiter  le  mausolée  du  cheikh, 
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foulât  aux  pieds  son  tombeau.  A  l'extérieur  de  Damiette  se 
trouve  un  lieu  de  pèlerinage  connu  sous  le  nom  de  Chétha, 
et  dont  le  caractère  de  sainteté  est  manifeste.  Les  habitants 
de  l'Egypte  le  visitent,  et  il  y  a  dans  l'année  plusieurs  jours 
affectés  à  cet  usage.  Près  de  Damiette ,  et  au  milieu  des  ver- 
gers qui  l'entourent,  on  voit  un  lieu  appelé  Almoniah  (le  jar- 
din), qu'habite  un  cheïl^li  vertueux  nommé  Ibu  Anno'mân. 
Je  me  rendis  à  sa  zàouïab  et  je  passai  la  nuit  près  de  lui. 

Il  y  avait  pour  gouverneur  à  Damiette ,  durant  mon  séjour 
dans  celte  ville,  un  nommé  Almohciny.  C'était  un  homme 
bienfaisant  et  vertueux;  il  avait  construit  sur  le  bord  du  Nil 
un  collège  où  je  logeai  à  cette  même  époque.  Je  liai  avec 
lui  une  amitié  solide. 

Je  partis  de  Damiette  pour  .fa  ville  de  Fàrescoùr,  située 
sur  le  rivage  du  Nil,  et  je  me  logeai  en  dehors  de  cette  ville. 
J'y  fus  rejoint  par  un  cavalier  envoyé  par  l'émir  Almohcinv. 
«L'émir,  me  dit-il,  s'est  informé  de  loi,  et  il  a  appris  ton 
départ;   il   l'envoie  cette  sonime.  »  II   me  remit  en  mêrue 
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temps  une  somme  d'argent.  (Que  Dieu  l'en  récompense  !  )  Je 
lue  rendis  ensuite  à  la  ville  d'Achmoùn  Arronimân  (ou  des 
grenades),  ainsi  no:nniée  à  cause  de  la  grande  quantité  de 
grenades  qu'elle  produit.  On  en  exporte  au  Caire.  Achmoùn 
est  une  ville  ancienne  et  grande,  située  sur  un  des  canaux 
dérivés  du  Nil.  Elle  a  un  pont  construit  en  planches,  près 
duquel  les  vaisseaux  jettent  l'ancre.  Lorsqu'arrive  l'heure 
de  l'asr  (trois  à  quatre  heures  de  l'après-midi) ,  on  enlève  ces 
planches  et  les  ua\  ires  passent,  tant  pour  remonter  que  pour 
descendre  la  rivière.  Achmoùn  Arrommàn  a  un  kàdhi  des 
kàdhis  et  un  ouàli  des  ouàlis. 

Je  me  rendis  de  cet  endroit  à  la  ville  de  Si'mennoûd  [Se- 
hennytas) ,  qui  est  sitiée  sur  Je  bord  du  Nil.  Elle  possède  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  et  a  de  beaux  marchés.  Elle  est 
à  trois  parasnnges  de  Mahallah  kéhîrah.  A  Sémennoùd  je 
m'embarquai  sur  le  Nil,  remontant  ce  fleuve  vers  le  Caire, 
entre  des  villes  et  des  bourgades  bien  situées  et  contio[uës  les 
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unes  aux  autres.  Celui  qui  navigue  sur  le  Nil  n'a  pas  besoin 
d'emporter  des  provisions  de  route,  car,  toutes  les  fois  qu'il 
veut  descendre  sur  le  bord  du  fleuve,  il  peut  le  faire,  soit 
pour  vaquer  à  ses  ablutions  et  à  la  prière ,  soit  pour  acheter 
des  vivres  et  autres  objets.  Des  marchés  se  suivent  sans  in- 
terruption depuis  la  ville  d'Alexandrie  jusqu'au  Caire,  et  de- 
puis le  Caire  jusqu'à  la  ville  d'Oçouàn  (Syène) ,  dans  le  Sa'îd. 
J'arrivai  enfin  à  la  ville  du  Caire,  métropole  du  pays  et  an- 
cienne résidence  de  Pharaon  aixx  pieux;  uiaîtresse  de  régions 
étendues  et  de  pays  riches,  atteignant  les  dernières  limites 
du  possible  par  la  multitude  de  sa  population  et  senorgueil- 
lissant  de  sa  beauté  et  de  son  éclat.  C'est  le  rendez-vous  des 
voyageurs ,  la  station  des  faibles  et  des  puissants.  Tu  y  trouves 
tout  ce  que  tu  désires,  savants  et  ignorants,  hommes  dili- 
gents ou  adonnés  aux  bagatelles,  doux  ou  emportés,  de 
basse  extraction  ou  d'illustre  naissance,  nobles  ou  plébéiens, 
ignorés  ou  célèbres.  Le  nombre  de  ses  habitants  est  si  con- 
sidérable, que  leui's  flots  la  font  ressembler  à  une  mer 
agitée,  et  peu  s'en  faut  qu'elle  ne  soit  trop  étroite  pour  eux , 
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malgré  l'étendue  de  sa  surface  et  de  sa  capacité.  Quoique 
fondée  depuis  longtemps,  elle  jouit  d'une  adolescence  tou- 
jours nouvelle;  l'astre  de  son  horoscope  ne  cesse  pas  d'ha- 
biter une  maasion  heureuse.  Ses  conquérants  (ou  bien  son 
Alkâhirali,  la  victorieuse,  nom  arabe  du  Caire)  ont  vaincu 
les  nations ,  ses  rois  ont  soumis  les  chefs  des  Arabes  et  des 
barbares.  Elle  possède  le  Nil,  dont  la  gloire  est  grande,  et 
qui  dispense  son  territoire  d'implorer  la  pluie;  rt  ce  terri- 
toire, qui  s'étend  l'espace  d'un  mois  de  marche  pour  un 
marcheur  très-a^tif,  est  généreux  et  réconforte  l'homme 
éloiîjné  de  son  pavs  natal. 

C'est,  remarque  Ibn  Djozay,  c'est  en  parlant  du  Caire 
qu'un  poëte  a  dit  : 

J'en  jure  par  ta  vie!  Misr  (le  Caire)  n'est  pas  misr  (une  grande  ville), 
mais  c'est  le  paradis  ici-bas  pour  quiconque  réllécliit. 

Ses  enfants  en  sont  les  anges  (allusion  aux  jeunes  garçons,  doués  d'une 
éternelle  jeunesse,  qui  serviront  dccliansons  aux  élus  dans  le  paradis-, 
Coran,  l\xvi,  19),  et  ses  filles  aux  grands  yeux,  les  liouris.  Son  île  de 
Raudhah  est  le  jardin,  et  le  Nil  le  fleuve  Canther  (fleuve  du  paradis  ). 
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C'est  aussi  en  parlant  du  Caire  (à  Cépoque  du  débordement 
da  Nil)  que  Nâcir  ecldîn,  fils  de  Nàhidh,  a  dit  : 

Le  rivage  de  Misr  est  un  paradis  dont  aucune  ville  n'offre  le  pareil; 

Surtout  depuis  qu'il  a  été  orné  de  son  Nil  aux  eaux  abondantes. 

Les  vents  qui  soufllent  sur  ses  ondes  y  figurent  des  cottes  de  mailles, 

Que  la  lime  de  leur  David  n'a  pas  touchées.  (Allusion  au  talent  d'ar- 
murier dont  le  Coran  gratifie  le  roi  David,  xxi,  80.) 

Sa  température  fluide  fait  trembler  fliomme  légèrement  vêtu  (littéral. 
dont  le  corps  est  nu). 

Ses  vaisseaux,  semblables  aux  sphères  célestes,  ne  font  que  monter  et 
descendre. 

On  dit  qu'il  y  a  au  Caire  douze  mille  porteurs  deau  qui 
se  servent  de  chatiieaux,  et  trente  mille  mocdris  (loueurs 
de  bêtes  de  charge);  que  l'on  y  voit  sur  le  Nil  trenle-six 
mille  embarcations  appartenant  au  sultan  et  à  ses  sujets, 
lesquelles  ne  font  qu'aller  et  venir,  remontant  le  fleuve  vers 
le  Sa'îd  ou  le  descendant  vers  Alexandrie  et  Damiette,  avec 
toutes  sortes  de  marchandises  et  de  denrées  d'un  débit  avait- 
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tageux.  Sur  le  rivage  du  Nil,  vis-à-vis  de  Misr,  est  l'endroit 
appelé  Arraudhah.  C'est  un  lieu  de  plaisir  et  de  prome- 
nade, et  l'on  y  voit  de  nombreux  et  beaux  jardins;  car  les 
habitants  de  Misr  sont  amateurs  de  la  joie,  du  plaisir  et  des 
divertissements.  J'assistai  un  jour,  dans  cette  ville,  à  une 
fête  qui  avait  pour  motif  la  guérison  d'Almélic  annâcir, 
d'une  fracture  qu'il  s'était  faite  à  la  main.  Tous  les  trafi- 
quants décorèrent  leurs  marchés,  suspendirent  devant  leurs 
boutiques  des  bijoux .  des  étoffes  rayées  et  des  pièces  de  soie. 
Ils  continuèrent  cette  fête  pendant  plusieurs  jours. 

DE    LA    MOSQUÉE    DAMR  ,    FILS    D'AL'ÀS ,    DES    COLLEGES, 
DE    L'HÔPITAL    ET    DES    MONASTÈRES. 

La  mosquée  d'Amr,  !ils  d'Al'às,  est  une  usosquée  noble 
très -considérée  et  très -célèbre.  On  y  fait  la  prière  dû 
vendredi.  La  rue  la  traverse  dans  la  direction  de  l'est  à 
l'ouest.  Elle  a  au  levant  le  monastèie  où  professait  l'iinàm 
Abou  Abd  Allah  Achchàîi'y.  Quant  aux  collèges  du  Caire, 
personne  n'en  connaît  le  nombre,  tant  il  est  considéxable. 
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Pour  l'hôpital  {aJmarisiân)  qui  s'élève  entre  les  deux  châ- 
teaux, près  du  mausolée  d'Almélic  Almansoiir  Kalâoûn,  il 
est  impossible  d'en  décrire  les  beautés.  On  y  a  déposé  une 
quantité  considérable  d'objets  utiles  et  de  médicaments.  On 
raconte  que  ses  revenus  s'élèvent  à  mille  dinars  par  jour. 
Les  zàouïahs  sont  très-nombreuses  au  Caire;  on  les  y  appelle 
lihaouânik  (monastères),  mot  dont  le  singulier  est  khânkah. 
Les  émirs  du  Caire  clierchent  à  se  surpasser  les  uns  les 
autres  en  construisant  ces  édifices.  Chaque  zùouïah  est  con- 
saci'ée  à  une  troupe  de  fakîrs,  dont  la  plupart  sont  d'origine 
persane.  Ce  sont  des  gens  instiuits  et  versés  dans  la  doctrine 
du  soufisme. 

Chaque  zàouïah  a  un  cheikh  (supérieur)  et  un  gardien. 
L'ordre  qui  y  règne  est  quelque  chose  de  merveilleux.  Parmi 
les  coutumes  qu'ils  suivent,  i^elativement  aux  repas,  se  trouve 
celle-ci  :  le  serviteur  de  la  zàouïah  vient  trouver  les  fakîrs, 
au  matin,  et  chacun  lui  indique  les  mets  qu'il  désire.  Lors- 
qu'ils se  réunissent  pour  manger,  on  place  devant  chacun 
son  pain  et  son  bouillon  dans  un  vase  sépaié,  et  que  per- 
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sonne  ne  partage  avec  lui.  Us  prennent  leurs  repas  deux 
fois  par  jour.  Us  ont  un  vêtement  pour  l'hiver  et  un  pour 
l'été,  et  un  traitement  qui  varie  depuis  trente  dirhems  par 
têteetpar  mois,  jusqu'à  vingt  dirhems.  On  leur  sert  des  frian 
dises  au  sucre,  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi;  on  leur  donne 
du  savon  pour  laver  leurs  vêtements,  de  l'huile  pour  gar- 
nir leur  lampe  et  de  quoi  payer  le  prix  d'entrée  au  Lain, 
Telle  est  la  manière  dont  vivent  les  célibataires.  Les  gens 
mariés  ont  des  zàouïahs  particulières.  Parmi  les  obligations 
qui  leur  sont  imposées,  se  trouvent  la  présence  aux  cinq 
prières  canoniques ,  l'obligation  de  passer  la  nuit  dans  la 
zàouïah,  et  celle  de  se  réunir  tous  dans  une  chapelle,  à 
l'intérieur  de  ladite  zâouiah.  Une  autre  de  leurs  coutumes , 
c'est  que  chacun  d'eux  s'assied  sur  un  tapis  à  prier,  qui  lui 
appartient  en  propre.  Lorsqu'ils  font  la  prière  du  matin ,  ils 
lisent  la  sourate  de  la  victoire  (xLvnf  du  Coran),  celle  de 
la  royauté  (lxvh^)  et  la  sourate  aïn-mim.  Après  quoi  on 
apporte  des  exemplaires  du  Coran,  fractionnés  en  sections 
[djoûz).  Chaque  fakir  en  prend  une,  et,  de  celte  manière. 
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ils  font  une  lecture  complète  du  Coran;  puis  ils  récitent 
les  louanges  de  Dieu.  Ensuite  les  lecteurs  du  Coran  font 
une  lecture  à  la  manière  des  Orientaux.  On  en  agit  de  même 
après  la  prière  de  l'après-midi.  Parmi  les  coutumes  cpi'ils 
observent  à  l'égard  des  postulants,  sont  les  suivantes  :  le  pos- 
tulant se  pit sente  à  la  porte  de  la  zâouïali  ;  il  se  tient  debout 
en  cet  endroit,  les  reins  serrés  par  une  ceinture,  et  portant 
sur  son  épaule  un  tapis  à  prier.  Dans  sa  main  droite  il  tient 
un  bâton,  et  dans  la  gauche ,  une  aiguière.  Le  portier  informe 
de  sa  venue  le  serviteur  de  la  zâouïali.  Celui-ci  sort  à  sa  ren- 
contre, lui  demande  de  quel  pays  il  vient,  dans  quelles 
zàouïahs  il  a  logé  en  route,  et  quel  a  été  son  supérieur  spi- 
rituel. Lorsqu'il  a  constaté  la  véracité  de  ses  réponses,  il  le 
fait  entrer  dans  la  zâouïah,  étend  son  tapis  dans  un  lieu 
convenable  et  lui  montre  l'endroit  où  se  font  les  purifica- 
tions. L'étranger  renouvelle  ses  ablutions,  après  quoi  il  re- 
vient à  l'endroit  où  se  trouve  son  tapis,  dénoue  sa  ceinture, 
fait  une  prière  de  deux  ric'ahs,  salue  de  la  main  le  cheikh 
et  les  assistants,  et  s'assied  près  d'eux.  Une  autre  de  leurs 
coutumes  c'est  que,  lorsqu'arrive  le  vendredi,  le  serviteur 
prend  tous  leurs  tapis  à  prier,  les  transporte  à  la  mosquée 
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et  les  y  étend.  Les  fakîrs  sortent  tous  ensemble  avec  leur 
supérieur,  et  se  rendeut  à  la  mosquée.  Chacun  prie  sur  son 
tapis,  et,  lorsqu'ils  ont  terminé  leur  prière,  ils  lisent  le  Co- 
ran, selon  leur  coutume;  puis  ils  s'en  retournent  tous  en- 
semble à  la  zàouïah,  encore  accompagnés  de  leur  cheïth. 

DESCRIPTION    DE    KARÀFAH  ,    À    MISB,    ET    DE    SES    LIECX 
DE    PÈLERINAGE. 

A  Misr  (Fosthath  ou  le  vieux  Caiie)  se  voit  le  cimetière 
de  Karàfah,  célèbre  par  son  caractère  de  sainteté.  Ses  mé- 
rites sont  l'objet  d  une  tradition  qui  a  été  mise  par  écrit  par 
Alkorthoby  et  plusieurs  autres  auteurs;  car  il  fait  partie  de 
la  montagne  de  Mokattbam,  au  sujet  le  laquelle  Dieu  a 
promis  qu'elle  serait  un  des  jardins  du  paradis.  Les  habi- 
tants du  Caire  construisent  à  karàfah  d'élégantes  chapelles, 
qu'ils  entuurent  de  murailles,  et  qui  ressemblent  à  des  mai- 
sons. Ils  élèvent  tout  près  de  là  des  logements,  et  entretien- 
nent des  lecteurs  pour  lire  le  Coran,  nuit  et  jour,  avec  de 
belles  voix.  Parmi  eux,   il  y  en  a  qui  font  construire  une 
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zâouïah  et  un  collège  à  côté  du  mausolée.  Ils  y  vont  passer 
la  nuit  du  jeudi  au  vendredi,  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  et  font  une  procession  autour  des  tombeaux  cé- 
lèbres. Ils  vont  également  y  passer  la  nuit  du  i^  au  lo  de 
cha'bàn.  (Conf.  S.  de  Sacv,  Chrestoin.  arahe,  I,  lib2.)  Les  com- 
merçants sortent  ce  jour-là,  portant  toute  espèce  de  mets. 
Parmi  les  sanctuaires  célèbres  est  le  saint  et  noble  mau- 
solée où  repose  la  tête  de  Hoceïn,  fds  d'Aly.  Près  de  ce 
mausolée  s'élève  un  grand  monastère,  d'une  construction 
admirable.  Ses  portes  sont  décorées  d'anneaux  d'argent  et 
de  plaques  du  même  métal.  C'est  un  édifice  jouissant  d'une 
grande  considération.  (Littéral,  auquel  on  a  payé  ce  qui  lui 
était  dû  de  respect  et  de  vénération.)  On  remarque  encore  à 
Karàfab  le  mausolée  de  la  dame  NéliVah,  fille  de  Zeïd,  fils 
d'Aly,  fils  de  Hoceïn,  fils  d'Aly.  C'était  une  femme  exaucée 
dans  ses  prières  et  pleine  de  zèle  dans  sa  dévotion.  Ce  mau- 
solée est  d'une  belle  constructio.n  et  d'une  grande  magnifi- 
cence. 11  y  a  tout  près  de  lui  un  monastère  où  l'on  se  rend 
en  foule.  On  voit  aussi  dans  cet  endroit  le  mausolée  de 
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rimâm  Abou  Abd  Allah  Mohammed,  fils  d'Idrîs,  achchâ- 
lly,  près  duquel  s'élève  un  grand  monastère.  Ce  mausolée 
jouit  d'un  revenu  considérable;  il  possède  un  dôme  cé- 
lèbre ,  d'une  structure  admirable ,  d'une  construction  mer- 
veilleuse ,  d'uiic  élégance  extrême ,  d'une  hauteur  exces- 
sive. Quant  à  sa  longueur,  elle  dépasse  trente  coudées. 
Enfin,  on  \oit  à  Karâfah  une  quantité  innombrable  de 
tombeaux  d'oulémà  et  de  saints  personnages.  On  y  trouve 
aussi  (les  sépultures)  d'un  grand  nombre  de  compagnons 
de  Mahomet  et  de  personnages  distingués,  tant  parmi  les 
anciens  que  parmi  les  modernes  ;  tels  qu'Abd  errahmân , 
fils  de  Kàcim;  Achhab,  fils  d'Abd  al'azîz;  Asbagh,  fils  d'Al- 
iaradj;  les  deux  fils  d'Abd  alhakem;  Abou'lkàcim,  fils  de 
Gha'bàn;  Abou  Mohammed  Abd  alouehhàb.  Mais  leurs  sé- 
pultuies  ne  jouissent  d'aucune  célébrité  dans  ce  cimetière, 
et  ne  sont  connues  que  des  personnes  qui  leur  portent  un 
intérêt  particulier. 

Quant  à  Chàfi'y,  il  a  été  servi  par  la  fortune,  dans  sa 
personne  ,  dans  ses  disciples  et  ses  compagnons,  tant  de  son 
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vivant  qu'après  sa  mort.  Il  a  confirmé  par  son  exemple  la 
vérité  de  ce  vers  de  sa  composition   : 

L'assiduité  rapproche  toutes  les  choses  éloignées,  et  le  bonheur  ouvre 
toutes  les  portes  fermées. 

DU    ML    D'EGYPTE. 

Le  Nil  d'Eg^^pte  l'emporte  sur  tous  les  fleuves  de  la  tei^e 
par  la  douceur  de  ses  eaux,  la  vaste  étendue  de  son  cours  et 
la  grande  utilité  (dont  il  est  pour  les  populations  riveraines). 
Les  villes  et  les  villages  se  succèdent  avec  ordre  le  long  de 
ses  rivages.  Ils  n'ont  vraiment  pas  leurs  pareils  dans  toute  la 
terre  habitée.  On  ne  connaît  pas  un  fleuve  dont  les  rives 
soient  aussi  Lien  cultivées  que  celles  du  Nil.  Aucun  autre 
fleuve  ne  porte  le  nom  de  mer  [bahr).  Dieu  très-haut  a  dit  : 
«  Lorsque  tu  craindi^as  pour  lui ,  jette  le  dans  la  mer.  »  [Co- 
ran, XXVIII ,  6.  Dieu  s'adresse  à  la  mère  de  Moïse.)  Dans  ces 
mots  il  a  appelé  le  Nil  Yenim  ,  ce  qui  veut  dire  la  même 
chose  que  bahr  (mer).  On  lit  dans  la  tradition  véridique  que 
le  Prophète  de  Dieu  arriva,  lors  de  son  voyage  nocturne, 
au  Lotus  placé  à  l'extrême  limite  du  paradis,  et  qu'il  vit  sor- 
tir de  ses  racines  quatre  fleuves,  dont  deux  jaillissaient  à 
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l'extérieur  et  deux  restaient  à  l''intérieur.  Il  interrogea  là- 
dessus  Gabriel,  qui  lui  répondit  :  «  Quant  aux  deux  fleuves 
intérieurs,  ils  couleni  dans  le  paradis,  mais  pour  les  deux 
fleuves  extérieurs,  ce  sont  le  Nil  et  l'Euphrate.  »  On  lit 
aussi  dans  la  tradition  que  le  Nil,  l'Euphrate,  le  Seïhân 
i'Yaxartèsî  et  le  Djeïhân  (Oxus),  sont  tous  au  nombre  des 
fleuves  du  paradis.  Le  cours  du  Nil  se  dirige  du  midi  au  nord, 
contrairement  à  celui  de  tous  les  autres  fleuves  (!].  Une  des 
particularités  merveilleuses  qu'il  présente,  c'est  que  le  com- 
mencement de  sa  crue  a  lieu  pendant  les  grandes  chaleurs, 
lorsque  les  rivières  décroissent  et  se  dessèchent;  et  le  com- 
mencement de  la  diminution  de  ses  eaux  coïncide  avec  la 
crue  et  les  débordements  des  autres  fleuves.  Le  fleuve  du 
Sind  lui  ressemble  en  cela ,  ainsi  que  nous  le  dirons  ci-après. 
Le  premier  commencement  de  la  crue  du  Nil  a  lieu  au  mois 
i  syrien)  de  hazîrân,  qui  est  le  même  que  celui  de  juin. 
Lorsqu'elle  atteint  seize  coudées,  l'impôt  territorial  prélevé 
par  le  sultan  est  acquitté  intégralement.  Si  le  Nil  dépasse  ce 
chifl"re  d'une  seule  coudée,  l'année  est  fertile  et  le  bien-être 
complet.  Mais  s'il  paivient  à  dix-huit  coudées,  il  cause  du 
dommage  aux  métairies  et  amène  des  maladies  épidémiques. 
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Si,  au  contraire,  il  reste,  ne  fût-ce  que  d'une  coudée,  au- 
dessous  de  seize  coudées,  l'impôt  territorial  décroît.  S'il  s'en 
faut  de  deux  coudées  qu'il  atteigne  ce  dernier  chiffre,  les 
populations  implorent  de  la  pluie,  et  le  dommage  est  con- 
sidéi'able.  Le  Nil  est  un  des  cinq  plus  grands  fleuves  du 
monde,  qui  sont  :  i°  le  Nil;  2°  l'Euphrate;  3°  le  Tigre 
[Didjlet)\  Ix"  le  Seïhoûn;  et  5°  le  Djeïhoûn.  Cinq  autres 
fleuves  leur  ressemblent  sous  ce  rapport,  savoir  :  i°  le  fleuve 
du  Sind,  que  l'on  appelle  Benclj  âb  (les  cinq  fleuves);  2°  le 
fleuve  de  l'Inde,  que  l'on  appelle  Cane  (Gange),  où  les  In- 
diens vont  en  pèlerinage ,  et  dans  lequel  ils  jettent  les  cendres 
de  leurs  morts,  car  ils  prétendent  qu'il  sort  du  paradis; 
3°  le  fleuve  Djoûn  (Djoumna),  qui  se  trouve  aussi  dans 
l'Inde;  4°  le  fleuve  Elel  (Volga),  qui  arrose  les  steppes 
du  Kifdjak  et  sur  les  bords  duquel  est  la  ville  de  Sera; 
et  5°  le  fleuve  Saruii  [jjjim  pour^jLv  ou  mieux  «^Uo,  mot 
mongol,  qui  signifle  Jaune) ,  dans  le  Khiihn  (Chine  septen- 
trionale), sur  la  rive  duquel  s'élève  la  ville  de  Khan  BdUlt 
(Péking),  d'où  il  descend  jusqu'à  la  ville  de  Khinsa  (Hang- 
tcheou-fou ,  capitale  du  Tche-kiang) ,  puis  jusqu'à  la  ville  de 
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Zeïtoan  (Thse-thoung  ou  Thsiouen-lcbeou-fou) ,  ea  Chine. 
Toutes  ces  localités  seront  mentionnées  en  leur  lieu,  s'il 
plaît  à  Dieu.  A  quelque  distance  du  Caire,  le  Nil  se  partage 
en  trois  branches,  dont  aucune  ne  peut  être  traversée  qu'en 
baleau,  hiver  comme  été.  Les  habitants  de  chaque  ville  OiU 
des  canaux  dérivés  du  Nil.  Lorsque  ce  fleuve  est  dans  sa 
crue,  il  remplit  ces  canaux,  et  ils  se  répandent  alors  sur  les 
champs  ensemencés. 

DESCRIPTION  DES  PYRAMIDES  ET  DES  BERBÀS  (tEMPLES; 
DU  MOT  COPTE  PIERPHEl   OU  PIRPE,   LE  TEMPLE). 

Ces  édifices  sont  au  nombre  des  merveiiles  célèbres  dans 
le  cours  des  âges.  Les  hommes  tiennent  à  leur  sujet  de  nom- 
breux discours,  et  s'engagent  dans  des  recherches  relatives 
à  leur  destination  et  à  l'ancienneté  de  leur  construction.  Ils 
prétendent  que  toutes  les  sciences  qui  ont  été  connues  avant 
le  déluge  avaient  pour  auteur  Hermès  l'Ancien,  qui  habi- 
tait dans  le  Saïd  supérieur  et  qui  était  appelé  Khonoiikh  (c'est 
le  même  personnage  qu'Idris  ou  Enoch).  D'après  eux,  il  fut 
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le  premier  qui  discourut  des  mouvements  célestes  et  des  subs- 
tances supérieures;  le  premier  qui  bâtit  des  temples  et  y 
glorifia  la  divinité.  Il  prédit  aux  hommes  le  déluge;  et  crai- 
gnant la  perte  de  la  science  et  la  destruction  des  arts,  il 
construisit  les  pyramides  et  les  berbas,  sur  lesquels  il  re- 
présenta tous  les  arts  et  leurs  ustensiles,  et  retraça  les  sciences, 
afin  qu'elles  subsistassent  éternellement.  On  dit  que  le  siège 
des  connaissances  et  de  Tautorité  royale  en  Egypte  était  la 
ville  de  Ménoûf,  située  à  un  bérid  (espace  de  quatre  para- 
sanges  ou  douze  milles)  de  Fosthâth.  Lorsqu' Alexandrie 
eut  été  construite,  les  gens  s'y  transportèrent,  et  elle  fut  le 
siège  de  l'autorité  et  des  connaissances  jusqu'à  l'avènement 
de  l'islamisme.  Alors  Amr,  fils d'Al'càs,  jeta  les  fondements  de 
la  ville  de  Fosthâth ,  qui  est  encore  la  capitale  de  l'Egypte. 
Les  pyramides  sont  construites  en  pierres  dures,  bien 
taillées;  elles  ont  une  élévation  très-considérable  et  sont 
d'une  forme  circulaire,  très-étendues  à  la  base,  étroites  au 
sommet,  en  guise  de  cônes;  elles  n'ont  pas  de  portes  et  l'on 
ignore  de  quelle  manière  elles  ont  été  bâties.  Parmi  les  ré- 
I.  G 
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citsque  Ton  fait  à  leur  sujet,  on  raconte  qu'un  roi  d'Egypte, 
antérieurement  au  déluge,  eut  un  songe  qui  le  frappa  de 
terreur,  et  l'obligea  de  construire  ces  pyramides  sur  la  rive 
occidentale  du  Nil,  afm  qu'elles  servissent  de  lieu  de  dépôt 
aux  sciences,  ainsi  que  de  sépultures  pour  les  rois.  On  ajoute 
qu'il  demanda  aux  astrologues  si  quelque  endroit  de  ces  py- 
ramides serait  (jamais)  ouvert;  que  les  astrologues  l'infor- 
mèrent qu'elles  seraient  ouvertes  du  côté  du  nord,  lui  dé- 
signèrent la  place  où  serait  praticpiée  l'ouverture,  et  lui 
firent  connaître  le  montant  de  la  dépense  que  coûterait  cette 
opération.  Le  roi  ordonna  de  déposer  en  cet  endroit  une 
somme  équivalente  à  celle  qui,  d'après  ce  que  lui  avaient 
annoncé  les  astrologues,  serait  dépensée  pour  pratiquer  une 
brèche.  Il  employa  toute  son  activité  à  cette  construction ,  et 
la  termina  dans  l'espace  de  soixante  ans.  Il  y  fit  graver  l'ins- 
cription suivante  :  «  Nous  avons  construit  cette  pyramide 
dans  l'espace  de  soixante  ans.  Que  celui  qui  le  voudra,  la 
détruise  en  six  cents  aris;  et  certes,  il  est  plus  facile  de  dé- 
truire que  d'édifier.  »  Lorsque  l'autorité  souveraine  fut 
dévolue  au  khalife  Ma'moùn,  il  voulut  ruiner  cette  pyra- 
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mide.  Un  des  docteurs  de  Misr  lui  conseilla  de  n'en  rien 
faire;  mais  Maiiioùn  persévéra  dans  son  dessein  et  ordonna 
d'ouvrir  la  pyramide  du  côté  du  nord.  On  allumait  un  grand 
feu  contre  cet  endroit,  puis  on  y  jetait  du  vinaigre  et  on  y 
lançait  des  pierres  avec  une  baliste,  jusqu'à  ce  qu'on  y  eût 
ouvert  la  brèche  qui  existe  encore  aujourd'hui.  On  trouva 
vis-à-vis  de  cette  ouverture  une  somme  d'argent  que  le  kha- 
life ordonna  de  peser.  On  calcula  ce  qui  avait  été  dépensé 
pour  pratiquer  la  brèche;  et  Ma'moûn,  ayant  trouvé  que  les 
deux  sommes  étaient  égales ,  fut  très-étonné  de  cela.  On  avait 
découvert  que  l'épaisseur  du  mur  était  de  vingt  coudées. 

DU    SULTAN    DU    CAIRE. 

Le  sultan  du  Caire,  à  l'époque  où  j'entrai  dans  cette  ville, 
était  Almélic  annâcir  Abou'lfeth  Mohammed,  fils  d'Al- 
méiic  almansoûr  Seïf  eddîn  Kalàoùn  assàlihy.  Kalàoûn 
était  connu  sous  le  nom  d'Alaify  (de  a\J,  mille) ,  parce  qu'Al- 
mélic  assâlih  l'avait  acheté  pour  la  somme  de  mille  dinars 
d'or  (environ  quinze  mille  francs).  Il  était  originaire  du 

6. 
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Kifdjak.  Alniélic  annàcir  (que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!) 
était  doué  d'un  caractère  généreux  et  de  mérites  considé- 
rables. Il  sullit  à  sa  gloire  d'avoir  fait  preuve  d'une  tendance 
prononcée  à  honorer  les  deux  villes  saintes  et  nobles  (la 
Mecque  et  Médine),  et  d'avoir  accompli  annuellement  des 
œuvres  de  bienfaisance  qui  venaient  en  aide  aux  pèlerins,  en 
leur  fournissant  les  chameaux  nécessaires  au  transport  des 
provisions  et  de  l'eau,  pour  ceux  qui  seraient  sans  res- 
source, pour  les  pauvres,  ou  bien  pour  servir  de  montures 
à  ceux  qui  resteraient  en  arrière  ou  seraient  dans  l'impuis- 
sance de  marcher;  cela  tant  sur  la  route  de  l'Egypte  à  la 
Mecque,  que  sur  celle  de  Damas  à  la  même  ville.  Il  cons- 
truisit aussi  une  grande  zàouïah  à  Siriàkos,  en  dehors  du 
Caire.  Mais  la  zàouïah  qu'a  bâtie  à  l'extérieur  de  sa  noble 
résidence,  la  ville  brillante  (de  Fès) ,  notre  seigneur  le  prince 
des  croyants,  le  défenseur  de  la  religion,  le  refuge  des 
pauvres  et  des  malheureux,  le  lieutenant  de  Dieu  sur  la 
terre,  celui  qui  accomplit  les  œuvres  obligatoires  et  suréro- 
gatoires  de  la  guerre  sainte,  Abou  Inàn  (que  Dieu  l'assiste, 
le  fasse  triompher,  lui  facilite  une  victoire  éclatante  et  le  fasse 
prospérer!);  cette  zàouïah,  dis-je,  n'a  pas  sa  pareille  dans 
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tout  l'univers,  pour  l'agrément  de  la  situation,  la  beauté  de 
la  construction  et  ses  ornements  en  plâtre ,  tels  que  les  Orien- 
taux n'en  pourraient  faire  de  semblables.  Nous  mentionne- 
rons ci-après  les  édificelS  qu'il  a  élevés  dans  ses  états  (que 
Dieu  les  protège  et  les  garde  en  prolongeant  son  règne!), 
tant  collèges  qu'hôpitaux  et  zàouïahs. 

DE    QUELQUES    ÉMIRS    DD    CAIRE. 

On  remarquait  parmi  eux  :  1°  l'échanson  d'Almélic  an- 
nâcir,  l'émir  Boctomoûr  (c'est  lui  qu'Almèlic  annâcir  a 
fait  périr  par  le  poison,  ainsi  qu'il  sera  raconté);  2°  le  nâïb 
(lieutenant,  vice-roi)  d'Almélic  annâcir,  Arghoûn  addèvâdâr 
(le  porte-écritoire) ,  qui  vient  immédiatement  après  Bocto- 
moûr, sous  le  rapport  du  rang;  3°  Thochtho ,  surnommé 
le  pois  chiche  vert.  Il  est  au  nombre  des  meilleurs  émirs, 
et  répand  de  nombreuses  aumônes  sur  les  orphelins,  leur 
fournissant  le  vêtement  et  l'entretien ,  et  payant  quelqu'un 
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pour  leur  apprendre  à  lire  le  Coran.  Il  fait  aussi  beaucoup 
de  bien  aux  harfoaches  (gens  de  la  classe  la  plus  infime).  On 
désigne  ainsi  une  troupe  nombreuse  de  gens  à  la  face  dure 
et  aux  habitudes  dépravées.  Almélic  annâcir  mit  cet  émir 
en  prison.  Plusieurs  milliers  de  harfouches  se  réunirent,  se 
placèrent  sous  la  citadelle  et  crièrent  ensemble  :  «  0  boiteux 
de  malheur  (c'est  ainsi  qu'ils  appelaient  Almélic  annâcir), 
mets-le  en  liberté.  »  Almélic  annâcir  le  fit  sortir  de  prison. 
Dans  la  suite  il  l'emprisonna  une  seconde  fois;  alors  les  or- 
phelins imitèrent  la  conduite  des  harfouches,  et  le  roi  relâcha 
l'émir. 

On  distingue  encore  parmi  les  émirs  :  li°  le  vizir  d'Almélic 
annâcir,  qui  s'appelle  Aldjémâly;  5°Bedr  eddîn,  filsd'Albâbah 
(ou,  selon  un  autre  ms.  Albànah);  6°  Djémâl  eddîn,  vice- 
roi  de  Karak;  7°  Tokouz  Domoùr  [donwûr,  en  turc,  signifie 
du  fer);  8°  Béhàdoûr  Alhidjàzy;  9°  Kaoussoùn;  io°Bechtec. 
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Tous  ces  émirs  luttent  d'émulation  dans  l'accomplisse- 
ment des  bonnes  œuvres,  la  construction  des  mosquées  et 
des  zàouïahs.  Parmi  eux  on  remarque  encore:  11"  l'inspec- 
teur de  l'armée  d'Almélic  annàcir,  et  son  secrétaire,  le 
kàdhi  Fakhr  eddîn  Alkobthy.  C'était,  dans  l'origine,  un 
chrétien  copte,  mais  il  embrassa  l'islamisme  et  s'y  distin- 
gua. Il  possède  de  grandes  qualités  et  les  plus  parfaites  ver- 
tus, et  occupe  un  rang  des  plus  élevés  auprès  d'Almélic 
annàcir.  Il  répand  de  nombreuses  aumônes  et  des  bienfaits 
magnifiques.  C'est  sa  coutume  de  se  tenir  chaque  soir  dans 
un  salon ,  sous  le  vestibule  de  sa  maison  qui  borde  le  Nil , 
et  auquel  est  contiguë  une  mosquée.  Lorsque  arrive  l'heure 
de  la  prière  du  soir,  il  va  la  faire  dans  la  mosquée  et  re- 
tourne ensuite  dans  son  salon.  Alors  on  sert  des  aliments, 
et  qui  que  ce  soit  n'est  empêché  d'entier.  Celui  qui  éprouve 
quelque  besoin  l'expose  au  kàdhi,  qui  termine  son  affaire. 
Si  quelqu'un  implore  une  aumône,  Alkobthy  ordonne  à  un 
de  ses  esclaves  appelé  Loulou  (la  perle) ,  et  surnommé  Bedr 
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eddîn,  d'accompagner  cet  individu  hors  de  la  maison,  dans 
un  endroit  où  se  tient  son  trésorier,  avec  des  bourses  pleines 
de  pièces  d'argent.  Ce  dernier  lui  donne  la  somme  qui  lui 
a  été  assignée.  C'est  en  ce  moment  que  les  fakîhs  viennent 
trouver  Alkobthy,  et  qu'on  lit  en  sa  présence  l'ouvrage  de 
Bokhâry.  Lorsqu'il  a  fait  la  dernière  prièi'e  du  soir,  les  as- 
sistants le  laissent  et  s'en  retournent. 

DES    KjVDHIS    DU    CAIRE,    À    L'ÉPOQUE    OÙ    J'ENTRAI 
DANS    CETTE    VILLE. 

Parmi  eux  on  distinguait  :  i"  le  kâdhi  des  kâdhis  des 
châfeïtes;  c'est  celui  de  tous  qui  est  le  plus  élevé  en  dignité 
et  qui  jouit  de  la  plus  grande  considération.  Il  a  le  droit  de 
donner  l'investiture  aux  kâdhis  de  l'Egypte  et  de  les  des- 
tituer. (Cf.  VHisl.  des  Sallans  mamiouks ,  t.  II,  i"^"  part.  p.  9; 
Journ.  asiat.  mai  i844,  p.  32  8.)  Il  s'appelait  alors  le  kâdhi, 
l'imâm,  le  savant  Bedr  eddîn  ibn  Djémà'ah.  A  présent  c'est 
son  fils  Izz  eddîn  qui  est  revêtu  de  cette  charge.  2°  le  kâdhi 
des  kâdhis  des  mâlikites,  le  pieux  imâm  Taky  eddîn  Alikh- 
nây;  3°  le  kâdhi  des  kâdhis  des  hanéfites,  le  savant  imâm 
Chems  eddîn  Alharîry.  Il  était  fort  brusque,  mais  personne 
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ne  peut  lui  reprocher  aucune  faute  envers  Dieu.  Les  émirs 
le  redoutaient,  et  l'on  m'a  conté  qu'Almélic  annàcir  dit  un 
jour  à  ses  commensaux  :  «Je  ne  crains  personne,  excepté 
Chems  eddîn  Alharîry.  »  4°  le  kâdhi  des  kàdhis  des  han- 
balites.  A  présent  je  ne  me  rappelle  rien  à  son  sujet,  si  ce 
n'est  qu'on  l'appelait  Izz  eddîn. 

ANECDOTE. 

Le  feu  Almélic  annàcir  donnait  des  audiences  tous  les 
lundis  et  les  jeudis,  dans  le  but  d'examiner  les  plaintes  et  de 
recevoir  les  placets  des  plaignants.  Les  quatre  kàdhis  pre- 
naient place  à  sa  gauche,  et  on  lisait  les  requêtes  devant  lui. 
Il  chargeait  quelqu'un  d'interroger  le  requérant  sur  le  con- 
tenu de  sa  demande.  Notre  maître,  le  prince  des  croyants, 
Nâcir  eddîn  (ledéfenseur  de  la  religion,  que  Dieu  l'assiste!) 
a  adopté  dans  la  même  matière  une  conduite  pour  laquelle 
il  n'a  pas  eu  de  modèle,  et  qui  ne  peut  être  surpassée  en 
équité  ni  en  humilité.  Cette  conduite  consiste  à  interroger 
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lui-même  chaque  plaignant  et  à  lui  faire  droit  en  sa  pré- 
sence. (Que  Dieu  lui  permette  de  rendre  toujours  la  justice 
par  lui  même  et  qu'il  prolonge  ses  jours!) 

C'était  la  coutume  des  kàdhis  susnommés  que  le  fcàdhi 
des  chàfeïtes  eut  la  préséance  sur  les  autres  dans  ces  assem- 
blées; puis  venait  le  kàdhi  des  hanétltes,  ensuite  celui  des 
màlikites,  et  enfin  celui  des  hanbalites.  Après  la  mort  de 
Chems  eddin  Alharîry,  et  lorsque  Borhàn  eddin,  fils  d'Abd 
Alhakk,  le  hanéfite,  eut  été  nommé  à  sa  place,  les  émirs 
conseillèrent  à  Almélic  annâcir  de  faire  asseoir  au-dessus 
de  celui-ci  le  kàdhi  màlikite,  et  rappelèrent  que  tel  était  l'usage 
anciennement,  puisque  le  kàdhi  des  màlikites,  Zeïn  eddîn, 
fils  de  jNIakhloùf,  suivait  immédiatement  le  kàdhi  des  châ- 
leïtes,  Taky  eddin  ibn  Dakîk  Al'îd.  Almélic  annàcir  or- 
donna qu'il  en  fut  ainsi.  Lorsque  le  kàdhi  des  hanéfites 
apprit  cette  décision,  il  en  fut  si  mécontent  qu'il  s'abstint 
d'assister  aux  audiences.  Almélic  annàcir  désapprouva  son 
absence,  et  ayant  découvert  quel  en  était  le  motif,  il  ordonna 
de  le  faire  venir.  Lorsque  le  kàdhi  se  fut  présenté  devant 
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lui,  le  chambellan  le  prit  par  la  main  et  le  fit  asseoir  dans 
l'endroit  qu'avait  fixé  l'ordre  du  sultan ,  c'est-à-dire  immédia- 
tement après  le  kàdhi  des  mâlikites.  Sa  situation  demeura 
conforme  à  ce  précédent. 

DE    QUELQUES    SAVANTS    ET    DE    QUELQUES    PERSONNAGES    DISTINGUES 
DU    CAIRE. 

On  remarque  parmi  eux  :  i°  Chems  eddin  Alisbahàny,  le 
guide  du  monde  dans  les  sciences  métaphysiques;  2°  Cherf 
eddîn  Azzouàouy,  le  mâlikite;  3°  Borhân  eddîn,  petit-fils 
de  Châdhily,  par  sa  mère,  et  suppléant  du  kàdhi. des  kàdhis 
dans  la  mosquée  de  Sàlih;  4°  Rocn  eddîn,  fils  d'Alkaouha' 
attoûnécy,  un  des  imàms  (chefs)  de  la  métaphysique; 
5*  Chems  eddîn,  fils  d'Adlân,  le  principal  personnage  de 
la  secte  de  Châfiy;  6°  Béhâ  eddîn,  fils  d'Akîl,  qui  est  un 
grand  jurisconsulte;  7"  Athîr  eddîn  abou  Haïyàn  Moham- 
med ,  fils  d'Yoûcef ,  fils  de  Haïyàn  algharnâtliy,  qui  est  le  plus 
savant  d'entre  eux  dans  la  grammaire;  8°  le  pieux  cheikh 
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Bedr  eddîn  Abd  Allah  Alménoùfy;  9°  Borhân  eddîn  Assé- 
fàkocy;  10"  Kaouàin  eddîn  Alkermàny,  qui  habitait  en  haut 
du  toit  de  la  mosquée  Alazhar;  il  avait  pour  disciples  assidus 
un  certain  nombre  dejurisconsultes  et  de  lecteurs  du  Coran. 
11  professait  les  diverses  branches  des  sciences,  et  rendait 
des  décisions  juridiques  touchant  les  questions  de  dogme.  H 
avait  pour  vêtement  un  grossier  manteau  de  laine  et  un 
turban  de  laine  noir.  C'était  sa  coutume  de  se  rendre, 
après  la  prière  de  l'asr,  dans  les  lieux  de  divertissements 
et  de  plaisirs,  sans  être  suivi  de  ses  disciples.  11°  le  noble 
seyid  Chems  eddin,  pelit-fils  par  sa  mère  du  sàhib  (\izir) 
Tàdj  eddîn,  fds  de  Hinnà;  12"  le  supérieur  général  des  fakirs 
de  l'Egypte,  Mcdjd  eddîn  Alaksarây,  originaire  d'Aksara  en 
Asie  Mineure;  il  habile  à  Siriàkos;  i3°  le  cheikh  Djémâl 
eddîn  Alhaouîzây  (Haouîzâ  est  un  endroit  situé  à  trois  jour- 
nées de  marche  deBasrah)  ;  1  ^°le  chef  des  chérifs  en  Egypte , 
le  seyid  noble  et  honoré  Bedr  eddîn  Alhoceïny,  qui  est  au 
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nombre  des  hommes  les  plus  vertueux;  i5°  l'intendant  du 
fisc,  le  professeur  de  la  chapelle  funéraire  de  rimàm  Ach- 
châfiy,  Medjd  eddîn,  fils  de  Haréniy;  i6°  le  mohtecib  (lieute- 
nant de  police)  du  Caire,  Nedjm  eddîn  Assaharty,  un  des 
principaux  jurisconsultes,  qui  possède  au  Caire  un  grand 
pouvoir  et  un  rang  élevé. 

RÉCIT    DE    LA    FÊTE    DD     MAHMIL    AU    CAIRE. 

C'est  le  jour  où  l'on  promène  le  mahniil  (boîte  de  forint! 
conique,  couverte  d'ornements  et  d'inscriptions,  et  qui  ren- 
ferme le  drap  destiné  à  recouvrir  le  temple  de  la  Mecque) ,  ce 
qui  attire  un  grand  concours  d'assistants.  \  oici  la  manière 
dont  ils  le  célèbrent:  les  quatre  kàdhis  suprêmes ,  l'intendant 
du  fisc  et  le  lieutenant  de  police,  officiers  que  nous  avons  déjà 
tous  mentionnés,  montent  à  cheval,  accompagnés  des  plus 
savants  jurisconsultes,  des  syndics  des  chefs  de  corporation 
et  des  grands  de  l'empire.  Ils  se  rendent  tous  ensemble  à  la 
porte  du  château,  où  réside  Almélic  annàcir.  On  fait  sortir 
à  leur  rencontre  le  mahmil,  porté  sur  un  chameau,  et  pré- 
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cédé  de  l'émir  désigné  pour  faire  cette  année-là  le  voyage  du 
Hidjàz.  Cet  émir  est  accompagné  de  ses  troupes  et  des  por- 
teurs d'eau,  montés  sur  leurs  chameaux.  Les  diverses  classes 
de  la  population,  tant  hommes  que  femmes,  se  réunissent 
pour  cet  objet;  puis  elles  font  le  tour  des  deux  villes  du 
Caire  et  de  Fosthàth,  avec  le  mahmil,  et  tous  ceux  que  nous 
avons  cités.  Les  chameliers  les  précèdent,  poussant  de  la  voix 
leurs  chameaux.  Cette  fête  a  lieu  dans  le  mois  de  redjeb. 
A  cette  époque  les  projets  prennent  leur  élan ,  les  désirs  sont 
excités  et  les  impulsions  se  mettent  en  mouvement.  Dieu 
jette  la  résolution  de  faire  le  pèlerinage  dans  le  cœur  de  qui 
il  veut,  parmi  ses  serviteurs  ;  et  ils  commencent  à  s'y  préparer. 
Je  partis  enfin  du  Caire,  par  le  chemin  du  Sa'id,  pour  me 
rendre  dans  le  noble  Hidjâz.  Je  passai  la  nuit  qui  suivit 
mon  départ  à  Deïr  Atthîn,  dans  le  monastère  qu'a  fondé  le 
vizir  Tàdj  eddîn  ibn  Hinnà.  C'est  un  couvent  considérable, 
qu'il  a  bâti  pour  y  déposer  de  nobles  ornements  et  d'illustres 
reliques,  à  savoir  :  un  fragment  de  l'écuelle  du  Prophète, 
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l'aiguille  avec  laquelle  il  s'appliquait  le  cohl  (collyre) ,  l'alêne 
qui  lui  servait  à  coudre  ses  sandales  et  le  Coran  du  prince 
des  croyants,  Aly,  fds  d'Abou  Thàlib,  écrit  par  lui-même. 
On  dit  que  le  vizir  acheta  les  illustres  reliques  du  Prophète 
que  nous  avons  indiquées,  pour  la  somme  de  cent  mille 
dirhems  (environ  soixante  et  quinze  mille  francs).  11  a  bâti 
le  couvent  et  a  légué  les  fonds  nécessaires  pour  y  servir  à 
manger  à  tout  venant,  et  payer  un  traitement  aux  gardiens 
de  ces  nobles  objets,  (Que  Dieu  daigne  lui  faire  obtenir 
le  but  pieux  qu'il  s'est  proposé!) 

Je  quittai  le  couvent  et  je  passai  par  Moniat  Alkàïd 
(le  jardin  du  général),  petite  ville  située  sur  le  bord  du  Nil. 
De  cet  endroit  je  me  rendis  à  la  ville  de  Boùch,  qui  est 
celle  de  l'Egypte  qui  produit  le  plus  de  lin.  On  en  exporte 
dans  tout  le  reste  de  l'Egypte  et  dans  l'Afrîkiyah.  Je  partis 
de  Boùch  et  arrivai  à  la  ville  de  Délàs,  qui  abonde  en  lin. 
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comme  celle  que  nous  venons  de  mentionner,  et  d'où  l'on 
en  exporte  aussi  dans  les  diverses  parties  de  l'EgApte  et  dans 
rAfrîkiyab.  Je  me  rendis  de  Délàs  à  la  ville  de  Bibâ,  puis 
à  celle  de  Behnérah  [Oxyrynchus] ,  qui  est  une  grande  cité  et 
qui  possède  beaucoup  de  jardins.  On  y  fabrique  d'excellentes 
étoITes  de  laine.  Parmi  les  personnes  que  j'y  vis,  je  citerai 
le  kàdhi  de  la  ville,  le  savant  Cherf  eddin,  homme  distingué 
et  doué  d'une  àme  généreuse.  J'y  rencontrai  aussi  le  pieux 
cheïkh  Abou  Becr  Al'adjémy,  chez  lequel  je  logeai ,  et  qui  me 
donna  le  festin  d'hospitalité. 

Je  partis  de  Behnérah  pour  la  ville  de  Moniat  ibn  Kha- 
cîb.  C'est  une  ville  d'une  étendue  considérable,  bâtie  sur  la 
rive  du  Xil;  elle  l'emporte  véritablement  sur  les  autres  villes 
du  Sa'îd  et  possède  des  collèges ,  des  mausolées ,  des  zàouïahs 
et  des  mosquées.  C'était  jadis  un  village  appartenant  à  Kha- 
cîb,  gouverneur  de  l'Egypte. 
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HISÏOIKE    DE    KHACIB. 


On  raconte  qu'un  des  khalifes  abbâcides  conçut  de  la  co- 
lère contre  les  habitants  de  l'Egypte.  Dans  le  but  de  les  avi- 
lir et  d'en  faire  un  exemple,  il  jura  de  leur  donner  pour 
gouverneur  le  plua  vil  de  ses  esclaves  et  celui  dont  la  condi- 
tion était  la  plus  infinie.  Or  Khacîb  était  le  plus  mépri- 
sable d'entre  ceux-ci,  puisqu'il  était  chargé  de  cliauiïer  les 
bains.  Le  khalife  le  revêtit  d'un  habit  d'honneur  et  le 
nomma  vice-roi'  de  l'Egypte.  Il  s'imaginait  que  Khacîb  se 
conduirait  mal  envers  les  Egyptiens,  et  qu'il  leur  ferait 
éprouver  des  vexations ,  ainsi  que  c'est  la  coutume  chez  ceux 
qui  ont  été  élevés  à  la  puissance  sans  avoir  connu  précé- 
demment les  grandeurs.  Mais  lorsque  Khacîb  se  vit  affermi 
dans  le  gouvernement  de  l'Egypte,  il  tint  envers  les  habi- 
tants de  ce  pays  la  conduite  la  plus  louable ,  e(  devint  célèbre 
par  sa  générosité  et  sa  libéralité.  Les  parents  du  khalife  et 
d'autres  personnes  allaient  le  trouver;  il  leur  faisait  des 
présents  magnifiques,  et  ils  retournaient  à  Bagdad  pleins 
de  reconnaissance  pour  ses  bienfaits.  Sur  ces  entrefaites,  le 
khalife  demanda  des  nouvelles  d'un  certain  abbàcide;  mais 
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celui  ci  resta  quelque  temps  absent  de  sa  cour.  Lorsqu'il  se 
présenta  de  nouveau  devant  le  khalife,  le  monarque  l'inter- 
rogea touchant  son  absence.  Cet  homme  l'informa  qu'il  était 
allé  trouver  Kliacîb,  et  lui  apprit  le  don  qu'il  en  avait  reçu. 
(C'était  un  présent  considérable.) 

Le  khalife  se  mit  en  colère;  il  ordonna  de  crever  les  yeux 
à  Khacib,  de  le  chasser  de  l'Egypte,  de  le  ramener  à  Bag- 
dad et  de  le  jeter  au  milieu  des  places  de  cette  ville.  Quand 
l'ordre  de  se  saisir  de  Rhacîb  arriva  en  Egypte,  ou  lui  inter- 
dit d'entrer  dans  sa  maison.  11  avait  au  doigt  une  pierre 
précieuse  d'une  valeur  considérable;  il  parvint  à  la  cacher 
et  la  cousit  durant  la  nuit  dans  son  vêtement.  Cependant 
on  le  priva  de  la  vue,  et  on  le  jeta  sur  le  pavé  de  Bagdad. 
Un  poëte  vint  à  passer  près  de  lui  et  lui  dit  :  «0  Rhacîb, 
je  m'étais  dirigé  vers  toi  de  Bagdad  en  Egypte,  afin  de  te 
louer  dans  une  kacîdeh;  mais  j'ai  trouvé  que  tu  étais  parti 
de  ce  pavs-là.  Or  je  désire  que  tu  entendes  ma  pièce  de 
vers.  —  Comment  Técouterais-je ,  répondit  Rhacîb ,  dans  l'état 
où  tu  me  vois?  —  Mon  seul  but,  reprit  le  poëte,  c'est  que 
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tu  l'entendes.  Quant  au  cadeau  (que  je  pourrais  espérer), 
tu  en  as  fait  aux  autres  d'assez  magnifiques.  (Que  Dieu  t'en 
récompense!)  —  Fais  donc,  »  répondit  KJbacîb.  Le  poëte  lui 
récita  : 

Tu  es  Alkhacîb  (l'abondant)  et  cette  ville  est  Fosthâth;  or  répandez- 
vous  (car,  toi,  par  ta  généi-osité,  elle,  par  son  immense  étendue),  vous 
êtes  tous  les  deux  une  mer. 

Lorsqu'il  fut  arrivé  à  la  fin  du  poëme,  Khacîb  lui  dit  : 
«  Découds  cet  ourlet.  »  Le  poëte  l'ayant  fait,  Khacîb  reprit  : 
«  Prends  cette  pierre  précieuse.  »  Le  poëte  refusa,  mais  Kha- 
cîb l'adjura  de  la  prendre;  et  il  obéit.  Puis  il  la  porta  au 
marché  des  joailliers.  Lorsqu'il  la  présenta  à  ceux-ci,  ils  lui 
dirent  :  «  Certes,  ce  joyau  ne  convient  qu'au  khalife,  »  et  ils 
firent  connaître  la  chose  au  prince.  Celui-ci  ordonna  qu'on 
amenât  le  poëte,  et  lui  demanda  des  explications  concernant 
le  joyau.  Le  poëte  lui  raconte  l'histoire  de  ce  bijou.  Le 
khalife,  ayant  alors  regretté  sa  conduite  envers  Khacîb, 
commanda  de  l'amener  en  sa  présence,  lui  fit  un  cadeau 
magnifique  et  lui  permit  de  demander  ce  qu'il  voudrait,  Kha- 
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cîb  désira  que  le  khalife  lui  donnât  ce  village,  et  le  khalife^ 
y   consentit.    Khacîb   demeura  en   cet   endroit  jusqu'à    sa 
mort,  et  le  légua  à  sa  postérité,  qui  le  posséda  jusqu'à  son 
entière  extinction. 

Le  kàdhi  de  ^loniat  ibn  Khacîb,  à  l'époque  où  j'y  entrai, 
était  Fakhr  eddîn  Annoueïry,  le  màlikite.  Son  gouverneur 
était  Chems  eddîn ,  émir  bon  et  généi'eux.  J'entrai  un  jour 
au  bain,  dans  cette  ville,  et  je  vis  que  les  hommes  ne  s'y 
couvraient  pas  (d'un  pagne).  Cela  me  fut  très-pénible.  J'allai 
trouver  le  gouverneur  et  je  l'en  instruisis.  Il  m'ordonna  de 
ne  pas  m'éloigner,  et  prescrivit  d'amener  les  locataires  des 
bains.  On  leur  fit  signer  des  engagements  portant  que  toutes 
les  fois  qu'un  homme  entrerait  au  bain  sans  caleçon,  ils 
seraient  punis  d'une  amende.  L'émir  déploya  envers  eux  la 
plus  grande  sévérité. 

Je  quittai  le  gouverneur  de  Moniat  ibn  Khacîb,  et  je  me 
rendis  de  cette  ville  à  Manlaouy,  petite  ville  bâtie  à. deux 
milles  de  distance  du  Nil;  elle  a  pour  kàdhi  le  jurisconsulte 
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Cherf  eddîn  Acldémîry,  le  chàfeïte ,  et  ses  principaux  habi- 
tants sont  des  gens  appelés  les  Bénou  Fodhaïl.  Un  d'eux  a 
fait  bâtir  une  djànii,  pour  la  construction  de  laquelle  il  a 
dépensé  la  majeure  partie  de  ses  richesses.  Il  y  a  dans  Man- 
laouy  onze  pressoirs  à  sucre.  C'est  la  coutume  des  habitants 
de  n'empêcher  aucun  pauvre  d'entrer  dans  ces  pressoirs. 
Le  pauvre  apporte  un  morceau  de  pain  tout  chaud,  et  le 
jette  dans  le  chaudron  où  l'on  fait  cuire  le  sucre  ;  puis  il 
le  retire  tout  imprégné  de  cette  substance  et  l'emporte. 

De  Manlaouy,  je  me  rendis  à  Manféloûth  (en  copte  Man- 
halot,  ou  la  retraite  des  ânes  sauvages),  ville  dont  l'aspect 
est  beau  et  la  construction  élégante.  Elle  s'élève  sur  le  bord 
du  Nil ,  et  est  célèbre  par  les  bénédictions  dont  elle  a  été 
l'objet. 

ANECDOTE. 

Les  habitants  de  cette  ville  m'ont  raconté  qu'Almélic  an- 
nâcir  avait  ordonné  de  faire,  pour  la  mosquée  sacrée  de- la 
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Mecque  (que  Dieu  augmente  sa  noblesse  et  sa  considéra- 
tion!), une  grande  chaire,  d'un  travail  excellent  et  d'une 
construction  admirable.  Quand  elle  fut  terminée,  il  com- 
manda de  lui  faire  remonter  le  Nil ,  pour  la  faire  passer  ensuite 
dans  la  mer  de  Djouddali,  puis  à  la  Mecque.  (Que  Dieu  l'en- 
noblisse!) Lorsque  le  navire  qui  la  portait  fut  arrivé  à  Man- 
féloûth  et  vis-à-vis  de  sa  mosquée  principale,  il  s'arrêta  et 
refusa  de  passer  outre,  quoique  le  vent  fût  favorable.  L'équi- 
page fut  extrêmement  étonné  de  cela,  et  s'arrêta  plusieurs 
jours,  pendant  lesquels  le  vaisseau  ne  marcha  pas  davan- 
tage. Alors  on  écrivit  à  Almélic  annàcir,  pour  l'informer  de 
celte  aventure.  Almélic  annàcir  ordonna  de  placer  cette 
chaire  dans  la  mosquée  Djàmi  de  Manféloûlh,  ce  qui  fut 
exécuté.  Je  l'ai  vue  dans  celte  ville.  On  fabrique  à  Manfé- 
loùth  un  mets  qui  ressemble  au  miel  ;  on  l'extrait  du  blé  et 
on  l'appelle  anneïda.  On  en  vend  dans  les  marchés  du  Caire. 
Je  me  rendis  de  Manféloùth  à  la  ville  d'Acïoûth  [Lycopo- 
lis) ,  place  considérable,  dont  les  marchés  sont  magnifiques. 
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Elle  a  pour  kàdhi  Cherf  eclclîn ,  fils  d'Abd  Arrahîm,  sur 
nommé  il  n'y  a  plus  de  revenu.  C'est  un  surnom  sous  lequel 
il  est  bien  connu,  et  dont  voici  l'origine.  En  Egypte  et  en 
Syrie,  c'est  entre  les  mains  des  kâdhis  que  se  trouvent  les 
fondations  pieuses  et  les  aumônes  destinées  aux  voyageurs. 
Lorsqu'un  pauvre  arrive  dans  une  ville,  il  en  va  trouver  le  kâ- 
dhi,  et  celui-ci  lui  donne  la  somme  qui  lui  a  été  assignée.  Or, 
quand  un  pauvre  se  présentait  devant  le  kâdhi  susmentionné, 
ce  magistrat  lui  disait  :  «  Il  n'y  a  plus  de  revenu,  »  c'est-à-dire 
il  ne  reste  absolument  rien  sur  l'argent  provenant  des  fonda- 
tions pieuses.  C'est  pourquoi  il  a  reçu  ce  sobriquet,  qui  est 
resté  attaché  à  son  nom.  Parmi  les  cheikhs  distingués  d'A- 
cïoûth,  on  reaiarque  le  pieux  Chihâb  eddîn  Ibn  assabbàgh 
(le  teinturier),  qui  me  traita  dans  sa  zâouïah. 

Je  partis  de  cette  ville  pour  Ikhmîm  (Chemmis  ou  Pano- 
polis) ,  qui  est  une  ville  grande,  solidement  bâtie  et  magni- 
fique. On  y  voit  le  berbâ  connu  sous  le  même  nom  que  la 
ville  ;  il  est  construit  en  pierres  et  renferme  des  sculptures  et 
des  inscriptions,  ouvrages  des  anciens,  et  qui  ne  sont  pas 


104  VOYAGES 

,_,vAL2ji.b  o^mxj  J.>)  kS'5'Ij  (j^  ^^-^  ^r"^  '^  'r^.^^^  )y^^ 

«_£Û^   iL*«j<>w«  Ix^LS".    ^^wùîj  tj|>+^^    o»X^   O'^^   f»<Xiû  (_^   wflî 

iO^»4I   ii'^iK.^  Jv-x-j  Lft^iïT  I^jt^^  ^1  -Oi^i>l-fi  cj-«5  (j^^^-î^ 

comprises  actuellement;  ainsi  que  des  figures  représentant 
les  cieux  et  les  astres.  On  prétend  que  cet  édifice  a  été  bâti, 
tandis  que  l'Aigle  volant  (on  nommait  ainsi  trois  étoiles  pla- 
cées dans  la  constellation  de  l'Aigle)  était  dans  le  signe  du 
Scorpion.  On  y  voit  aussi  des  représentations  d'animaux,  etc. 
Les  habitants  de  la  ville  font,  à  propos  de  ces  figures,  des 
contes  sur  lesquels  je  ne  m'arrêterai  pas.  Il  y  avait  à  Ikhmîm 
un  homme  appelé  Aikhathîb,  qui  ordonna  de  démolir  un 
de  ces  berbàs,  et  qui  fit  construire  avec  ses  pierres  un  collège. 
C'est  un  homme  opulent  et  célèbre  par  sa  générosité.  Ses 
envieux  px'étendent  qu'il  a  acquis  les  richesses  qu'il  possède, 
en  demeurant  dans  ce  berbà.  Je  logeai  à  Ikhmîm  dans  la 
zâouïah  du  cheïkh  Abou'l'abbàs  ibn  Abd  azzhàhir.  Elle 
renferme  le  mausolée  de  son  aïeul  Abd  azzhàhir.  Abou'l- 
'abbàs a  pour  frères  Nàcir  eddin,  Medjd  eddîn  et  Ouâhid 
eddin.  Ils  ont  coutume  de  se  réunir  tous ,  après  la  prière  du 
vendredi,  en  compagnie  du  khathîb  Noûr  eddin ,  mentionné 
plus  haut,  de  ses  enfants,  du  kàdhi  de  la  ville,  le  fakîh 
Mokhlis ,  et  des  autres  principaux  habitants.  Ils  font  une  lec- 
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ture  complète  du  Coran  et  célèbrent  les  louanges  de  Dieu , 
jusqu'à  la  prière  de  Tasr.  Après  qu'ils  l'ont  faite,  ils  lisent 
la  sourate  de  la  caverne  (xvni^),  puis  ils  s'en  retournent. 

Je  me  rendis  d'Ikhmîni  à  Hou  [Diospolis  parva),  grande 
ville  située  sur  le  rivage  du  Nil.  J'y  logeai  dans  la  medreceh 
de  Taky  eddîn,  fils  d'Asserràdj.  Je  vis  que  les  étudiants  y 
lisent  chaque  jour,  après  la  prière  du  matin,  une  section 
du  Coran;  puis  on  lit  les  prières  du  cheikh  Abou'lhaçan 
achchàdhily  et  ses  litanies  de  la  mer.  On  trouve  à  Hou  le 
noble  seyid  Abou  Mohammed  Abd  Allah  Alhaçany,  qui  est 
au  nombre  des  hommes  les  plus  pieux. 

Mir.ACLE    DE    CE    SEYID. 

J'entrai  chez  ce  chérif ,  regardant  comme  une  bénédiction 
de  le  voir  et  de  le  saluer.  Il  m'inteirogea  touchant  mes  pro- 
jets; et  je  lui  appris  que  je  voulais  faire  le  pèlerinage  de  la 
mosquée  sainte,  par  le  chemin  de  Djouddah.  Il  me  dit:  «  Cela 
ne  t'arrivera  pas  quant  à  présent.  Retourne  donc  sur  tes  pas; 
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car  tu  feras  ton  premier  pèlerinage  par  le  chemin  de  la 
Syrie.  »  Je  quittai  ce  chérif  ;  mais  je  ne  conformai  pas  ma 
conduite  à  ses  paroles ,  et  je  poursuivis  mon  chemin  jusqu'à  ce 
quej'arrivasseà  Aïdhâb.  Alors  il  me  fut  impossiJ3le  d'aller  plus 
loin ,  et  je  revins  sur  mes  pas  vers  le  Caire,  puis  vers  la  Syrie. 
La  route  que  je  suivis  dans  le  premier  de  mes  pèlerinages  fut 
le  chemin  de  la  Syrie,  ainsi  que  me  l'avait  annoncé  le  chérif. 
Cependant  je  partis  de  Hou  pour  la  ville  de  Kinà  [Cœne- 
jolis),  qui  est  petite,  mais  qui  possède  de  beaux  marchés. 
On  y  voit  le  tombeau  du  chérif  pieux,  saint,  auteur  de  pro- 
diges admirables  et  de  miracles  célèbres,  Abd  arrahîm  Al- 
kinàouy.  J'ai  vu  dans  le  collège  Seïfiyeh,  à  Kinà,  son  petit 
fds  Chihâb  eddîn  Ahmed.  Je  partis  de  Kinà  pour  Koûs  (  Kos 
ou  ApoUinopoUs  parva)  ,\i\\e  grande  et  possédant  les  avantages 
les  plus  complets.  Ses  jardins  sont  touffus ,  ses  marchés  magni- 
fiques; elle  a  des  mosquées  nombreuses  et  des  collèges  il- 
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lustres;  enfin,  elle  est  la  résidence  des  vice-rois  du  Sa'îd.  A 
l'extérieur  de  celte  ville,  se  trouvent  la  zâouïah  du  cheïkh 
Chihàb  eddin,  fils  d'Abd  alghaffàr,  et  celle  d'Al-afreni.  C'est 
ici  qu'a  lieu,  au  mois  de  ramadhân  de  chaque  année,  la 
réunion  des  fakirs  voués  au  célibat.  Parmi  les  savants  de 
Koùs,  on  remarque  :  i"  son  kàdhi  Djémài  eddin  Ibn  assédîd, 
et  2°  son  khathîb  Feth  eddin,  fils  de  Dakîk  al'îd,  un  des 
hommes  diserts  et  éloquents  qui  ont  obtenu  la  supériorité 
dans  l'art  de  la  prédication.  Je  n'ai  vu  personne  qui  l'égale, 
excepté  le  prédicateur  de  la  mosquée  sacrée  (à  la  Mecque) , 
Béhâ  eddîn  Atthabary  et  le  khathîb  de  la  ville  de  Khàrezm, 
lloçàui  eddîn  Alméchàthy  (tous  deux  seront  mentionnés  plus 
tard);  3°  le  jurisconsulte Béhà  eddin,  fils  d'Abd  al'azîz,  pro- 
fesseur dans  le  collège  màlékite;  h"  le  fakîh  Borhàn  eddîn 
Ibrahim  alandalocy,  qui  possède  une  noble  zàouïah. 

Je  me  rendis  de  Koûs  à  la  ville  d'Alaksor  (les  palais,  Luxor), 
qui  est  petite,  mais  jolie.  On  y  voit  le  tombeau  du  pieux  ana- 
chorète  Abou'lheddjàdj  alaksory,  pi'ès  duquel  s'élève  une 
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zàouïaL.  D'Alaksor,  je  partis  pour  Armant  [Hermonthis) , 
ville  petite,  mais  possédant  des  jardins  et  bâtie  sur  le  rivage 
du  Nil.  J'y  fus  traité  par  le  kàdhi ,  dont  j'ai  oublié  le  nom. 

D'Armant,  je  me  rendis  à  Esnà  [Latopolis] ,  ville  grande, 
pourvue  de  larges  rues  et  abondante  en  productions  utiles. 
Elle  compte  beaucoup  de  zâouïahs,  de  collèges  et  de  mos- 
quées cathédrales,  et  possède  de  beaux  marchés  et  des  jar- 
dins remplis  d'arbres.  Elle  a  pour  kàdhi  le  kàdhi  en  chef 
Cliihàb  eddin,  fils  de  Meskîn.  Il  me  donna  l'hospitalité,  me 
témoigna  de  la  considération  et  écrivit  à  ses  substituts  de  me 
bien  traiter.  Parmi  les  hommes  distingués  d'Esnà,  on  re- 
marque le  pieux  cheïkh  Xoùr  eddin  Aly  et  le  pieux  cheikh 
Abd  alouâhid  Almicnâcy ,  qui  actuellement  possède  une 
zàouïah  à  Koûs. 

D'Esnà,  je  me  rendis  à  la  ville  d'Adfou  (Atbô  ou  Apollinis 
civitas  magna) ,  qui  en  est  éloignée  d'un  jour  et  d'une  nuit, 
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pendant  lesquels  on  voyage  clans  un  désert;  puis  nous  tra- 
versâmes le  ^il,  pour  nous  rendre  d'Adfou  à  la  ville  d'Ath 
ouàny.  En  cet  endroit,  nous  louâmes  des  chameaux  et 
nous  voyageâmes  avec  une  troupe  d'Arabes .  connus  sous  le 
nom  de  Daghim,  dans  un  désert  complètement  inhabité, 
mais  dont  les  chemins  sont  d'ailleurs  très-sùrs.  Une  des  sta- 
tions que  nous  y  finies  fut  pour  nous  arrêter  à  Homaïthirà, 
où  se  trouve  la  sépulture  de  l'ami  de  Dieu,  Abou'lharan  ach- 
chàdhily.  (Nous  avons  raconté  le  miracle  qu'il  fit,  en  prédi- 
sant qu'il  mourrait  en  cet  endroit.)  Ce  canton  abonde  en 
hyènes;  aussi,  pendant  la  nuit  que  nous  y  passâmes,  fûmes-nous 
continuellement  occupés  à  repousser  ces  animaux.  Un  d'eux 
se  dirigea  vers  mes  bagages,  déchira  un  sac  qui  s'y  trouvait, 
en  retira  une  valise  remplie  de  dattes  et  l'emporta.  Le  len- 
demain matin ,  nous  la  retrouvâmes  en  morceaux ,  et  vîmes 
que  la  majeure  partie  de  son  contenu  avait  été  mangée. 

Lorsque  nous  eûmes  marché  pendant  quinze  jours , 
nous  arrivâmes  à  Aïdhâb,  qui  est  une  ville  considérable, 
abondante  en  poisson  et  en  lait.  On  y  apporte  du  Sa'îd  des 
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grains  et  des  dattes.  Elle  a  pour  habitants  les  Bodjàs.  Les 
individus  de  ce  peuple  sont  de  couleur  noire;  ils  s'enveloppent 
le  corps  dans  des  couvertures  jaunes,  et  lient  sur  leur  tête 
des  fichus  dont  chacun  est  large  d'un  doigt.  Ils  n'admettent 
pas  les  fdles  à  hériter.  Leur  nourriture  consiste  en  lait  de 
chamelle;  ils  montent  des  méhari  (dromadaires),  qu'ils  ap- 
pellent assohh  (pluriel  de  ashah,  rouge  mêlé  de  blanc).  Le 
tiers  de  la  ville  appartient  à  Almélic  annàcir,  et  les  deux 
autres  tiers  au  roi  des  Bodjàs,  qui  porte  le  nom  d'Alhadraby. 
Il  y  a  dans  Aïdhàb  une  mosquée  dont  la  construction  est  at- 
tribuée à  Alkasthallàny.  C'est  un  édifice  célèbre  par  son  carac- 
tère de  sainteté;  je  l'ai  visité  et  en  ai  ressenti  la  bienfaisante 
influence.  A  Aïdhàb  habitent  le  pieux  cheïkh  Moùca  et  le 
vénérable  cheïkh  Mohammed  almarràcochy,  qui  se  prétend 
le  lils  d'Almortadha,  roi  de  Maroc,  et  se  dit  âgé  de  quatre- 
vingt-quinze  ans. 

Lorsque  nous  fûmes  arrivés  à  Aïdhàb,  nous  vîmes  que 
Alhadraby,  sultan  des  Bodjàs,  faisait  la  guerre  aux  Turcs 
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(mamloùks),  qu'il  avait  déjà  coulé  bas  les  navires,  et  que 
les  Turcs  s'étaient  enfuis  devant  lui.  Notre  voyage  par  mer 
étant  rendu  impossible,  nous  vendîmes  les  provisions  que 
nous  avions  préparées,  et  nous  retournâmes  vei^  la  haute 
Egypte,  en  compagnie  des  Arabes  qui  nous  avaient  loué  des 
chaujeaux.  Nous  atteignîmes  la  ville  de  Koùs,  que  nous 
avons  mentionnée  plus  haut.  De  là  nous  descendîmes  le  Nil 
(or  c'était  l'époque  de  sa  crue).  Après  un  trajet  de  huit  jours, 
nous  abordâmes  au  Caire.  Je  restai  une  seule  nuit  dans  celte 
ville,  et  je  me  dirigeai  vers  la  Syrie.  Cela  se  passait  au  mi- 
lieu du  mois  de  cha'bân  de  l'année  26  (726  de  l'hégire, 
1826  de  J.  C). 

J'arrivai  à  la  ville  de  Belbeys ,  qui  est  grande  et  possède 
beaucoup  de  jardins;  mais  je  n'y  ai  rencontré  personne  dont 
je  désire  faire  mention.  Ensuite  j'atteignis  Assàlihiyah, 
et  de  là  nous  enti'àmes  dans  les  sables  (les  déserts),  et  nous 
limes  halte  successivement  dans  leurs  stations,  telles  que  : 
Assaouàdah,  Alouarràdaii,  Alinothaïlab,  Al'arîch  et  Alkhar- 
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roùbah.  Dans  chacune  d'elles  il  existe  une  hôtellerie,  qu'on 
appelle  clans  le  pays  du  nom  de  khàn,  et  où  logent  les  voya- 
geurs, avec  leurs  montures.  A  l'extérieur  de  chaque  khàn, 
se  trouve  un  grand  vase  d'eau  à  l'usage  gratuit  des  voya- 
geurs, et  une  boutique  où  ceux-ci  achètent  ce  dont  ils  ont 
besoin  pour  eux  et  leurs  montures.  Au  nombre  de  ces  sta- 
tions est  Kathià,  qu'on  écrit  aussi  Kathiah,  parle  change- 
ment de  lelif  (flj  en  ha  (/i),  marque  du  féminin;  et  elle  est 
nien  connue.  C'est  là  qu'on  perçoit  les  droits  sur  les  négo- 
ciants, qu'on  visite  leurs  marchandises,  et  qu'on  examine 
très-attentivement  ce  qu'ils  ont  avec  eux.  C'est  là  que  sont 
les  bureaux  des  douanes,  les  receveurs,  les  écx'ivains  et  les 
notaires.  Son  revenu  est  de  mille  dinars  d'or  par  jour.  Per- 
sonne ne  dépasse  cette  station  pour  aller  en  Syrie,  si  ce  n'est 
avec  un  passe-port  délivré  au  Caire,  et  nul  ne  pénètre  en 
Egypte  par  ce  point,  sans  un  passe-port  de  Syrie;  et  cela  par 
sollicitude  pour  les  habitants  et  par  crainte  des  espions  de 
riràk.  Cette  route  est  confiée  aux  Arabes,  qui  ont  été  spécia- 


IVIBN  BATOUTAH.  113 

«>w^^  jj  L^j  (j^  *^  ^"^  «îM^W^  j-M^Î  *-?  (jV^^^^-irij^ 
*î^Vîjl_cs».  (jw.  j^jUii  jt<xJi  iLiUvI  QjixJi  jyc  ^-r^'  <^y^3 

^ji  CJ-*  Jl»*«^  J^i>1\j^  iojU-ii  o^  jj^j  cjlïj-îi  Jtj^'  li-^M* 

Sj-aJLj  jULaï^i  iix*féJL«  jj'Suo  ^J^j  \ji  JLm*j]  i^Xo  Jjl  ^^^  a^s 

lement  préposés  à  sa  garde.  Lorsque  la  nuit  arrive,  ils  pas- 
sent leur  main  sur  le  sable,  de  manière  qu'il  ny  reste  au- 
cune trace;  et  le  lendemain  matin  l'émir  vient  et  examine 
le  sable.  S'il  y  trouve  une  trace,  il  exige  des  Arabes  qu'ils 
lui  représentent  celui  qui  l'a  faite.  Ils  se  mettent  tout  de  suite 
àsa recherche,  et  il  ne  leur  échappe  pas.  Alors  ils  l'amènent 
devant  l'émir,  qui  le  châtie  à  son  gré. 

Au  temps  de  mon  arrivée  à  Kathià,  il  s'y  trouvait  Izz 
eddîn  Ostàdh  eddàr  (grand  maître  du  palais)  Akmàry,  un 
des  meilleurs  émirs.  Il  me  donna  l'hospitalité,  me  traita  avec 
honneur  et  permit  le  passage  à  ceux  qui  étaient  avec  moi. 
Près  de  lui  se  trouvait  Abd  eldjélîl  elmoghréby  elouakkâf, 
qui  reconnaissait  les  Barbaresques  et  leur  pays,  et  il  deman- 
dait à  ceux  d'entre  eux  qui  arrivaient  à  Kathiâ,  de  quel  en- 
droit ils  étaient,  afin  de  ne  pas  les  confondre  avec  d'autres 
voyageurs;  car  pour  les  Barbaresques,  on  ne  met  aucun 
obstacle  à  ce  qu'ils  passent  par  Kathià. 

Ensuite  nous  partîmes  et  nous  arrivâmes  à  la  ville  de 
Ghazzah ,  qui  est  la  première  ville  de  Syrie  du  côté  de  l'E- 
gypte. Elle  est  vaste,  bien  peuplée,  ornée  de  belles  places 
.  S 
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et  de  nombreuses  mosquées,  et  elle  n'est  pas  entourée  de 
murs.  Elle  possédait  jadis  une  belle  mosquée  principale. 
Quant  à  la  mosquée  dans  laquelle  se  tient  maintenant  la 
réunion  du  vendredi,  elle  a  été  bâtie  par  l'émir  illustre  El- 
djâouélv.  C'est  un  édifice  d'une  construction  très-élégante, 
fort  solide,  et  sa  chaire  est  en  marbre  blanc.  Le  kàdhi  de 
Ghazzah  est  Bedr  eddîn  Essalkhaty  elhaouràny,  et  son  pro- 
fesseur est  Alem  eddîn,  fils  de  Sàîim.  Les  fils  de  Sàlim  sont 
les  principaux  habitants  de  la  ville;  un  d'eux  est  Chems 
edd:n  ,  kàdhi  de  Jérusalem. 

Je  partis  de  Ghazzah  pour  la  ville  du  Khalîl  (l'ami  de 
Dieu,  Abraham;  c'est  la  ville  d'Hébron).  C'est  une  place  de 
peu  d'étendue,  mais  qui  tient  un  rang  éminent.  Elle  est 
brillante  de  lumières ,  belle  à  l'extérieur,  admirable  à  l'in- 
férieur. Elle  est  située  au  fond  d'une  vallée,  et  sa  mosquée 
est  d'un  joli  travail,  d'une  construction  solide,  d'une  grande 
beauté  et  fort  élevée.  Elle  est  bâtie  en  pierres  de  taille,  et 
dans  un  de  ses  angles  il  y  en  a  une  dont  un  côté  a  trente- 
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sept  empans.  On  dit  que  Salomon  a  ordonné  aux  génies  de 
construire  cet  édifice.  A  l'intérieur  de  la  mosquée  est  la 
grotte  vénérable  et  sainte  où  se  trouvent  les  tombeaux  d'A- 
braham, d'Isaac  et  de  Jacob,  auxquels  font  face  trois  autres 
tombeaux,  qui  sont  ceux  de  leurs  épouses.  A  droite  de  la 
chaire,  et  tout  à  côté  de  la  paroi  méridionale,  se  trouve  un 
endroit  d'oii  l'on  descend,  par  des  degrés  de  marbre  construits 
solidement,  dans  un  passage  étroit  qui  aboutit  à  un  large 
espace  pavé  de  marbre ,  où  se  voit  la  représentation  des  trois 
sépulcres.  On  dit  qu'ils  sont  juste  en  face.  C'était  là  que  se 
trouvait  le  chemin  pour  parvenir  à  la  grotte  bénie;  mais  il 
est  maintenant  fermé.  Pour  ma  part,  je  suis  descendu  plu- 
sieurs fois  dans  l'endroit  dont  il  vient  d'être  parlé. 

Parmi  tout  ce  qu'ont  mentionné  les  savants,  comme 
preuve  de  l'existence  réelle  des  trois  nobles  tombeaux  dans 
ce  lieu-là,  je  citerai  ce  que  j'ai  extrait  du  livre  d'Aly,  fils 
de  Dja'far  arràzy,  qu'il  a  intitulé  :  Le  Flambeau  des  cœurs, 
au  sujet  de  V authenticité  des  tombeaux  dWbraham,  d'Imac  et 

S. 
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f/e  Jacob.  Il  s'appuie,  dans  cet  ouvrage,  sur  le  témoignage 
d'Abou  Horaïrah,  qui  s'exprime  ainsi  :  «L'envoyé  de  Dieu 
(Mahomet)  dit  :  «  Lorsque  l'ange  Gabriel  me  fit  faire  le  voyage 
«nocturne  à  Jérusalem,  nous  passâmes  au-dessus  du  tom- 
«  beau  d'Abraham,  et  il  me  dit  :  Descends,  et  fais  une  prière 
«  de  deux  rec'ah  (génuflexions),  car  ici  se  trouve  le  sépulcre 
«  de  ton  père  Abraham. — Puis  nous  traversâmes  BaitLahm 
■'  (Bethléem)  ;  et  il  dit  aussi  :  Descends,  fais  une  prière  de 
«  deux  rec'ah,  car  ici  a  été  engendré  ton  frère  Jésus.  —  11 
-'  m'a  amené  ensuite  sur  le  rocher  (la  roche  de  la  vision  de 
«Jacob).  »  La  suite  du  hadîth  se  trouve  rapportée  par  Er- 
ràzy. 

Lorsque  je  vis  dans  cette  ville  le  professeur,  le  pieux,  le 
vénérable,  l'iniàm,  le  prédicateur,  Borhàn  eddîn  eldja'bary, 
un  des  hommes  saints,  élus  de  Dieu,  et  un  des  imàms  cé- 
lèbres, je  l'interrogeai  au  sujet  de  l'authenticité  de  la  sé- 
pulture d'Abraham  dans  ce  lieu.  Il  me  dit  :  «  Tous  les  hommes 
de  science  que  j'ai  rencontrés  admettent  comme  positif  que 
ces  tombeaux  sont  ceux  d'Abraham,  d'isaac  et  de  Jacob, 
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et  ceux  de  leurs  épouses.  Les  hérétiques  seuls  combattent 
cette  croyance,  qui  a  été  transmise  aux  nouvelles  généra- 
tions par  leurs  ancêtres,  et  sur  laquelle  il  n'y  a  aucun  doute 
à  entretenir.  » 

On  raconte  qu'un  certain  imâm  entra  dans  cette  grotte, 
et  se  tint  debout  près  du  tombeau  de  Sàrah.  Survint  un 
vieillard  à  cjui  il  demanda  :  «  Lequel  d'entre  ces  sépulcres 
est  celui  d'Abraham?»  Et  le  vieillard  lui  indiqua  son  tom- 
beau bieu  connu.  Puis  un  jeune  homme  entra,  auquel  il  lit 
la  même  question,  et  celui-ci  iui  montra  également  le  même 
tombeau.  Enfin,  un  enfant  arriva,  à  qui  l'imâm  adressa  la 
demande  ci-dessus;  et  l'enfant  lui  désigna  aussitôt  la  même 
sépulture.  Alors  le  fakîh  s'écria  :  «  J'atteste  que  ce  sépulcre 
est  le  sépulcre  d'Abraham;  il  n'y  a  aucun  doute  sur  cela.  » 
11  entra  ensuite  dans  la  mosquée,  où  il  fit  sa  prière,  et  il 
partit  le  lendemain. 

Dans  l'intérieur  de  ce  temple  (à  Hébron),  se  trouve  aussi 
le  tombeau  de  Joseph,  et,  à  l'orient  du  mausolée  sacré  d'A- 
braham, on  voit  le  tombeau  de  Lot,  placé  sur  une  colline 
élevée,  d'oii  l'on  domine  la  contrée  appelée  le  Ghaour  (basse 
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terre)  de  la  Syrie.  Au-dessus  de  ce  sépulcre  se  trouve  un 
bel  édifice,  et  le  tombeau  est  renfermé  dans  une  de  ses  cel- 
lules. Il  est  d'une  construction  élégante,  blanc  de  couleur, 
et  il  n'est  recouvert  d'aucun  voile. 

Tout  près  de  là  on  voit  aussi  le  lac  de  Lot,  qui  contient 
de  l'eau  salée.  On  dit  que  c'est  le  lieu  où  se  trouvaient  les 
habitations  du  peuple  de  Lot. 

A  côté  du  sépulcre  de  Lot  est  la  mosquée  qui  porte  le 
nom  de  Mesdjid  elyakîn  (le  temple  de  la  certitude),  et  qui 
est  située  sur  une  haute  colline;  elle  possède  une  clarté  et 
une  splendeur  dont  aucune  autre  ne  jouit  à  un  tel  degré.  Il 
n'y  a  dans  son  voisinage  qu'une  seule  habitation,  laquelle 
est  occupée  par  son  gardien. 

Dans  la  mosquée,  et  près  de  sa  porte,  on  voit  un  en- 
droit bas,  taillé  dans  une  pierre  dure,  où  l'on  a  formé  une 
sorte  de  inihrâb  (niche)  qui  ne  peut  contenir  qu'un  seul 
individu  faisant  sa  prière;  et  l'on  dit  qu'Abraham  a  adoré 
Dieu  dans  ce  lieu,  et  l'a  remercié  lors  de  la  destruction  du 
peuple  de  Lot.  La  place  où  il  se  prosternait  s'agita  et  s'cn- 
lonra  un  peu  dans  le  sol. 

Dans  le  voisinage  de  cette  mosquée  est  une  caverne  où  se 
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trouve  le  mausolée  de  Fâthimah,  fille  de  Hoçaïn,  fils  d'Aly. 
Tant  à  la  partie  supérieure  qu'à  la  partie  inférieure  du  mau- 
solée, on  voit  deux  tables  de  marbre,  sur  Tune  desquelles  est 
l'inscription  suivante,  sculptée  avec  des  caractères  admirables  : 
«  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux!  A  lui  sont  le 
pouvoir  et  la  durée;  à  lui  appartient  ce  qu'il  a  créé  et  pro- 
duit. A  l'égard  de  ses  créatures,  il  a  prescrit  le  néant,  et  dans 
l'envoyé  de  Dieu  réside  la  perfection. — C'est  ici  le  tombeau 
de  OummSalamah,Fàthimab,  fille  de  Hoçaïn.  "Et  sur  l'autre 
table  est  sculpté  ceci  :  «  Fait  par  Mohammed ,  fils  d'Abou  Sahl , 
sculpteur  au  Caire.  »  Et  au  dessous  on  lit  les  vers  suivants  : 

Tu  as  fait  résider,  contre  mon  gré ,  entre  la  terre  et  ia  pierre ,  celie 
dont  la  demeure  était  mes  entrailles  (l'objet  chéri  de  mon  cœur). 

O  tombeau  de  Fâthimah,  fille  du  fils  de  Fâthimah,  fille  des  imâms 
et  fille  des  étoiles  brillantes! 

O  tombeau,  combien  tu  renfermes  de  religion  et  de  piété,  de  chasteté, 
de  réserve  et  d'excès  de  pudeur  ! 
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Ensuite  je  partis  cVHébron,  me  dirigeant  vers  Elkocls  (la 
sainteté,  Jérusalem) ,  et  je  visitai  sur  ma  route  le  sépulcre 
de  Jonas ,  près  duquel  ou  voit  un  vaste  édifice  et  une  mos- 
quée. Je  visitai  aussi  Baït  Lahm  (Bethléem),  lieu  de  nais- 
sance de  Jésus,  où  l'on  voit  la  trace  du  tronc  de  palmier. 
[Coran,  xix,  23,  où  il  est  dit  que  les  douleurs  de  l'enfante 
ment  surprirent  Marie  au  pied  d'un  tronc  de  palmier.)  Près 
de  là  est  un  édifice  considérable.  Les  chrétiens  ont  cet  en- 
droit en  très  grande  vénération,  et  ils  donnent  Thospitalité 
à  ceux  qui  y  descendent. 

Puis  nous  arrivâmes  à  Baït  elmokaddes  (la  maison  du 
sanctuaire,  Jérusalem),  que  Dieu  la  glorifie!  C'est  elle  qui, 
sous  le  rapport  de  l'illustration,  vient  immédiatement  après 
les  deux  nobles  temples  (de  la  Mecque  et  de  Médine] ,  et 
c'est  là  qu'eut  lieu  l'ascension  de  l'envoyé  de  Dieu  vers  le 
ciel.  La  ville  est  grande,  illustre,  et  construite  en  pierres  de 
taille.  Le  roi  pieux,  noble,  Salàh  eddîn  (Saladin),fîls  d'Ayoub 
(que  Dieu  le  récompense,  pour  le  bien  qu'il  a  lait  à  l'isla- 
misme!), lorsquil  lit  la  conquête  de  cette  ville,  détruisit 
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une  partie  de  son  mur  d'enceinte.  Ensuite  Almélic  azzhàhir 
(Beïbars)  compléta  sa  démolition,  de  crainte  que  les  Francs 
ne  s'emparassent  de  la  ville  el  ne  s'y  fortifiassent.  Cette  ville 
n'avait  pas,  auparavant,  de  canal;  et  c'est  l'émir  Seif  eddîn 
Tenkîz,  gouverneur  de  Damas,  qui  de  notre  temps  y  a  con- 
duit l'eau. 

DESCRIPTION    DE    LA    SAINTE    MOSQDÉE    DE    JERUSALEM. 

C'est  une  des  mosquées  admirables,  merveilleuses,  d'une 
extrême  beauté;  et  l'on  dit  qu'il  n'existe  pas,  sur  toute  la 
surface  de  la  terre,  un  temple  plus  grand  que  cette  mos- 
quée. Sa  longueur,  du  levant  au  couchant,  est  de  sept  cent 
cinquante-deux  coudées,  en  calculant  d'après  la  coudée  el- 
màlikiyah  (la  coudée  royale,  qui  est  de  trente-deux  doigts); 
et  sa  largeur,  du  midi  au  nord,  est  de  quatre  cent  trente- 
cinq  coudées.  Elle  possède  beaucoup  de  portes  sur  trois  de 
ses  côtés;  mais  pour  ce  qui  est  de  sa  paroi  méridionale,  je 
ne  lui  connais  qu'une  seule  porte,  et  c'est  celle  par  laquelle 
entre  l'imàm.  Toute  la  mosquée  n'est  qu'un  vaste  espace, 
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sans  toit,  à  Texception  de  la  partie  appelée  la  mosquée  El- 
aksa,  qui  est  couverte,  et  qui  est  cVune  consiruction  extrê- 
mement solide,  d'un  travail  fort  ingénieux,  recouverte  d'or 
et  de  couleurs  brillantes.  Il  y  a  aussi  dans  la  mosquée  d'autres 
endroits  recouvei'ts  d'une  toiture. 

DESCRIPTION    DU    DOME    DU    ROCHER. 

C'est  un  édifice  des  plus  merveilleux,  des  plus  solides,  et 
des  plus  extraordinaires  pour  sa  forme.  Il  a  en  abondance 
sou  lot  de  beautés,  et  a  reçu  sa  bonne  part  de  toute  chose 
merveilleuse.  Il  est  situé  sur  un  lieu  élevé  au  milieu  de  la 
mosquée,  et  l'on  y  monte  par  des  degrés  de  marbre.  Il  a 
quatre  portes  ;  son  circuit  est  pavé  de  marbre  d'un  travail 
élégant,  et  il  en  est  de  même  de  son  intérieur.  Tant  au  de- 
dans qu'au  dehors,  il  y  a  diverses  sortes  de  peintures,  et  un 
ouvrage  si  brillant,  qu'on  est  impuissant  à  les  décrire.  La 
plupart  de  toutes  ces  choses  sont  recouvertes  d'or,  et  la  cha- 
pelle resplendit  de  lumière  et  brille  comme  l'éclair.  La  vue 
do  celui  qui  la  regarde  est  éblouie  de  ses  beautés,  la  langue 
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de  qui  la  voit  est  incapable  de  la  décrire.  Au  milieu  de  la 
chapelle,  on  voit  la  uoble  pierre  qui  est  mentionnée  dans  les 
traditions;  et  l'on  sait  que  le  Prophète  (Mahomet)  est  monté 
de  là  vers  le  ciel.  C'est  une  pierre  fort  dure,  et  son  élévation 
est  d'environ  une  brasse. 

Au-dessous  de  cette  pierre ,  il  y  a  une  grotte  de  l'étendue 
d'un  petit  appartement.  Elle  est  élevée  aussi  d'à  peu  près 
une  brasse;  on  y  descend  par  des  degrés,  et  l'on  y  voit  la 
figure  d'un  mihrâb.  Près  de  la  pierre  existent  deux  balustrades 
artistement  faites,  qui  la  renferment.  Celle  qui  est  plus  rap- 
prochée de  la  pierre  est  de  fer,  fort  bien  travaillé;  l'autre 
est  de  bois. 

Dans  la  chapelle  se  trouve  un  grand  bouclier  de  fer,  qu'on 
y  voit  suspendu.  On  prétend  que  c'est  l'écu  de  Hamzah,  fils 
d'Abd  elmotthalib. 

DE   QUELQUES   SANCTUAIRES    BENIS    DANS    LA    NODLE   JÉRUSALEM. 

Parmi  eux,  au  bord  de  ia  vallée  connue  sous  le  nom  de 
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vallée  de  la  Géhenne,  à  l'orient  de  la  ville  et  sur  une  col- 
line élevée,  on  voit  un  édifice  que  l'on  dit  être  le  lieu  d'où 
Jésus  est  monté  au  ciel. 

Un  autre,  c'est  le  tombeau  de  Ràbi'ah  albadaouiyah  (la 
Bédouine),  qui  tire  son  nom  du  désert  ibddiyeh),  et  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Ràbi'ah  al'adaouiyah,  laquelle 
est  célèbre. 

Au  milieu  de  la  même  vallée,  il  y  a  une  église  que  les 
chrétiens  vénèrent;  ils  disent  qu'elle  contient  le  sépulcre  de 
Marie.  On  y  voit  aussi  une  autre  église  également  vénérée, 
et  où  les  chi'étiens  vont  en  pèlerinage.  C'est  celle  au  sujet 
de  laquelle  ils  font  un  mensonge,  puisqu'ils  prétendent 
qu'elle  renferme  le  tombeau  de  Jésus.  Toute  personne  qui 
s'y  rend  en  pèlerinage  doit  payer  au  profit  des  musulmans 
un  tribut  délerminé,  et  supporter  diverses  sortes  d'humilia- 
tions que  les  chrétiens  endurent  à  contre-cœur.  On  y  voit  le 
lieu  du  berceau  de  Jésus,  et  Ion  y  vient  implorer  son  in- 
tercession. 
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DE    QUELQUES    HOMMES    ÉMINENTS    DE    JERUSALEM. 

On  remarque  : 

1°  Son  kàdhi ,  le  savant  Chems  eddîn ,  Mohammed ,  fds  de 
Sâlim ,  alghazzy  :  il  est  originaire  de  Ghazzah ,  et  un  de  ses 
grands  personnages; 

2°  Son  prédicateur,  le  pieux,  l'excellent  Imàd  eddîn 
AnnâLoloucy  ; 

3°  Le  savant  versé  dans  les  traditions  [alniohaddith) ,  le 
moufti  Chihàb  eddin  Atthabary; 

4°  Le  professeur  de  la  secte  de  Màlic,  lequel  est  aussi 
supérieur  des  nobles  monastères,  A])0u  Abd  Allah  Moham- 
med, fds  de  Mothbit,  Grenadin  de  naissance,  mais  habitant 
à  Jérusalem  ; 

5°  i-e  cheïkh  qui  a  renoncé  à  tous  les  biens  du  monde 
[ezzâhid,  ou  dévot),  Aliou  Aly  Haçan,  connu  sous  i'épithète 
d'aveugle,  un  des  notables  parmi  les  hommes  pieux; 

6°  Le  cheïkh ,  le  juste,  l'adorateur  de  Dieu ,  Kémàl  eddîn 
Alméràghy  ; 

7°  Le  cheïkh  juste,  livré  au  culte  de  Dieu,  Abou  Abd 
crrahîm  Abd  errahmàn,  fils  de  Mousthafa,  originaire  d'Er- 
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zeroum.  C'est  un  des  disciples  de  Tâdj  eddîn  Errifà'y.  Je 
me  suis  lié  avec  lui,  et  il  m'a  revêtu  du  froc  que  portent 
les  soufis. 

Ensuite  je  quittai  la  noble  Jérusalem,  dans  le  dessein  de 
visiter  la  forteresse  d'Askalàn  (Ascalon),  qui  est  ruinée.  Ce 
ne  sont  plus  que  vestiges  effacés  et  traces  oblitérées.  Bien 
peu  de  villes  ont  réuni  autant  de  beautés  qu'en  a  possédé 
autrefois  Ascalon.  Ici  était  combinée  la  beauté  du  lieu  avec 
la  force  de  l'emplacement,  et  elle  joignait  les  avantages  du 
continent  à  ceux  de  la  mer. 

A  Ascalon  se  trouve  le  mausolée  célèbre  où  était  la  tête 
de  Hoçaïn,  fils  d'Aly,  avant  qu'elle  fût  Iransporlée  au  Caire. 
C'est  une  noble  mosquée,  très-élevée,  où  l'on  voit  une  ci- 
terne destinée  à  conserver  l'eau.  Sa  construction  est  due  à 
un  Obeïditc  (Fâthimite),  comme  c'est  écrit  sur  son  entrée. 

Au  midi  de  ce  lieu  de  pèlerinage,  on  voit  une  grande 
mosquée  qu'on  nomme  la  mosquée  d'Omar;  mais  il  n'en 
reste  rien,  excepté  les  murs.  Il  y  a  aussi  des  colonnes  de 
marbre  sans  pareilles  pour  la  beauté.  Les  unes  sont  debout, 
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d'autres  couchées  à  terre.  Parmi  ces  colonnes,  on  en  dis- 
tingue une  de  couleur  rouge,  admirable;  et  l'on  prétend  que 
les  chrétiens  la  transportèrent  dans  leur  pays,  mais  qu'ils 
la  perdirent  ensuite,  et  qu'elle  fut  retrouvée  dans  son  ancien 
emplacement,  à  Ascalon. 

Au  sud  de  cette  n^osquée,  on  voit  un  puits  connu  sous  le 
nom  de  puits  d'Abraham.  On  y  descend  par  de  larges  de- 
grés qui  aboutissent  dans  des  chambres.  Sur  chacune  de  ses 
quatre  faces,  il  y  a  une  source  c{ui  sort  de  conduits  sou- 
terrains construits  en  pierres,  et  dont  l'eau  est  bonne,  mais 
peu  copieuse.  On  raconte  beaucoup  de  choses  sur  les  pro- 
priétés excellentes  de  ces  fontaines. 

A  l'extérieur  d' Ascalon  est  la  vallée  des  Fourmis;  et  l'on 
dit  que  c'est  celle  mentionnée  dans  le  livre  rare  (le  Coran; 
voy.  XXVII,  i8. — Dans  cette  vallée  se  sérail  rassemblé  le  cor- 
tège de  Salomon.)  Dans  le  cimetière  d'Ascalon,  il  y  a  tant 
de  tombeaux  de  martyrs  et  de  saints  personnages,  qu'on 
ne  saurait  les  compter.  Le  gardien  de  ce  lieu  saint  nous  les 
a  montrés.  Il  a  des  appointements  qui  lui  sont  payés  par  le 
roi  d'Egypte,  en  outre  de  ce  qu'il  reçoit  des  visiteurs  à  titre 
d'aumônes. 
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Je  me  dirigeai  vers  la  ville  de  Ramlab,  qui  est  anssi  ap- 
pelée Palestine.  C'est  une  grande  ville,  abondante  en  biens 
et  ornée  de  beaux  marcbés.  On  y  remarque  la  mosquée 
principale  appelée  \a  Blanche;  et  l'on  dit  que  dans  sa  kiblah 
(partie  située  au  midi)  se  trouvent  enterrés  trois  cents  pro- 
phètes. 

Parmi  ses  jurisconsultes  notables,  je  citerai  Madjd  eddîn 
Ennâboloucy. 

Ensuite  je  me  rendis  à  Nàbolous  (Naplouse,  Néapolis  ou 
Sichem).  C'est  une  ville  considérable,  ayant  beaucoup  d'ar- 
bres, et  des  fleuves  qui  coulent  abondamment.  C'est,  d'ail- 
leurs, une  des  villes  de  la  Syrie  les  plus  riches  en  oliviers. 
On  en  exporte  de  l'huile  au  Caire  et  à  Damas.  On  y  fabrique 
la  pâte  de  khairoûb  (caroubes),  qu'on  exporte  à  Damas  et 
dans  d'autres  pays. 

La  manière  de  la  faire  consiste  à  cuire  les  caroubes  (fruits 
du  caroubier),  et  puis  à  les  presser  et  à  recueillir  le  suc 
qui  en  sort.  C'est  avec  ce  jus  qu'on  fait  la  pâte.  On  exporte 
le  suc  lui-même  au  Caire  et  à  Damas. 
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A  Naplouse,  il  y  a  aussi  une  espèce  de  melon  qui  porte 
le  nom  de  la  ville,  et  qui  est  bon  et  délicieux. 

Eniin,  sa  mosquée  principale  est  extrêmement  solide  et 
belle.  Au  milieu,  on  voit  un  bassin  d'eau  douce  et  d'un 
goût  agréable. 

Je  voyageai  ensuite  vers  la  ville  d'Adjloûn  :  c'est  une  belle 
ville,  qui  possède  beaucoup  de  marchés  et  un  château  su- 
perbe, et  qui  est  traversée  par  un  fleuve  dont  l'eau  est  douce 
et  agréable.  Puis  je  quittai  cette  ville  pour  me  rendre  à  Lâ- 
dhikiyah  (Latakié) ,  et  je  traversai  d'abord  le  Ghaour,  qui  est 
une  vallée  entre  des  collines.  On  y  voit  le  toml)eau  d'Abou 
Obaïdah,  Hls  d'Eldjerrâh,  Vamin  (le  patron)  de  cette  popu- 
lation :  nous  le  visitâmes.  Près  de  lui  se  trouve  une  zàouïah 
qui  fournit  de  la  nourriture  aux  voyageurs.  Nous  y  passâmes 
une  nuit,  et  ensuite  nous  nous  rendîmes  à  Koceïr,  où  l'on 
voit  le  tombeau  de  Ma'âdh ,  fds  de  Djebel;  je  me  sanctifiai 
par  sa  visite.  Je  voyao;eai  ensuite  sur  le  bord  de  la  jner,  et 
j'arrivai  à  la  ville  d'Accah  (Acre),  qui  est  en  ruines.  Acre 
était  jadis  la  capitale  du  pays  des  Francs  en  Syrie,  le  lieu 
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de  relâche  pour  leurs  navires,  et  on  la  comparait  à  Cons- 
tantinnple  la  grande.  A  l'orient  de  la  ville  est  une  source 
connue  sous  le  nom  de  fontaine  des  Bœufs.  On  dit  que  Dieu 
en  a  fait  sortir  la  vache  pour  Adam.  On  y  descend  au  uioyen 
d'un  escalier;  et  près  d'elle  était  une  mosquée  dont  il  reste 
seulement  le  mihràb.  Dans  Acre  est  le  tombeau  de  Sâlih. 

.le  partis  de  cette  ville  pour  celle  de  Soûr  (Tyr) ,  qui  n'est 
phis  (iu'un  monceau  de  ruines;  mais  au  dehors. on  voit  un 
village  encore  habité,  dont  la  population  est,  en  grande  par- 
tie, composée  de  ces  sectaires  appelés  Arfâdh  (Ràfidhites). 
Une  fois  j'y  descendis  dans  un  lieu  fourni  d'eau,  pour  faire 
mes  ablutions;  et  un  de  ses  habitants  y  vint  aussi  pour  se 
purifier.  H  com.mença  par  laver  ses  pieds,  puis  sa  figure, 
sans  se  rincer  la  bouche  ni  aspirer  de  l'eau  par  ses  narines. 
Ensuite  il  passa  sa  main  sur  une  partie  de  la  tète.  ,ïe  lui  fis 
des  reproches  sur  sa  manière  d'agir;  mais  il  me  dit  :  »  Il  est 
certain  que  l'on  commence  l'édifice  par  les  fondations  ». 

La  ville  de  Soûr  a  donné  naissance  à  un  proverlie  relatif 
à  sa  force  et  à  sa  position  inaccessible*";  car  la  mer  l'entoure 
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de  trois  côtés ,  et  elle  possède  deux  portes ,  dontrune  ouvresur 
la  terre  ferme  et  Tautro  sur  la  mer.  Celle  qui  conduit  vers  ia 
terre  possède  quatre  retranchements,  consistant  chacun  en 
palissades  qui  entourent  la  porte.  Quant  à  celle  qui  mène  à 
la  mer,  elle  est  placée  entre  deux  grandes  tours.  Sa  cons- 
truction est  telle,  qu'il  n'y  a,  dans  aucun  autre  pavs  du 
monde ,  une  œuvre  plus  merveilleuse  et  plus  extraordiiiaire 
que  celle-ci.  En  eiïet,  la  mer  l'entoure  de  trois  côtés;  et  du 
quatrième,  il  y  a  un  mur  sous  lequel  les  navires  passent  et 
près  duquel  ils  jettent  l'ancre.  11  y  avait  anciennement, 
entre  les  deux  tours,  une  chaîne  de  fer  lendue,  de  manière 
(}ue  rien  ne  pouvait  entrer  ni  sortir,  si  ce  n'est  après  qu'on 
l'avait  baissée.  Près  d'elle  étaient  placés  des  gardes  et  des 
hommes  de  confiance;  et  personne  n'entrait  ni  ne  sortait 
sans  qu'ils  le  sussent. 

Acre  avait  un  port  pareil  à  celui  que  nous  venons  de  dé- 
crire; mais  il  n'admettait  que  les  navires  de  petite  dimension. 

Je  quittai  Soùr  pour  aller  à  Saïdà  (Seyde,  ancienne  Si- 
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don),  qui  est  sur  le  bord  de  la  mer.  Elle  est  belle  et  fournit 
des  fruits  abondants.  On  en  exporte  en  Egypte  des  figues, 
des  raisins  secs  et  de  fhuile  d'olive.  Je  me  logeai  chez  son 
kàdhi,  Camàl  eddîn  Elochmoùny  elmisry.  C'est  un  homme 
d'un  caractère  excellent,  et  doué  d'un  noble  esprit. 

Je  me  rendis  ensuite  à  la  ville  de  Tbabariyali  (Ti[)ériade). 
C'était  jadis  une  ville  grande  et  considérable;  mais  il  n'en 
reste  à  présent  que  de  simples  vestiges,  qui  annoncent  pour- 
tant sa  grandeur  et  son  importance  d'autrefois.  11  s'y  trouve 
des  bains  merveilleux  qui  ont  deux  quartiers  séparés ,  l'un 
pour  les  hommes,  et  l'autre  pour  les  femmes.  L'eau  de  ces 
bains  est  très-chaude.  Tibériade  possède  le  lac  bien  connu, 
dont  la  longueur  est  d'environ  six  parasanges,  et  la  largeur, 
de  plus  de  trois  parasanges.  Elle  possède  aussi  une  mosquée 
connue  sous  le  nom  de  mosquée  des  Prophètes,  et  qui  ren- 
ferme les  tombeaux  de  Cho'ad)  (Yéthro),  de  sa  fille,  épouse 
de  Moïse,  le  caltm  (interlocuteur  de  Dieu),  celui  de  Salo- 
jiion,  de  Judas  et  de  Ruben. 
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De  là  nous  visitâmes  le  puits  dans  lequel  Joseph  fut  jeté. 
Il  se  trouve  dans  la  cour  d'une  petite  mosquée,  et  a  tout 
près  de  lui  une  zâouïah.  Le  puits  est  vaste,  profond,  et 
nous  bûmes  de  son  eau,  qui  est  de  Teau  de  pluie.  Cependant 
son  gardien  nous  a  dit  que  l'eau  sourd  aussi  du  puits  même. 

Nous  nous  rendîmes  ensuite  à  la  ville  de  Baïroùt  (an- 
cienne Berj'tus).  Elle  est  petite,  mais  elle  a  de  beaux  mar- 
chés et  une  mosquée  djàmi  admirable.  On  exporte  de  cette 
ville  en  Egypte  des  fruits  et  du  fer. 

De  là  nous  visitâmes  le  tombeau  d'Abou  Ya'koûb  Yoiàcef , 
qu'on  prétend  avoir  été  un  des  rois  du  Maghreb  (Afrique 
occidentale).  Ce  tombeau  est  situé  dans  un  lieu  appelé  Ca- 
rac  Noùh  (Carac  de  Noé),  dans  le  Bakâ'  d'El'azîz  (Cœlé- 
Syrie).  Il  y  a  auprès  une  zâouïah  qui  donne  à  manger  à 
tous  les  visiteurs.  On  dit  que  le  sultan  Salâh  eddîn  a  ins- 
titué en  sa  faveur  des  legs  pieux;  d'autres  disent  que  c'est 
le  sullan  Noûr  eddîn.  Celui-ci  était,  en  effet,  du  nombre 
des  hommes  vertueux  et  saints,  et  l'on  assure  qu'il  tressait 
des  nattes  et  qu'il  se  nourrissait  du  produit  de  leur  vente. 
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On  raconte  qu'il  entra  une  fois  dans  la  ville  de  Damas, 
qu'il  y  tomba  malade  d'une  manière  grave,  et  qu'il  resta 
couché  par  terre  dans  les  places  publiques.  Lorsqu'il  fut 
guéri,  il  se  rendit  à  l'extérieur  de  la  ville,  afin  de  solliciter 
l'emploi  de  gardien  d'un  jardin.  Il  fut  engagé  comme  sur- 
veillant d'un  verger  appartenant  au  roi  Noûr  eddîn,  et  il 
demeura  six  mois  dans  ses  fonctions.  Quand  la  saison  des 
fruits  fut  arrivée,  le  sultan  alla  dans  le  jardin,  et  l'intendant 
dit  à  Abou  Ya'koûb  d'apporter  des  grenades,  afin  que  le 
sultan  en  mangeât.  Il  en  apporta;  mais  l'intendant  du  jar- 
din ,  les  ayant  trouvées  acides,  ordonna  à  Abou  Ya'koûb  d'en 
cueillir  d'autres,  ce  qu'il  fit;  mais  elles  furent  encore  trou- 
vées aigres.  Alors  l'intendant  lui  dit  :  «  Tu  es  préposé  à  la 
garde  de  ce  verger  depuis  six  mois,  et  tu  ne  sais  pas  encore 
distinguer  ce  qui  est  doux  de  ce  qui  est  acide!  »  Abou  Ya'- 
koûb lui  répondit  :  "  Tu  m'as  loué  pour  garder  le  jardin,  et 
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non  point  pour  manger  de  ses  fruits.  »  L'administrateur 
se  rendit  alors  auprès  du  roi,  et  l'informa  de  tout  ce  qui 
venait  de  se  passer.  Le  roi  envoya  chercher  de  suite  Abou 
Ya'koùb;  or  il  avait  déjà  vu  en  songe  qu'il  devait  être  mis 
en  rapport  avec  ce  dernier,  et  qu'il  résulterait  de  l'avantage 
pour  lui  de  la  connaissance  d'Abou  Ya'koùb.  Le  roi  le  recon- 
nut à  ses  traits,  et  lui  dit  :  «  Tu  es  Abou  Ya'koùb.  »  Celui- 
ci  lui  répondit  affirmativement.  Alors  le  sultan  se  leva,  alla 
vers  lui ,  l'embi^assa,  et  le  fit  asseoir  à  son  côté.  Après  cela, 
il  le  conduisit  dans  sa  demeure,  et  le  traita  dans  un  repas 
d'hospitalité,  composé  de  choses  légitimement  gagnées  par 
le  travail  de  ses  mains.  iVbou  \a'koùb  resta  près  de  lui 
quelque  temps;  puis  il  sortit  de  Damas,  s'enfuyant  tout  seul 
au  moment  d'un  grand  froid.  Il  se  rendit  dans  un  village 
près  de  Damas,  ou  il  vit  un  individu  appartenant  à  la  classe 
peu  aisée,  qui  lui  offrit  de  le  recevoir  dans  sa  demeure.  Abou 
Ya'koùb  y  consentit;  et  son  hôte  lui  prépara  un  bouillon ,  tua 
une  poule,  et  la  lui  sex'vit  avec  du  pain  d'orge.  Abou  Ya'- 
koùb en  mangea,  et  fit  des  vœux  pour  son  hôte.  Ce  dernier 
avait  un  certain  nombre  d'enfants,  parmi  lesquels  une  jeune 
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fille,  qui  était  près  de  se  marier;  et  c'est  un  des  usages  de 
ces  contrées-là,  que  le  père  fournisse  le  trousseau  à  sa  fille. 
La  partie  la  plus  importante  de  ce  mobilier  consiste  en 
ustensiles  de  cuivre.  Ces  gens  se  glorifient  de  posséder  de  tels 
ustensiles,  et  ils  en  font  l'objet  de  stipulations  particulières. 
Or  Abou  Ya'koùb  dit  à  son  bote  :  »  N'as-tu  pas  cbez  toi  quel- 
ques objets  en  cuivre?»  Le  villageois  répondit:  «Oui,  j'en 
ai  acheté  pour  le  trousseau  de  cette  jeune  fille.  »  Abou  Ya'- 
koùb reprit  :  «  Apporte-les-moi;  »  et  l'hôte  les  lui  présenta. 
AI30U  Ya'koùb  dit  alors  :  «  Emprunte  de  tes  voisins  tous  les 
objets  de  ce  genre  qu'il  t'est  possible  d'obtenir.  »  L'hôte  le 
fit,  et  il  apporta  le  tout  à  Abou  Ya'koùb.  Celui-ci  alluma 
du  feu  sur  ces  objets;  il  tira  une  bourse  qu'il  portait  sur 
lui,  dans  laquelle  se  trouvait  une  poudre  (littéral,  l'élixir), 
dont  il  jeta  une  partie  sur  le  cuivre,  qui  fut  entièrement 
changé  en  or.  11  mit  cela  dans  une  chambre  fermée;  puis 
il  écrivit  à  Noùr  eddîn,  roi  de  Damas,  pour  l'instruire  de 
ce  qui  venait  d'arriver,  et  pour  l'exhorter  à  construire  un 
hôpital  pour  les  étrangers  malades,  et  à  y  constituer  des 
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legs.  11  lui  disait  aussi  de  bâtir  des  zâouïah  sur  les  routes, 
de  satisfaire  les  propriétaires  des  objets  de  cuivre,  et  de 
donner  au  maître  de  la  maison  une  somme  suffisante  pour 
son  entretien.  11  terminait  sa  lettre  en  disant:  «  Si  Ibràhîni, 
fds  d'Adham,  a  renoncé  au  royaume  du  Khorâçân,  moi  j'ai 
renoncé  au  rovaume  du  Maghreb  et  à  ce  métier.  Salut.  » 
Après  cela,  Abou  Ya'koûb  partit  sans  retard. 

Le  maître  de  la  maison  se  rendit,  avec  l'écrit,  auprès  du 
roi  Noûr  eddîn.  Le  roi  vint  dans  ce  village,  et  enleva  l'or, 
après  avoir  satisfait  les  propriétaires  du  cuivre  et  le  maître 
de  la  maison.  11  chercha  Abou  Yirkoûb;  mais  il  ne  put  ni 
trouver  ses  traces,  ni  en  obtenir  aucune  nouvelle. 

Noùr  eddîn  retourna  à  Damas,  construisit  Thôpilal  connu 
sous  sou  nom,  dont  il  n'existe  pas  le  pareil  dans  tout  le 
monde  habité. 

J'arrivai  ensuite  à  la  ville  d'Athrâbolos  (Tripoli).  C'est 
une  des  capitales  de  la  Syrie,  et  une  de  ses  grandes  villes; 
elle  est  traversée  par  des  canaux  et  entourée  de  jardins  et 
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d'arbres;  la  mer  l'environne  de  ses  avantages  copieux,  et  la 
terre,  de  ses  biens  durables;  elle  possède  des  places  admi- 
rables et  des  prairies  fertiles.  La  mer  est  à  deux  milles  de 
dislance  de  Tripoli ,  et  cette  ville  est  de  construction  récente. 
Quant  à  l'ancienne  Tripoli ,  elle  était  située  au  bord  de  la 
mer,  et  les  Francs  l'ont  possédée  un  certain  espace  de  temps. 
Mais  lorsqu'Almélic  azzhàhir  l'eut  reprise,  elle  fut  détruite, 
et  la  ville  nouvelle  fut  commencée.  Il  y  a  à  Tripoli  environ 
quarante  commandants  des  Turcs  [maniloâcs).  Son  gouver- 
neur est  Thaïlàn  (lisez  Thainâl,  JU-Jo.  Cf.  Oiientalia,  t.  II, 
pag.  3^2,  36i,  378),  le  chambellan,  qu'on  nomme  le  roi 
des  émirs.  Sa  demeure  dans  cette  ville  est  la  jnaison  con- 
nue sous  le  nom  de  dâr  essaâdah  (l'hôtel  du  bonheur). 

Parmi  les  habitudes  de  cet  émir,  nous  mentionnerons  la 
suivante  -•  il  monte  à  cheval  tous  les  lundis  et  les  jeudis,  et 
les  autres  émirs  l'accompagnent  avec  leurs  troupes.  H  sort 
ainsi  de  la  ville,  et  lorsqu'il  y  retourne,  et  qu'il  se  trouve  à 
peu  de  distance  de  sa  demeure,  les  émirs  mettent  pied  à 
terre,  et,  quittant  leurs  montures,  ils  marchent  devanl  lui 
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jusqu'à  rinstant  où  il  rentre  dans  son  hôteJ;  et  alors  ils  se 
retirent.  On  joue  de  la  musique  militaire  près  de  la  de- 
meure de  chaque  émir,  tous  les  jours,  après  la  prière  du 
soir,  et  l'on  allume  les  lanternes. 

Je  citerai  les  noms  suivants  parmi  les  personnages  consi- 
dérables qui  se  trouvaient  dans  cette  ville  ; 

1°  L'écrivain  des  choses  secrètes  (secrétaire  intime) ,  Béhâ 
eddîn ,  fils  de  Ghânim ,  un  des  hommes  excellents  et  estimés , 
célèbre  par  sa  libéralité  et  sa  générosité; 

2°  Son  frère  Hoçàm  eddîn,  cheïkh  de  la  noble  Jérusalem , 
et  que  nous  avons  déjà  mentionné  ; 

3°  Le  frère  des  deux  précédents ,  Alà  eddîn ,  secrétaire 
intime  à  Damas  ; 

4°  L'intendant  de  la  trésorerie,  Kaouàm  eddîn,  fils  de 
Makîn,  un  des  hommes  éminents; 

5°  Le  kâdhi  des  kàdhis  de  Tripoli  (le  grand  juge) ,  Chenus 
eddîn,  fils  du  naldb  (chef),  un  des  principaux  savants  de  la 
Syrie. 

A  Tripoli,  il  y  a  des  bains  très-beaux,  parmi  lesquels, 
celui  du  kâdhi  Alkirimy  et  celui  de  Sendémoùr.  Ce  dernier 
a  été  gouverneur  de  la  ville,  et  l'on  raconte  de  lui  beaucoup 
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d'histoires,  touchant  sa  sévérité  envers  les  criminels.  Nous 
rapporlerons ,  comme  exemple ,  l'anecdote  suivante  :  une 
fenmie  se  plaignait  un  jour  à  lui  de  ce  qu'un  de  ses  mam- 
loûcs  les  plus  chers  avait  commis  une  injustice  à  son  égard, 
en  lui  buvant  du  lait  qu'elle  voulait  vendre.  Elle  n'avait , 
d'ailleurs ,  pas  de  pr&uve  de  ce  qu'elle  avançait.  L'émir 
manda  le  mamloiic,  qui  fut  fendu  par  le  milieu  du  corps, 
et  le  lait  sortit  de  ses  entrailles.  —  Une  histoire  pareille  est 
arrivée  sous  Atrîs,  un  des  émirs  du  roi  INàcir,  lorsqu'il  était 
gouverneur  d'Aïdhàb;  et  une  auti^e  aussi  sous  le  roi  Kébec, 
souverain  du  Turldstàn. 

Je  quittai  Tripoli  et  me  rendis  à  la  forteresse  des  Curdes 
{Hisn  alacrdcl).  C'est  une  petite  ville,  qui  a  en  abondance 
des  arbres  et  des  canaux.  Elle  est  située  sur  le  sommet  d'une 
colline,  et  elle  possède  une  zàouïah  qu'on  nomme  l'ermitage 
de  l'ibràhîmite,  du  nom  de  quelque  grand  émir.  Je  me  lo- 
geai chez  le  liàdhi  de  la  place,  dont  je  ne  me  rappelle  pas 
exactement  le  nom  à  présent. 

Ensuite  je  me  transportai  à  la  ville  de  Hinis  (Emèse) ,  qui 
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est  jolie.  Ses  environs  sont  agréables,  ses  arbres  touffus,  ses 
fleuves  remplis  d'eau,  et  ses  marchés  fournis  de  larges  voies 
de  communication.  Sa  mosquée  principale  se  distingue  par 
une  beauté  parfaite,  et  elle  a  au  milieu  un  réservoir  d'eau. 
Les  habitants  d'Emèse  sont  de  race  arabe,  et  doués  de  bonté 
et  de  générosité.  Au  dehors  de  cette  ville  est  le  tombeau  de 
Khâlid,  fds  d'Alouélîd,  le  glaive  de  Dieu  et  de  son  envoyé; 
et  à  côté,  il  y  a  une  zàouïah  et  une  mosquée.  Sur  le  tom- 
beau se  voit  une  couverture  noire.  Le  kàdhi  d'Emèse  est 
Djemâl  eddîn  Achcbérîchy  (de  Xérès  en  Espagne),  un  des 
hommes  les  plus  beaux  de  figure  et  les  meilleurs  pour  la 
conduite. 

Je  sortis  d'Emèse  pour  me  rendre  à  la  ville  de  Hamàh 
(ancienne  Epiphania),  une  des  métropoles  les  plus  nobles 
de  la  Syrie,  et  une  de  ses  villes  les  plus  admirables.  Elle 
possède  une  beauté  resplendissante  et  une  grâce  parfaite; 
elle  est  entourée  de  jardins  et  de  vergers,  près  desquels  on 
voit  des  roues  hydrauliques,  qu'on  prendrait  pour  des  globes 
célestes  qui  tournent.  Elle  est  traversée  par  le  fleuve  consi- 
dérable nommé  Al'àcy  (le  rebelle;  Oronte  ou  Axius).  Elle  a 
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aussi  un  faubourg  nommé  Almansoùriyab ,  qui  est  plus 
grajîd  que  la  ville  même,  et  où  Ton  voit  des  marchés  très- 
fréquentés  et  des  bains  magnifiques. 

Dans  Hamàh,  il  y  a  beaucoup  de  fruits,  parmi  lesquels 
celui  appelé  abricot  à  amande;  car,  lorsqu'on  casse  son 
noyau,  on  trouve  à  l'intérieur  une  amande  douce. 

Ibn  Djozay  ajoute  ici  «  :  Voici  les  vers  composés  sur  Ha- 
màh, sou  fleuve,  ses  roues  hydrauliques  et  ses  jardins,  par 
l'homme  éclairé,  le  voyageur  Noùr  eddîn  Abou'lharan  Aly, 
fds  de  Moûça,  fds  de  Sa'îd  al'ausy  al'ammàry  algharnâlhy, 
qui  rapporte  sa  généalogie  à  Ammàr,  fils  de  Ycicer  : 

One  Dieu  protège  les  points  de  vue  qui  bordent  ia  ville  de  Hamàh,  ox 
sur  lesquels  j'ai  iittacbé  l'ouïe,  la  pensée  et  le  regard! 

Des  colombes  qui  cbantent,  des  branches  qui  s'inclinent,  des  édifices 
qui  brillent  et  qu'on  est  impuissant  à  décrire. 

On  me  blâme  de  ce  que  je  transgresse  la  réserve  et  les  défenses  (de 
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la  loi)  dans  cette  vilie,  et  de  ce  que  je  suis  livré  à  la  coupe,  an  jeu  et  au 
pi.iisir. 

Puisque  dans  Hamâh  ie  fleuve  est  'àcy  (un  rebelle),  comment  n  i- 
milerais-je  pas  sa  rébellion,  et  comment  ne  boirais-je  pas  (le  vin)  pur  et 
sans  mélange? 

Et  pourquoi  ne  chanterais-je  point  près  de  ces  roues  hydrauliques,  de 
même  qu'elles  chantent;  et  pourquoi  ne  l'eniporterais-je  pas  sur  elles  à 
la  danse,  et  ne  leur  ressemblerais-je  pas  dans  l'action  de  puiser? 

Elles  gémissent  et  versent  leurs  larmes;  et  l'on  dirait  qu'elles  se  pas- 
sionnent en  voyant  ces  pleurs  et  implorent  leur  allection. 

Un  autre  poëte  a  dit  ce  qui  suit  au  sujet  des  mêmes 
roues  hydrauliques,  et  en  faisant  usage  de  la  figure  appelée 
taourïah  (allusion  détournée)  : 

Une  roue  hydraulique  (une  amante)  s'est  attendrie  à  cause  de  la  gran- 
deur de  ma  faute,  et  de  la  demeure  éloignée  elle  a  aperçu  ma  visite. 

Elle  a  pleuré  par  compassion  pour  moi,  et  ensuite  elle  a  rendu  mani- 
feste son  chagrin.  Qu'il  te  suffise  donc  de  savoir  que  le  bois  lui  morne 
pleure  sur  le  rebelle  {alâcy  le  rebelle,  et  le  llcuve  Oronte). 
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Un  poëte  moderne  a  dit  ce  qui  suit  sur  le  même  sujet, 
en  employant  aussi  la  même  figure  du  sens  détourné  : 

O  mes  seigneurs,  qui  avez  habité  Hamâh,  j'en  jure  par  vous,  je  n'ai 
pas  abandonné  la  piété  ni  la  sincérité! 

Toutes  les  fols  qu'après  votre  départ  l'on  mentionne  notre  entrevue, 
un  œil  obéissant  fait  couler  les  larmes,  tout  comme  le  rebelle  [al'àcy). 

Revenons  au  récit  du  voyage.  Je  me  mis  ensuite  en  route 
pour  la  ville  de  Ma'arrah,  du  nom  de  laquelle  ont  tiré  leur 
surnom  le  poëte  AbouTalà  elma'arry  et  plusieurs  autres 
poètes. 

Ibn  Djozay  dit  :  «  Cette  ville  a  été  appelée  Ma'arrah  de 
No'mân,  parce  qu'un  lils  de  No'mân,  fils  de  Béchîr  alan- 
sâry,  compagnon  de  Mahomet,  étant  mort  pendant  que  son 
père  élait  gouverneur  à  Emèse,  celui-ci  le  fit  enterrer  a 
Ma'arrah,  et  elle  fut  connue  sous  le  nom  de  IMa'arrah  de 
No'mân.  Auparavant  elle  était  nommée  Dhàt  elkouçoi'ir  (qui 
possède  des  palais).  L'on  dit  aussi  que  Anno'màn  est  une 
montagne  près  de  la  ville,  et  dont  celle-ci  aurait  pris  le  nom.  » 
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Reprenons  la  relation  du  voyage.  Alma'arrah  est  une 
ville  petite,  jolie,  et  la  plupart  de  ses  arbres  sont  des  fi- 
guiers et  des  pistachiers;  on  transporte  de  leurs  fruits  au 
Caire  et  à  Damas.  Au  dehors  de  la  ville,  et  à  la  distance 
d'une  parasange,  est  le  tombeau  du  prince  des  croyants, 
Omar,  fils  d'Abd  al'azîz,  près  duquel  il  n'y  a  point  de 
zâouïah  ni  de  gardien.  La  raison  de  cela,  c'est  qu'il  est  situé 
dans  le  pays  d'une  espèce  particulière  de  Chiites,  gen?  mé- 
prisables, qui  haïssent  les  dix  premiers  apôtres  de  Mahomet. 
(Que  Dieu  soit  satisfait  d'eux  et  maudisse  quiconque  les  a 
en  aversion!)  Ils  ont  aussi  en  horreur  tout  individu  dont  le 
nom  est  Omar,  et  spécialement  Omar,  fils  d'Abd  afazîz,  à 
cause  de  ce  qu'il  a  fait  pour  honorer  Aly. 

Nous  partîmes  de  celte  ville  pour  nous  rendre  dans  celle 
de  Sermîn.  Elle  est  belle,  abondante  en  vergers,  et  la  plus 
grande  partie  de  ses  arbres  consiste  en  oliviers.  On  y  fait  le 
savon  en  bricpies  (briqueté,  savon  commun) ,  qu'on  exporte 
au  Caire  et  à  Damas,  et  aussi  le  savon  parfumé,  pour  laver 
les  mains,  qu'on  colore  en  rouge  et  en  jaune.  On  y  fabrique 

I.  lO 
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des  vêtements  de  coton  qui  sont  jolis  et  qui  prennent  le 
nom  de  celte  ville.  Ses  habitants  sont  satiriques  et  ils  dé- 
testent les  dix  premiers  apôtres  de  Mahomet;  et,  chose  sur- 
pi^enante!  ils  ne  mentionnentjamaislemot  dix.  Quand  leurs 
courtiers  crient  dans  les  places  ies  marchandises  à  l'encan, 
et  qu'ils  en  viennent  au  nombre  dix,  ils  prononcent  neuf 
plus  un.  Un  certain  Turc  (mamloùc) ,  se  trouvant  un  jour 
dans  Çermîn,  entendit  un  courtier  annoncer  neuf  et  un.  Alors 
il  le  frappa  sur  la  tète  avec  sa  .masse  d'armes,  en  disant: 
«  Prononce  dix  et  la  massue.  » 

Sermîn  possède  une  mosquée  djâmi,  où  il  y  a  neuf  cou- 
poles; et  ces  gens  n'en  ont  point  fait  dix,  par  persistance 
dans  leur  superstition  méprisable. 

De  Sermîn ,  nous  nous  rendîmes  à  la  ville  de  Haleb  (Alep) , 
la  ville  grande  et  la  niLtropole  magnifique.  Voici  ce  que  dit 
Abou'lhoçaïn ,  fils  de  Djobtïr,  en  la  décrivant  :  «  Le  mérite 
de  cette  ville  est  immense,  et  sa  renommée  aura  cours  en 
tout  temps.  Sa  possession  a  souvent  été  recherchée  par  les 
rois,  et  son  rang  a  lait  impression  sur  les  hommes.  Combien 
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de  combats  n'a-t-elîe  pas  suscités ,  et  combien  de  sabres  bril- 
lants n'ont-ils  pas  été  dégainés  pour  elle!  La  solidité  de  sa 
forteresse  est  célèbre,  et  son  élévation  est  évidente;  on  ne 
se  hasardait  pas  à  l'attaquer,  à  cause  de  sa  force,  ou  si  on 
l'osait,  on  ne  l'emportait  pas.  Ses  cotés  sont  en  pierre  de 
taille,  et  elle  est  construite  dans  des  proportions  pleines  de 
syméli'ie.  Elle  a  cherché  à  surpasser  en  durée  les  jours  et 
les  années,  et  elle  a  conduit  à  leur  dernière  demeure  les 
notables  et  les  plébéiens!  Où  sont  ses  princes  hamdànites 
et  leurs  poètes?  Tous  ont  disparu,  et  les  édifices  seuls  sont 
restés.  0  ville  surprenante!  Elle  dure,  tandis  que  ses  pos- 
sesseurs ont  passé;  ceux-ci  ont  péri,  et  sa  dernière  heure 
n'est  pas  arrivée.  On  la  recherche  après  eux,  et  on  l'obtient 
sans  beaucoup  de  difïicultés;  ou  désire  l'avoir,  et  l'on  y 
réussit  au  moyen  du  plus  léger  sacrifice.  Telle  est  cette  ville 
d'Alep.  Combien  de  ses  rois  n'a-t-elle  pas  introduits  dans  un 
temps  passé  (expression  empruntée  à  la  grammaire) ,  et  com- 
bien de  vicissitudes  de  la  fortune  n'a-t-elle  pas  bravées  par  sa 
position  !  Son  nom  a  été  fait  du  genre  féminin  ;  elle  a  été  or- 
née des  atours  des  jeunes  femmes  chastes,  et  elle  s'est  soumise 
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à  la  victoire,  de  même  que  d'autres  l'ont  fait.  Elle  a  brillé 
comme  une  nouvelle  mariée ,  après  le  sabre  [se'ij)  de  sa  dynas- 
tie, Ibn  Hamdàn  (allusion  au  prince  Seïf  eddaoulah).  Hélas! 
sa  jeunesse  s'en  ira,  on  cessera  de  la  rechercher,  et  encore 
quelque  temps,  sa  destruction  arrivera  avec  promptitude,  » 

La  forteresse  d'Alep  s'appelle  Achchahbà  (la  grise);  dans 
son  intérieur  il  y  a  deux  puits  d'où  jaillit  l'eau ,  et  on  n'y  craint 
pas  la  soif.  Deux  murs  entourent  le  château;  il  y  a  tout 
auprès  un  grand  fossé  d'où  l'eau  sourd;  et  sa  muraille  compte 
des  tours  rapprochées  les  unes  des  autres.  Ce  fort  renferme 
des  chambres  hautes,  merveilleuses,  et  percées  de  fenêtres. 
Chaque  tour  est  occupée,  et  dans  ce  château  fortifié  les  ali- 
ments ne  subissent  aucune  altération  par  l'efifet  du  temps. 

On  y  voit  un  sanctuaire  que  visitent  quelques  personnes, 
et  l'on  dit  qu'Abraham  y  priait  Dieu.  Cette  forteresse  res- 
semble à  celle  appelée  Rahbet  (la  place  de )  JMàlic  Ibn 

Thaoïik,  qui  se  trouve  près  de  l'Euphrate,  entre  la  Svrie  et 
riràk.  Lorsque  Kâzân,  le  tyran  des  Tartares,  marcha  contre 
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]a  ville  d'Alep,  il  assiégea  ce  fort  pendant  plusieurs  jours; 
puis  il  s'en  éloigna,  ayant  été  frustré  dans  son  désir  de  s'en 
emparer. 

Ibn  Djozay  dit  :  «  Le  poêle  de  Seïf  eddaoulah ,  nommé 
Alkhâlidy,  a  dit  au  sujet  de  cette  forteresse  :  » 

C'est  un  lieu  vaste  et  âpre  (  littéralement  :  une  rude  )  qui  surgit 
Contre  celui  qui  veut  s'en  emparer,  avec  son  beffroi  élevé  et  son  flanc 
indomptable. 

L'atmosplière  étend  sur  ce  lieu  un  pan  de  nuage  et  décore  ce  cbâteau 
d'un  collier,  que  forment  ses  étoiles  brillantes. 

Lorsqu'un  éclair  brille  dans  la  nuit,  ce  fort  apparaît,  à  travers  ses  in- 
terstices, comme  resplendit  la  constellation  de  la  Vierge,  entre  les  es- 
paces des  nuages. 

Combien  d'armées  ce  château  n'at-il  pas  fait  périr  dans  l'angoisse,  et 
combien  de  conquérants  n'a-t-ii  pas  mis  en  fuite! 

Le  même  poète  dit  encore  ce  qui  suit  sur  ce  château, 
et  ce  sont  des  vers  admirables  : 
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C'est  une  citadelle  dont  la  base  embrasse  les  sources  d'eau,  et  le  som- 
met dépasse  la  ceinture  d'Orion. 

Elle  ne  connaît  point  la  pluie,  puisque  les  nuées  sont  pour  eile  un 
sol,  dont  ses  bestiaux  foulent  les  côtés. 

Lorsque  le  nuage  a  donné  de  l'eau  en  abondance,  l'Iinbilant  de  la 
l'orteresse  épuise  l'eau  de  ses  citernes  avant  que  ses  sommets  soient  hu- 
mectés. 

Son  belxédère  serait  compté  au  nombre  des  étoiles  des  cieux,  si  seu- 
lement il  parcourait  leurs  orbites. 

Les  ruses  de  cette  forteresse  ont  repoussé  les  subterfuges  des  ennemis, 
et  les  maux  qu'elle  a  occasionnés  l'ont  emporté  sur  leurs  maux. 

Voici  ce  que  dit  ou  suiel  de  ce  château  Djémàl  eddîn 
Aly,  fils  d'Abou'liuansoùr  : 

Peu  s'en  faut  que ,  par  l'immensité  de  sa  hauteur,  et  le  point  culmi- 
nant auquel  son  sommet  atteint,  ce  château  ne  fasse  arrêter  le  globe 
céleste,  qui  tourne  autour  de  la  terre. 
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Ses  habitants  se  sont  rendus  à  la  Voie  lactée,  comme  à  un  abreuvoir-, 
et  Iciu's  cbevaux  ont  brouté  les  étoiles,  comme  on  paît  les  plantes  fleu- 
ries. 

Les  vicissitudes  des  temps  se  détournent  de  lui  par  crainte  et  par 
frayeur,  et  le  changement  n'existe  pas  pour  ce  château. 

Reprenons  le  récit  du  voyage.  On  donne  à  la  ville  d'Alep 
le  nom  de  Kalab  Ibrahim  (lait  frais  d'Abraham),  car  ce  pa- 
triarche y  a  habité,  et  il  possédait  de  nombreux  troupeaux 
de  brebis,  dont  il  donnait  à  J^oire  le  lait  aux  pauvres,  aux 
mendiants  et  aux  étrangers.  Ces  gens  se  réunissaient  et  de- 
mandaient le  lait  d'Abraham  [kalab  Ibrahim),  de  manière 
que  la  ville  finit  par  être  ainsi  appelée.  C'est  une  ville  excel- 
lente, qui  n'a  pas  sa  pareille  pour  la  beauté  de  l'emplace- 
ment, la  grâce  de  sa  disposition,  la  largeur  de  ses  marchés 
et  leur  symétrie.  Ils  sont  recouverts  d'une  toiture  en  bois, 
et  les  habitants  y  trouvent  toujours  de  l'ombre.  La  kaïçd- 
rijah  (bazar)  d'Alep  est  unique  pour  la  beauté  et  la  gran- 
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deur.  Elle  entoure  la  mosquée,  et  chacune  de  ses  galeries 
est  placée  en  face  d'une  des  portes  du  temple,  La  mosquée 
djàmi  d'Alep  est  une  des  plus  jolies  qu'on  puisse  voir.  Dans 
sa  cour,  il  y  a  un  bassin  d'eau,  et  tout  autour  d'elle  règne 
une  chaussée  pavée  très-vaste.  La  chaire  est  d'un  travail  ad- 
miral^le,  et  incrustée  d'ivoire  et  d'ébène.  Près  de  cette  mos- 
quée principale  se  trouve  un  collège  qui  lui  ressemble  par 
la  beauté  de  sa  situation  et  sa  construction  solide.  Il  est 
attribué  aux  émirs  de  la  famille  de  Hamdàn.  En  outre  de 
celui-ci,  il  y  a  dans  la  ville  trois  autres  collèges  et  un  hô- 
pital. 

Quant  à  l'extérieur  d'Alep,  c'est  une  large  et  vaste  plaine, 
où  se  voient  de  grands  champs  ensemencés,  des  vignes 
plantées  avec  ordre,  et  des  vergers  sur  le  bord  de  son  fleuve. 
Celui-ci  est  le  même  qui  passe  à  Hamàh  et  qui  est  nommé 
Al'àcy  (le  rebelle).  Ou  dit  qu'il  a  reçu  cette  dénomination, 
parce  que  celui  qui  l'examine  s'imagine  à  tort  que  son  cou- 
rant a  lieu  de  bas  en  haut.  L'esprit  éprouve,  dans  le  voisi- 
nage de  la  ville  d'Alep,  un  contentement,  une  gaieté,  une 
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joie,  comme  on  n'en  ressent  pas  ailleurs.  C'est  une  des  villes 
qui  sont  dignes  d'être  le  siège  du  khalifat. 

Ibn  Djozay  dit  :  «  Les  poètes  se  sont  fort  étendus  dans  la 
description  des  beautés  de  la  ville  d'Alep,  et  dans  la  men- 
tion qu'ils  ont  faite  de  son  intérieur  et  de  ses  environs.  » 
Parmi  eux  Abou  Ibàdah  elbohtory  s'exprime  ainsi  au  sujet 
de  cette  ville  : 

O  éclair  qui  a  brillé  un  peu  au-dessus  de  ce  que  je  chéris,  Alep,  du 
haut  du  château  de  Bithiàs! 

Il  emprunte  sa  couleur  du  lieu  où  croît  la  rose  jaune,  et  de  toutes  ces 
vastes  plaines,  et  ces  lieux  abondants  en  myrte. 

C'est  une  terre  qui,  venant  à  mon  secours,  lorsque  je  suis  bien  triste 
par  le  souvenir  de  votre  absence,  ne  manque  pas  de  me  rendre  plus  gai. 
(Ou,  suivant  une  autre  leçon,  qu'on  trouvera  dans  les  notes  :  C'est  une 
terre  qui,  lorsque  je  la  visite  après  avoir  été  bien  triste,  me  porte  secours 
et  me  rend  plus  gai.) 

Le  poêle  illustre  Aliou  Becr  essanoiàbéry  dit  à  ce  sujet  : 
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Que  le  lait  de  la  nuée  abreuve  le  séjour  fortuné  d'Alep!  Combien  cette 
ville  n'ajoute-t-elle  pas  de  plaisir  au  plaisir  mémel 

Que  de  jours  heureux  v  ont  été  passés  dans  la  joie,  taudis  que  la  vie 
n'y  était  pourtant  pas  réputée  agi'éable  ! 

Lorsque  les  plantes  déploient  dans  Aiep  leurs  étendards ,  leurs  robes 
de  soie  et  les  bouts  de  leurs  turbans, 

On  admire  au  matin  leurs  côtés  purs  comme  l'argent,  et  leur  milieu 
brillant  comme  l'or. 

Abou'l'alâ  elma'arry  dit  sur  le  même  sujet  : 

Alep  est  pour  celui  qui  y  arrive  un  jardin  d'Eden,  et  pour  ceux  qui 
s'en  éloignent  un  feu  ardent. 

Le  grand  y  est  magnifique,  et  à  ses  yeux  la  valeur  de  ce  qui  est  petit 
est  augmentée  par  l'effet  du  cliarme  de  ce  lieu. 

Or  KouwéiL  (nom  d'une  rivière  qui  arrose  la  ville  d'Alep)  est  une  mer 
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dans  l'esprit  de  ses  gens,  et  un  de  ses  cailloux  tient  le  rang  du  mont 
Thabir. 

Voici  ce  que  dit  sur  celte  ville  Aboulfitiàn,  fils  de  Djot 
bous  : 

O  mes  deux  amis!  qnand  ma  maladie  vous  fatiguera,  faites-moi  respi- 
rer le  doux  souffle  du  vent  d'Alep, 

Du  pays  dans  lequel  le  vent  d'est  a  sa  demeure  ;  car  le  vent  vierge 
m'est  nécessaire. 

Voici  sur  Alep  des  vers  d'Abou'lfath  Cachâdjem  : 

Aucun  pays  du  monde  ne  procure  autant  d'avantages  à  ses  habitants 
que  le  fait  Alep. 

Dans  cette  ville  se  trouve  rassemblé  tout  ce  que  tu  peux  désirer.  Visite- 
là  donc,  c'est  un  bonheur  de  s'y  trouver. 

Ecoutons  maintenant  Abou'lhaçan  Aly,  fils  de  Moûça, 
fils  de  Sa'îd  algharnàthy  al'ansy  : 

O  conducteur  des  chameaux,  que  tu  laisses  longtemps  reposer  les 
montures!  Poussons-les  plutôt  ensemble  dans  le  chemin  d'Alep. 
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Car  cette  ville  est  le  lieu  de  mon  désir,  le  séjour  que  je  souhaite,  et 
le  point  de  mire  de  mes  vœux  (littéral,  la  Inbluli  des  vœux). 

Elle  possède  Djewchen  (montagne  qui  domine  Alep  à  l'occident)  et 
Bitliiàs;  et  dans  elle  résident  des  hommes  vraiment  généreux. 

Quelle  pâture  on  y  trouve  pour  satisfaire  l'œil  et  l'esprit!  Les  souhaits 
y  sont  abreuvés  à  pleine  coupe. 

Les  oiseaux  qui  chantent  annoncent  leur  gaieté;  les  branches  des 
arbres  se  penchent  pour  s'embrasser. 

En  haut  de  la  citadelle  appelée  Achchahbâ  (la  grise),  se  voient  dans 
tout  son  circuit,  les  étoiles  du  ciel  qui  l'environnent  en  guise  de  cein- 
ture. 

Reprenons  le  récit  du  voyage.  A  Alep  se  trouve  le  roi 
des  émirs,  nommé  Arghoùn  eddéwàdàr  (le  porte-encrier);  il 
est  l'émir  principal  du  roi  Nàcir.  C'est  un  jurisconsulte  re- 
nommé pour  sa  justice,  m^is  il  est  avare.  Les.kàdhis  (en 
chef) ,  à  Alep,  sont  au  nombre  de  quatre,  un  pour  chacune 
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des  qualre  sectes  orthodoxes.  L'un  d'eux  était  le  Icâdhi  Camâl 
eddîn,  fils  d'Ezzemiécàny,  de  la  secte  de  Chàfi'y.  C'était  un 
personnage  d'un  esprit  élevé;  il  était  très-puissant,  doué  d'un 
noble  cœur,  d'un  beau  caractère,  et  versé  dans  diverses 
sciences.  Le  roi  Nâcir  l'avait  envoyé  chercher  pour  l'élever 
au  poste  de  chef  des  kàdhis  dans  la  capitale  de  son  royaume; 
mais  cela  n'a  pas  pu  s'accomplir  à  son  égard,  puisqu'il  mou- 
rut à  Belbeys,  pendant  qu'il  se  dirigeait  vers  le  Caire.  Lors- 
qu'il fut  investi  de  la  dignité  de  kàdhi  à  Alep,  il  fut  com- 
plimenté par  les  poètes  de  Damas  et  autres  lieux;  et  parmi 
ceux  qui  lui  adressèrent  des  vers,  se  trouva  le  poète  de  la 
Syrie,  Chihâb  eddîn  Abou  Becr  Mohammed,  fils  du  cheikh 
traditionnaire  Chams  eddîn  Abou  Abd  Allah  Mohammed, 
fils  de  Nobàtah  elkorachy  elomaouy  elfàriky.  Il  le  loua  par 
un  long  et  remarquable  poème,  dont  voici  le  commence- 
ment : 

Djillik,  la  vaste  (ce  nom  est  ici  pris  pour  Damas;  cf.  le  Méiûçid  alit- 
ihilâ,  édition  de  M.  Juynboll,  t.  I,  p.  jGi)  ,  a  ôlv  triste  de  ton  absence, 
tandis  que  Achcliahbà  s'est  r'jouie  de  Ion  arrivée. 
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Un  chagrin  a  surmonté  Damas  lors  de  ton  départ;  la  splendeur  et  l'é- 
lévation ont  plané  sur  les  collines  d'Alep. 

La  maison  dont  tu  as  occupé  le  vestibule  a  resplendi,  de  sorte  qu'on 
a  vu  sa  lumière  briller  comme  l'éclair. 

O  vous  tous  qui  avez  joui  des  libéralités  et  des  actes  de  noblesse  de 
celui  en  comparaison  duquel  sont  réputés  avares  les  hommes  généreux, 

Celui-ci  est  Camàl  cddîn  :  mettez-vous  donc  sous  sa  protection,  et 
vous  en  serez  satisfaits  i  car  ici  se  trouvent  la  vertu  et  les  bienfaits. 

Il  est  kàdhi  des  kâdhis,  l'illustre  personnage  de  son  temps.  Les  or- 
phelms  et  les  pauvres  qui  reçoivent  ses  faveurs  peuvent  se  passer  de 
toute  autre  assistance. 

C'est  un  kàdhi  dont  l'origine  et  la  postérité  sont  pures  et  sans  tache. 
Il  s'est  acquis  de  la  gloire;  les  pères  et  les  fils  s'ennoblissent  par  son 
moyen. 

Grâce  à  lui.  Dieu  a  été  bienfaisant  envers  les  habitants  d'Alep;  et  le 
Ciel  peut  lavoriser  qui  il  lui  plait. 
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Son  intelligence  et  sa  faconde  ont  dissipé  le  doute  et  l'obscurité, 
comme  si  ce  brillant  esprit  était  un  soleil. 

O  juge  des  juges!  ton  mérite  est  trop  supérieur  pour  que  tu  te  ré- 
jouisses d'occuper  un  rang  élevé. 

Certes,  les  dignités  sont  au-dessous  de  ton  esprit,  dont  le  mérite  est 
plus  baut  placé  que  l'étoile  d'Orion. 

Tu  possèdes  pour  les  sciences  des  capacités  célèbres,  et  semblables  à 
l'aurore,  dont  la  lumière  a  dissipé  les  ténèbres; 

Et  tu  as  des  vertus  dont  ton  ennemi  lui-même  atteste  l'excellence. 
Pourtnnt  les  ennemis  ne  sont  point  habitués  à  confesser  le  mérite  (des 
adversaires). 

Ce  poëme  contient  au  delà  de  cinquante  vers,  et  le  kâdhi 
en  récompensa  l'auteur  par  le  don  d'un  habillement  et  d'une 
somme  d'argent.  De  tous  les  vers  de  cet  écrivain,  les  poètes 
préfèrent  le  commencement  de  la  kacîdah  que  nous  avons 
citée,  et  dont  le  premier  mot  est  acijat  (elle  s'est  attristée, 
elle  a  gémi). 

Ibn  Djozay  dit  à  ce  propos  :  «  11  n'est  pas  exact  de  soul.o- 
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nir  que  ce  poêle  se  distingue  surtout  par  les  vers  qui  sont 
en  tète  du  poëme  ci-dessus;  car  il  brille  plus  dans  les  pe- 
tites pièces  de  vers  qu'il  a  composées,  que  dans  les  poèmes 
plus  longs.  C'est  à  lui  qu'ei-t  échue,  de  nos  jours,  la  pri- 
mauté dans  la  poésie,  pour  tous  les  pavs  de  l'Orient.  Il  fait 
partie  de  la  postérité  du  prédicateur  Abou  \abia  Abd  er- 
rahîm,  fils  de  No])àtah,  qui  est  l'auteur  de  sermons  bien 
connus.  Parmi  ses  petites  pièces  de  vers ,  celle  qui  suit 
est  admirable ,  et  on  y  voit  la  figure  appelée  allusion  dé- 
tournée :  » 

Je  l'ai  aimée;  elle  était  mince,  svcite,  ornée  de  noblesse.  Elle  ravissait 
l'esprit  et  le  cœur  de  lamant. 

Elle 'était  avare  des  perles  de  sa  bouche  pour  qui  voulait  l'embrasser; 
puis  elle  se  soumit  un  beau  matin  avec  ce  dont  elle  avait  été  avare. 

Revenons  à  notre  récit.  Parmi  les  kàdhis  d'Alep  est  le 
grand  juge  de  la  secte  hanélite,  i'iniàm,  le  professeur,  Nà- 
cir  eddin ,  fils  d'Eradîm,  beau  de  figure  et  de  conduite,  issu 
d'une  famille  noble  de  la  ville  d'Alep. 
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Lorsque  tu  vas  à  lui  pour  recevoir  ses  bienfaits,  tu  le  vois  tout  joyeux, 
comme  si  tu  lui  donnais  ce  que  tu  lui  demandes. 

■  Quant  au  chef  des  kàdliis  du  rite  de  Màlic,  je  ne  le  nom- 
merai pas.  C'était  un  des  hommes  jouissant  de  la  confiance 
du  prince  au  Caire;  et  il  a  pris  cette  charge  importante  sans 
la  mériter.  Je  ne  me  souviens  pas  du  nom  du  chef  des  kà- 
dhis  du  rite  hanbalite  ;  il  était  originaire  de  Sàlibiyah, 
près  de  Damas.  Le  chef  des  chérifs,  à  Alep,  est  Bedr  ed- 
dîn,  fils  d'Ezzahrâ.  Au  nombre  des  jurisconsultes  de  cette 
ville,  se  trouve  Cherf  eddin,  fils  d'EFadjéuiy.  Ses  parents 
sont  au  nombre  des  principaux  personnages  de  la  ville 
d'Alep. 

Ensuite  je  partis  pour  la  ville  de  Tîzîn,  qui  est  située 
sur  le  chemin  de  Kinnes  (Chalci  în  s).  Tîzînest  une  vill 
moderne,  qui  a  été  fondée  par  les  Turcomans;  ses  places 
sont  belles,  et  ses  mosquées  extrêmement  jolies.  Le  kàdlii 
de  celte  ville  est  Bedr  eddîn  El'askalàny.  Quant  à  la  ville 
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(le  Kinnesrîn,  elle  était  ancienne  et  grande;  mais  elle  a  été 
détruite,  el  il  n'en  reste  maintenant  que  des  vestic^es. 

Je  me  dirigeai  vers  la  ville  d'Authàkïah  (Anticche).  C'est 
une  grande  et  noble  ville.  Elle  possédait  jadis  une  muraille 
solide,  qui  n'avait  pas  sa  pareille  dans  toute  la  Syrie;  mais 
lorsque  le  roi  Zhàhir  (Beïbars)  en  fit  la  conc[uète,  il  détruisit 
son  mur  d'enceinte.  Antioche  possède  une  forte  population; 
ses  édifices  sont  bien  bâtis;  elle  est  garnie  de  beaucoup 
d'arbres,  et  a  de  l'eau  en  abondance.  Au  dehors  de  la  ville 
passe  l'Oronte.  Dans  la  ville  se  trouve  le  tombeau  de  Habib 
ennadjdjàr  (le  charpentier),  près  duquel  il  y  a  une  zàouiah 
qui  fournit  la  nourriture  à  tous  venants.  Son  cheikh  est  le 
pieux  ,  le  vénérable  Mohammed,  fils  d'Aly,  dont  l'âge  dé- 
passe cent  années,  et  il  jouit  encore  de  toutes  ses  forces. 

Je  le  visitai  un  jour  dans  son  jardin  ;  il  avait  rassemblé 
du  bois ,  et  il  le  souleva  sur  ses  épaules  pour  l'apporter  dans 
sa  demeure  à  la  ville;  et  je  vis  aussi  son  fils,  qui  avait  dé- 
passé l'âge  de  quatre-vingts  ans;  mais  il  avait  le  dos  voûté, 
et  il  ne  pouvait  pas  se  lever.  Celui  qui  les  regarde  pense 
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que,  des  deux,  le  père  est  le   fils,  et  que  le  fils,  c'est  le 
père. 

Je  partis  ensuite  pour  la  forteresse  de  Boghrâs  [Pagrœ)  ;  c'est 
un  château  fort  inexpugnable  et  (|ue  Ton  ne  songe  pas  à  atta- 
quer. Près  de  lui  sont  des  jardins  et  des  champs  ensemencés, 
et  c'est  par  là  qu'on  entre  dans  le  pays  de  Sîs ,  qui  est  la  con- 
trée des  infidèles  arméniens.  Ceux-ci  sont  soumis  au  roi  Nàcir 
et  lui  payent  tribut.  Leurs  dirhems  sont  d'argent  pur,  et  ils 
sont  distingués  par  le  nom  de  albaghliyah.  On  confectionne 
chez  eux  les  étoffes  appelées  eddébîziyah.  L'émir  de  la  forle- 
resse  de  Boghràs  est  Sàrim  eddîn,  fds  d'Echcheïbàny.  Il  a 
un  fils,  homme  de  mérite,  dont  le  nom  est  Alà  eddîn,  et  un 
neveu  appelé  Hoçâm eddîn.  Celui-ci  est  un  homme  généreux, 
plein  de  vertus,  et  il  habite  l'endroit  nommé  Erroços  (Rho- 
sus),  pour  garder  la  route  de  l'Arménie. 

ANECDOTE. 

Les  Arméniens  portèrent  plainte  une  fois  devant  le  roi 
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Nàcir  contre  l'émir  Horàm  ccldîn,etils  lui  attribuèrent  fausse- 
ment des  actions  répréhensibles.  Alors  le  roi  transmit  au  chef 
des  émirs,  à  Alcp,  l'ordre  d'étrangler  l'accusé.  Lorsque  cet 
ordre  fut  expédié,  la  chose  vint  à  la  connaissance  d'un  ami 
de  Témir,  lequel  était  lui-même  un  commandant  .-«les  plus 
haut  placés.  Il  entra  chez  le  roi  Nàcir,  et  lui  dit  :  «  O  mon 
maître,  il  est  certain  que  l'émir  Hoçàni  eddin  est  un  des 
meilleurs  commandants,  et  fidèle  aux  musulmans;  il  garde 
le  chemin ,  et  c'est  un  brave  soldat.  Les  Arméniens  veulent 
faire  des  dégâts  dans  le  pays  des  musulmans,  mais  l'émir 
les  repousse  et  les  défait  :  c'est  pourquoi  nos  ennemis  ont 
en  vue,  par  sa  mort,  l'afTaiblissement  du  pouvoir  des  mu- 
sulmans, »  Il  insista  tant,  qu'il  finit  par  obtenir  un  second 
ordre,  portant  de  naettre  l'accusé  en  liberté,  de  le  gratifier 
de  vêtements  d'honneur,  et  de  le  renvoyer  à  son  poste.  Le 
roi  Nàcir  appela  un  courrier  connu  sous  le  nom  d'Elakoûch, 
(pour  Elahkoûch,  l'oiseau  blanc) ,  qu'on  n'avait  l'habitude 
d'expédier  que  dans  les  circonstances  très -importantes.  Il 
lui  commanda  de  se  dépêcher  et  de  hâter  sa  marche.  Or  il 
fit  le  voyage  du  Caire  à  Alep  en  cinq  jours,  quoiqu'il  y  ait 
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un  mois  de  distance  entre  ces  deux  villes.  A  son  arrivée  à 
Alop,  il  trouva  que  Téniir  de  cette  ville  avait  fait  déjà  venir 
lioçàni  eddîn,  et  qu'il  l'avait  envoyé  dans  le  lieu  où  l'on 
étrangle  les  condamnés.  Dieu  très-haut  le  délivra,  et  il  re- 
tourna à  son  poste. 

Je  vis  cet  émir,  et  avec  lui  le  kâdhi  de  Boghràs,  Clierf 
eddîn  elhamaouy,  dans  un  endroit  nommé  El'amk  (  la 
plaine;  cf.  Y  Histoire  des  Sultans  mamlouks  de  l'Egypte,  t.  1, 
p.  2/i9),  situé  à  égale  distance  d'Antioche,  de  Tizîn  et  de 
Boghràs.  Les  Turcomans  campent  dans  cette  plaine  avec 
leurs  bestiaux,  à  cause  de  sa  fertilité  et  de  son  étendue. 

Je  me  rendis  ensuite  au  fort  appelé  Koceïr  [Cœsara  de 
Guillaume  de  Tyr;  voyez  V Histoire  des  Sultans  mamlouhs , 
t.  I,  2"  part.  pag.  267) ,  diminutif  de  kasr  (palais,  château). 
C'est  une  belle  forteresse,  dont  le  commandant  est  Alù  ed- 
dîn elcurdy,  et  le  kâdhi  Chihâb  eddîn  elarmanty,  originaire 
d'Egypte. 

Je  partis  pour  le  chàteaudit  Achchoghrobocâs;  il  est  inac- 
cessible, et  placé  sur  un  sommet  très-élevé.  Son  comman- 
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dant  est  Seïf  eddîn  Althounthàch  (pierre  d'or),  homme  de 
mérite;  et  sou  juge,  Djémàl  eddîn,  fils  de  Chadjarah,  un 
des  disciples  dlbn  Ettaïmiyah. 

.le  voyageai  ensuite  vers  la  ville  de  Sahyoùn ,  qui  est 
belle,  pourvue  de  rivières  considérables  et  d'arbres  toulFus. 
Elle  possède  un  excellent  château,  et  son  commandant  est 
connu  sous  le  nom  d'Elibràhîmy  ;  son  juge  est  Mohiy  eddîn 
Elhimsy.  A  l'extérieur  de  la  ville  est  une  zàouïah  située  au 
milieu  d'un  jardin,  et  qui  donne  à  manger  à  tout  venant. 
Elle  est  près  du  tom])eau  du  pieux ,  du  saint  personnage 
Içà  elbedaouy  (le  Bédouin;,  et  j'ai  visité  ce  sépulcre. 

Je  quittai  cette  ville,  et  je  passai  par  le  château  de  Kad- 
moùs,  puis  par  celui  de  ^lainakah,  celui  d'Ollaïkah,  dont 
le  nom  se  prononce  comme  le  nom  d'unité  d'ollaïk  (ronces), 
et  celui  de  Misyàf ,  et  enfin  par  le  château  de  Cahf.  Ces 
forts  appartiennent  à  une  population  qu'on  appelle  Elismài- 
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liyah  (les  Ismaéliens)  ;  on  les  nomme  aussi  Elfidàouiyah  (ou 
Fidàouys;  ceux  qui  font  le  Sacrifice  de  leur  vie)  ;  et  ils  n'ad- 
mettent chez  eux  aucune  personne  étrangère  à  leur  secte. 
Ils  sont,  pour  ainsi  dire,  les  flèches  du  roi  Nàcir,  avec  les- 
quelles il  atteint  les  ennemis  qui  cherchent  à  lui  échapper 
en  se  rendant  dans  l'Irak,  ou  ailleurs.  Ils  ont  une  solde;  et 
quand  le  sultan  veut  envoyer  l'un  d'eux  poui'  assassiner  un 
de  ses  ennemis,  il  lui  donne  le  prix  de  son  sang;  et  s'il  se 
sauve  après  avoir  accompli  ce  qu'on  exigeait  de  lui,  cette 
somme  lui  appartient;  s'il  est  tué,  elle  devient  la  propriété 
de  ses  iils.  Ces  Ismaéliens  ont  des  couteaux  empoisonnés, 
avec  lesquels  ils  frappent  ceux  qu'on  leur  ordonne  de  tuer. 
Mais  quelquefois  leurs  stratagèmes  ne  réussissent  pas ,  et  ils 
sont  tués  à  leur  tour.  C'est  ainsi  que  la  chose  est  arrivée 
avec  l'émir  Karâsonkoûr  (le  gerfaut  noir)  ;  car  lorsqu'il  se 
fut  enfui  dans  l'Irak ,  le  i^oi  Nàcir  expédia  vers  lui  un  certain 
nombre  de  ces  Ismaéliens,  qui  furent  massacrés,  et  ne  purent 
jamais  venir  à  bout  de  l'émir,  lequel  prenait  des  précautions. 

AXECDOTE. 

Karâsonkoûr  était  un  des  plus  grands  émirs,  et  un  de 
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ceux  qui  avaient  été  présents  afi  meurtre  du  roi  Elachraf, 
frère  du  roi  Nàcir,  et  y  avaient  pris  part.  Quand  le  gou- 
vernement du  roi  Nàcir  fut  bien  établi,  qu'il  se  vit  affermi 
dans  sa  royauté,  et  que  les  appuis  de  son  pouvoir  furent 
solides ,  il  se  mil  à  poursuivre  les  meurtriers  de  son  frère 
et  à  les  tuer  l'un  après  l'autre.  C'était,  en  apparence,  uni- 
quement pour  venger  son  frère,  mais  aussi  par  crainte 
qu'on  osât  à  son  égard  ce  qu'on  avait  osé  à  l'égard  d'El- 
achraf. 

Or  Karàsonkoùr  était  le  chef  des  émirs  à  Alep  ;  et  le  roi 
Nàcir  écrivit  à  tous  les  commandants  (de  la  province)  qu'ils 
eussent  à  se  mettre  en  marche  avec  leurs  troupes,  leur  in- 
diquant le  moment  où  devait  avoir  lieu  leur  réunion  près 
d'Alep,  et  leur  entrée  dans  cette  ville,  afin  de  s'emparer  de 
leur  chef.  Quand  ils  furent  réunis  au  dehors  de  la  ville,  Ka- 
ràsonkoùr craignit  pour  sa  personne;  et  comme  il  avait  huit 
cents  u)amloûcs ,  il  se  mit  à  cheval  à  leur  tête ,  et  sortit  de  bon 
matin ,  se  dirigeant  vers  les  troupes  des  émirs.  Il  se  fraya 
un  chemin  à  travers  celles-ci ,  et  prit  de  l'avance  sur  elles. 
(Or  ces  troupes  étaient  au  nombre  de  vingt  mille  hommes.) 
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11  se  rendit  au  campement  de  l'émir  des  Arabes,  Mohannâ, 
fils  dira,  lequel  était  à  deux  jours  de  distance  d'Alep.  Mo- 
hannâ était  à  la  chasse;  et  Karàsonkoùr,  arrivé  à  sa  tente, 
descendit  de  cheval,  et,  après  avoir  jeté  son  turban  autour 
de  son  cou,  il  s'écria  :  «  J'implore  ta  protection,  ô  chef  des 
Arabes!»  Il  y  avait  au  logis  Oumm  elfadhl,  cousine  ger- 
maine et  femme  de  Mohannà;  elle  lui  dit  :  «  Nous  te  prenons 
sous  notre  pati'onage,  ainsi  que  tous  ceux  qui  sont  avec  toi.  » 
11  reprit  :  «Je  demande  mes  enfants  et  mon  bien.  »  Elle  ré- 
pondit :  «Tu  auras  tout  ce  que  tu  désires;  entre  ici  sous 
notre  protection.  »  11  le  fit.  Quand  Mohannâ  revint,  il  le 
traita  avec  beaucoup  d'égards ,  et  mit  ses  propres  biens  à  sa 
disposition.  Mais  Karâsonkoûr  dit  :  «  Je  désire  seulement  ma 
famille  et  mes  richesses ,  que  j'ai  laissées  à  Alep.  »  Alors 
Mohannâ  ayant  convoqué  ses  frères  et  ses  cousins,  ils  déli- 
bérèrent ensemble  sur  cette  ad'aire.  Quelques-uns  d'entre 
eux  consentirent  à  ce  qu'il  proposait  en  faveur  de  karà- 
sonkoùr. D'autres  lui  dirent  :  «  Comment  nous  mettrions- 
nous  en  état  d'hostilité  avec  le  roi  Nâcir,  tandis  que  nous 
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sommes  clans  son  pays,  en  Syrie?»  Mohannà  leur  dit: 
«  Quant  à  moi,  je  ferai  pour  cet  homme  tout  ce  qu'il  vou- 
dra, et  je  m'en  irai  ensuite  avec  lui  chez  le  sultan  de  l'Irak.  » 
Sur  ces  entrefaites,  ils  reçurent  la  nouvelle  que  les  enfants 
de  Karàsonkoûr  avaient  été  expédiés  au  Caire  en  poste.  Alors 
Mohannâ  dit  à  Karâsonkoùr  :  «  Quant  à  tes  fils,  il  n'y  a  plus 
rien  à  faire  pour  eux;  mais  pour  ce  qui  regarde  tes  biens, 
nous  mettrons  tout  en  œuvre  afin  de  les  recouvrer.  »  Il 
monta  à  cheval,  en  compagnie  de  ceux  de  sa  famille  qui  lui 
obéirent,  et  il  convoqua  environ  vingt-cinq  mille  Arabes.  Ils  se 
dirigèrent  alors  vers  Alep ,  brûlèrent  la  porte  de  sa  forteresse, 
dont  ils  s'emparèrent,  et  reprirent  les  richesses  de  Karàson- 
koûr qui  s'y  trouvaient,  ainsi  que  les  individus  de  sa  famille 
qui  y  étaient  restés.  Ils  firent  cela,  et  rien  de  plus-,  puis  ils 
marchèrent  vers  le  royaume  de  1  Irak,  où  ils  furent  accompa- 
gnés par  le  commandant  d'Euiese,  nommé  Elafram  (brèche- 
dent).  Ils  arrivèrent  près  du  roi  Mohammed  Khodàbendeh 
(serviteur  de  Dieu),  sultan  de  l'Irak,  qui  se  trouvait,  dans 
ce  moment-là ,  à  sa  résidence  d'été,  située  dans  le  lieu  connu 
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sous  le  nom  de  Karàliàgh  (le  jardin  noir),  entre  Essultlià- 
niyeh  et  Tibrîz.  Il  les  traita  avec  beaucoup  d'honneurs;  il 
donna  à  Mohannâ  l'Irak  arabique,  et  à  Karàsonkoûr  la 
ville  de  Méràghab ,  dans  l'Irak  persique  (  ou  plutôt  dans 
l'Adherbeidjàn),  et  qu'on  appelle  le  petit  Damas.  Elafram 
eut  pour  lui  Hamadàn. 

Ils  restèrent  près  de  ce  roi  un  certain  espace  de  temps , 
dans  le  cours  duquel  Elafram  mourut.  Mohannâ  retourna 
chez  le  roi  Nàcir,  après  avoir  reçu  de  lui  des  promesses  et 
des  serments  (qui  dissipèrent  ses  craintes).  Quant  à  Ka- 
ràsonkoûr, il  resta  dan^  la  même  condition;  et  c'est  alors 
que  le  roi  Nàcir  envoya  conlre  lui  les  Ismaéliens  à  plusieurs 
reprises.  Parmi  eux,  il  y  en  avait  qui  s'introduisaient  subi- 
tement dans  sa  propre  m'aison ,  et  qui  furent  de  suite  tués 
en  sa  présence  ;  d'autres ,  qui  eurent  l'audace  de  l'attaquer 
pendant  qu'il  était  à  cheval,  furent  frappés  par  lui.  C'est 
ainsi  qu'un  bon  nombre  de  Fidâouys  périrent  à  cause  de 
lui.  Karàsonkoûr  ne  quittait  jamais  sa  cotte  de  mailles,  et 
il  ne  dormait  que  dans  une  maison  construite  avec  du  bois 
et  du  fer. 
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Mais  lorsque  le  sultan  Mohammed  futmoi  t ,  et  que  régna  en 
sa  place  son  fils  Abou  Sa'id,  il  arriva  ce  que  nous  mention- 
nerons plus  tard,  par  rapport  à  Eldjoùlîàn,  le  principal  de 
ses  émirs,  et  à  la  fuite  du  fils  de  cet  émir,  Eddomourthàch 
(la  pierre  de  fer),  chez  le  roiNâcir.  Cefut  alors  qu'un  échange 
de  lettres  eut  lieu  entre  ce  dernier  et  Abou  Sa  îd.  Ils  con- 
vinrent entre  eux  qu'Abou  Sa'îd  enverrait  au  roi  Nàcir  la 
tête  de  Karàsontoùr,  et  que  ce  roi  expédierait  à  Abou  Sa'îd 
celle  d'Eddomourthàch.  Le  roi  Nàcir  envoya  effectivement  à 
Abou  Sa'id  la  tête  d'Eddomourthàch.  Quand  elle  lui  fut  par- 
venue, Abou  Sa'id  commanda  d'amener  Karàsonlvoùr  en  sa 
présence.  Cet  émir,  ayant  eu  connaissance  de  ce  dont  il  s'a- 
gissait, prit  une  bague  creuse  datis  laquelle  était  renfermé 
un  poison  violent.  Il  en  retira  le  chaton,  avala  le  toxic[ue,  et 
mourut  sur-le-champ.  Abou  Sa'îd  informa  le  roi  Nàcir  de 
cet  événement;  mais  il  ne  lui  envoya  point  la  tète  de  Karà- 
sonkoùr. 

Je  me  rendis  ensuite  des  châteaux  des  Ismaéliens  à  la 
ville  de  Djabalah  (Gabala).  Elle  possède  des  rivières  abon- 
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dantes  et  des  arbres,  et  la  mer  est  à  un  mille  de  distance 
environ.  On  y  voit  le  tombeau  de  l'ami  de  Dieu,  le  saint, 
le  célèbre  Ibiâhîm,  fils  d'Adhem.  C'est  le  personnage  qui 
renonça  à  la  royauté ,  et  qui  se  consacra  tout  entier  au  culte 
de  Dieu  très-haut,  ainsi  que  cela  est  bien  connu.  Mais  Ibra- 
him n'était  pas  d'une  maison  princière,  comme  on  le  pense 
généralement.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  qu'il  hérita  du  royaume 
de  son  aïeul  maternel.  Quant  à  son  père  Adhem,  c'était 
un  de  ces  fakîrs,  pieux,  vivant  dans  la  retraite,  dévots, 
chastes,  et  livrés  exclusivement  au  culte  de  la  Divinité. 


ANECDOTE    SUR    ADHEM. 


On  rapporte  qii'il  passa  une  fois  près  des  jardins  de  la 
ville  de  Bokhârâ,  et  qu'il  fit  ses  ablutions  dans  un  des  ca- 
naux qui  les  traversent.  Tout  à  coup  il  prend  une  pomme 
qui  était  entraînée  par  l'eau  du  canal;  il  se  dit:  Cela  n'a 
pas  d'importance;  et  il  la  mangea.  Mais  ensuite,  un  scru- 
pule lui  vient  à  l'esprit,  et  il  se  décide  à  demander  l'abso- 
lution au  propriétaire  du  jardin.  Il  frappe  à  la  porte,  et 
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une  jeune  esclave  étant  sortie  à  sa  rencontre  ;  il  lui  dit  :  «  Ap- 
pelle-moi le  maître  de  ce  lieu.  »  Elle  lui  répondit:  «  Cette  de- 
meure est  la  propriété  d'une  femme.  »  Et  Adhem  reprit:  «  Ob- 
tiens-moi la  permission  d'aller  la  trouver.  »  L'esclave  obéit, 
et  Adhciii  put  raconter  à  la  dame  ce  qui  concernait  la  pomme. 
Elle  lui  dit  :  «  Ce  jardin  ne  m'appartient  que  pour  une 
moitié,  l'autre  portion  est  au  sultan.»  Celui-ci  était  alors 
à  Balkh,  qui  est  à  dix  jours  de  distance  de  Bokhârâ.  Du 
reste,  la  maîtresse  du  jardin  l'absout  pour  sa  moitié.  Après 
cela,  Adhem  s'en  alla  à  Balkh,  où  il  rencontra  le  sultan,  ac- 
compagné de  son  cortège  habituel.  Il  l'informa  de  son  affaire 
et  implora  son  absolution.  Le  sultan  lui  ordonna  de  se 
rendre  à  son  palais  le  lendemain. 

Or  ce  prince  avait  une  lille  d'une  beauté  rare;  des  fils  de 
rois  l'avaient  demandée  en  mariage ,  mais  elle  avait  refusé. 
Elle  était  adonnée  au  culte  divin,  aimait  les  gens  pieux,  et 
aurait  voulu  se  marier  avec  un  honnne  vertueux  ,  ayant 
renoncé  au  monde.  Lorsque  le  sultan  fut  retourné  à  son 
palais,  il  raconta  à  sa  fille  l'histoire  d'Adhem,  et  il  ajouta  : 
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«  Je  n'ai  jamais  vu  un  être  plus  pieux  que  celui  ci;  il  vient 
de  Bokhàrà  à  Balkh,  à  cause  de  la  moitié  d'une  pomme.  » 
La  princesse  fut  prise  d'envie  de  l'épouser. 

Le  lendemain,  quand  Adhem  se  rendit  au  palais,  le  sul- 
tan lui  dit  :  «  Je  ne  t'absoudrai  qu'à  la  condition  que  tu  te 
marieras  avec  ma  tille.  »  Il  n'y  consentit  qu'après  avoir 
combattu  et  résisté  beaucoup;  enfin  le  mariage  se  fit.  Lors- 
qu' Adhem  entra  chez  la  mariée,  il  la  vit  toute  parée,  et 
trouva  l'appartement  orné  de  tapis  et  autres  ojy'ets.  Or  il  se 
retira  dans  un  coin  de  la  chaml)re,  et  s'occupa  de  faire  sa 
prière,  qu'il  continua  jusqu'au  matin.  II  agit  de  la  sorte  du- 
rant sept  nuits.  Le  sultan  ne  lui  ayant  pas  encore  donné 
l'absolution,  Adhem  la  lui  envoya  demander;  mais  il  lui 
fit  dire  qu'il  ne  l'absoudrait  qu'après  la  consommation 
de  son  mariage  avec  son  épouse.  Cette  nuit-là,  Adhem  eut 
des  rapports  avec  sa  femme;  et,  aussitôt  après,  il  accom- 
plit ses  ablutions  et  se  mit  à  faire  sa  prière.  Il  jeta  un  cri, 
s'inclina  sur  son  tapis  à  prier,  et  il  fut  trouvé  mort.  Que 
Dieu  ait  pitié  de  lui!  Sa  femme  devint  enceinte,  et  mit 
au  monde  Ibrahim;  et  comme  l'aïeul  maîeriiej  de  celui  ci 
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n'avait  pas  de  garçons ,  il  lui  transmit  le  royaume.  Il  arriva 
alors  qu'Ibràhîm  renonça  au  gouvernement,  comme  cela 
est  bien  connu. 

Près  du  tombeau  d'Ibràhîm,  fils  d'Adhem,  il  existe  une 
belle  zàouïah,  dans  laquelle  on  voit  un  bassin  d'eau,  et  qui 
fournit  à  manger  à  tous  les  visiteurs.  Son  desservant  est 
Ibràhîm  eldjomahy  (ou  eradjémy),  un  des  hommes  pieux 
les  plus  notables.  On  se  rend  à  cette  zâouïah  de  tous  les 
côtés  de  la  Syrie,  la  nuit  du  ili  au  i5  du  mois  de  cha'bân, 
et  l'on  y  reste  l'espace  de  trois  jours.  11  existe  pour  cela,  en 
dehors  de  la  ville,  un  grand  marché  où  l'on  trouve  tout  ce 
dont  on  a  besoin.  Les  fakîrs,  qui  font  profession  du  célibat, 
viennent  de  tous  les  endroits  pour  assister  à  cette  solennité; 
et  toute  pei^soiine  qui  visite  le  sépulcre  d'Ibràhîm  donne  au 
desservant  une  bougie;  celui-ci  en  ramasse,  de  cette  ma- 
nière, beaucoup  de  quintaux. 

La  plupart  des  habitants  de  ces  parages  appartiennent  à 
la  population  appelée  Ennoçaïriyah,  qui  croit  qu'Aly,  fils 
d  Al^ou  Thàlib  est  un  Dieu.  Ils  ne  prient  point ,  ne  se  purifient , 
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ni  ne  jeûnent  aucunement.  Le  roi  Zhàhir  (Beïbars)  les  avait 
forcés  de  bâtir  des  mosquées  dans  leurs  bourgs.  Ils  en  fon- 
dèrent, en  effet,  une  pour  chaque  village,  mais  loin  des 
habitations;  ils  n'y  entrent  pas  et  n'en  prennent  pas  soin. 
Souvent  même  leurs  troupeaux  et  leurs  bêtes  de  somme  y 
cherchent  un  refuge.  Bien  des  fois  aussi,  il  arrive  qu'un 
étranger,  qui  se  rend  chez  eux,  entre  dans  la  mosquée  et 
convoque  à  la  prière.  Ils  lui  répondent  alors  :  "  Ne  braie 
pas,  ô  âne,  on  te  donnera  ta  pâture!  »  Ces  gens  sont  en  fort 
grand  nombre. 


ANECDOTE. 


On  m'a  raconté  qu'un  inconnu  arriva  dans  le  pays  de  cette 
peuplade,  et  qu'il  s'attribua  la  qualité  de  niahcly  (directeur 
ou  guide  spirituel;  prophète).  Les  habitants  se  rassemblèrent 
à  i'envi  autour  de  lui,  et  il  leur  promit  la  possession  de  dif- 
férentes contrées.  Il  partagea  entre  eux  la  Syrie,  en  indi- 
quant à  chacun  l'endroit  précis  vers  lequel  il  lui  comman- 
dait de  se  rendre.  Il  leur  donnait  des  feuilles  d'olivier,  en 
leur  (lisant:  «  Aye^  confiance  en  elles,  car  elles  sont  conmie 
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des  mandements  en  votre  faveur.  »  Quand  l'un  d'eux  arri- 
vait dans  le  pays  désigné,  le  commandant  du  lieu  le  faisait 
venir;  et  alors  il  disait  à  celui-ci  :  «  Certes,  que  l'imâm  El- 
malidy  m'a  donné  cette  contrée.  — Où  donc  est  l'ordre?  » 
demandait  l'émir.  Notre  malheureux  lirait  de  suite  les 
feuilles  d'olivier,  et,  après  cela,  il  était  battu  et  empri- 
sonné. 

Plus  tard ,  le  même  inconnu  ordonna  à  ces  gens  de  s'apprê- 
ter à  combattre  les  musulmans ,  et  de  commencer  par  la  ville 
de  Djabalah.  11  leur  prescrivit  de  prendre  des  baguettes  de 
myrte,  au  lieu  de  sabVes,  et  il  leur  promit  qu'elles  deviendraient 
des  glaives  entre  leurs  mains ,  au  moment  du  combat.  Ils  tom  • 
bèrent  sur  la  ville  de  Djabalah,  pendant  que  les  habitants 
étaient  occupés  à  faire ,  au  temple ,  la  prière  du  vendredi.  Ils 
entrèrent  dans  les  maisons  et  ils  violèrent  les  femmes.  Les  fi- 
dèles sortirent  de  leur  mosquée,  prirent  les  armes  et  tuèrent 
à  volonté  les  agresseurs.  La  nouvelle  de  ce  fait  étant  par- 
venue à  Làdhikiyah,  son  commandant,  Béhâdir  Abd  Allah, 
s'avança  avec  ses  troupes.  Les  pigeons  messagers  furent  aussi 
lâchés  vers  Tripoli  avec  cette  annonce ,  et  le  chef  des  émirs 


D'IBN  BATOUTAH.  179 

(jl   \y)jjÔ\^  s^)j^))\    31^   îjX*«ijj   JV4-1?   (jy^î  0-'^^'^^3   ^^' 

#jl^  (^jvjl  dlAJli  ii_*.j*X^  Igjl  (jyj^jo  j.j^3î  Jo».l-*v  (_^  <xJuJCe 
i.\,*aJi  ij^l   â^l?vî  IgjJsjia*  Le!  4:j<jS^  UA<a&  is^AÀ,»»*  j^  *5^-î*'1? 

survint,  accompagné  de  son  arim'c.  On  poursuivit  alors  de 
tous  côtés  ces  Noçaïriyah,  et  on  en  tua  environ  vingt  mille. 
Ceux  qui  survécurent  se  fortifièrent  dans  les  montagnes,  et 
firent  savoir  au  prince  des  émirs  qu'ils  s'engageaient  à  lui 
payer  un  dinar  par  tête,  s'il  voulait  bien  les  épargner.  Mais 
la  nouvelle  de  ces  événements  avait  déjà  été  expédiée  au 
roi  Nâcir,  au  moyen  des  pigeons  messagers,  et  sa  réponse 
arriva,  portant  de  passer  ces  ennemis  au  fil  de  l'épée.  Le 
prince  des  émirs  réclama  près  de  lui  et  lui  représenta  que 
ces  peuples  labouraient  la  terre  pour  les  musulmans ,  et  que, 
s'ils  étaient  tués,  les  fidèles  en  seraient  nécessairement  af- 
faiblis. Le  roi  ordonna  alors  de  les  épargner. 

Je  me  rendis  ensuite  à  la  ville  de  l'Illàdhikiya^  (Latakié). 
C'est  une  ville  ancienne,  située  sur  le  bord  de  la  mer,  et 
on  soutient  que  c'est  la  ville  de  ce  roi  qui  prenait  par  force 
tous  les  navires  [Coran,  xviii,  78).  Le  seul  motif  qui  m'y 
conduisit,  ce  lut  le  désir  de  visiter  le  dévot,  le  saint  per- 
sonnage Abd  elmohsin  eliscandéry.  Mais,  lorsque  j'arrivai 
à  Ellàdhikiyah ,  j'appris  qu'il   s'était  rendu  dans  le  noble 


180  VOYAGES 


cKoU  c^UlJLi  t^j-AûJl'  i>:^  '>^AS  (jj*>Ji  j!>X^  J^olill  AAJiiJî 


Hidjàz.  Je  vis,  parmi  ses  compagnons,  les  deux  cheïklis 
pieux  Sa'îd  elbidjày  et  Yahia  essalâouy  (de  Sélâ  ou  Salé). 
Ils  étaient  attachés  à  la  njosquée  de  'Alâ  eddîn,  fds  d'El- 
béhà  (Béhà  eddin),  un  des  hommes  vertueux  de  la  Syrie, 
et  de  SCS  grands  personnages,  auteur  d'aumônes  et  d'actions 
généreuses.  11  avait  fondé  pour  eux  dans  cette  ville  une 
zàouïah,  près  de  la  mosquée,  dans  laquelle  il  faisait  servir 
de  la  nourriture  à  tous  ceux  qui  s'y  rendaient.  Le  kàdhi  de 
la  ville  est  le  jurisconsulte,  l'homme  éminent,  Djélàl  eddîn 
Abd  elhakk  elmisry  elmàliky,  homme  vertueux  et  géné- 
reux. Il  s'était  lié  avec  Thadân,  chef  des  émirs,  qui  l'in- 
vestit de  la  dignité  de  kàdhi  dans  cette  ville. 

ANECDOTE. 

11  y  avait  à  Latakié  un  homme  nommé  Ibn  Elmouaïyed, 
qui  était  tellement  niédisant,  que  personne  ne  se  trouvait  à 
l'abri  des  atteintes  de  sa  langue.  Il  était  soupçonné  de  ne  pas 
être  d'une  foi  bien  orthodoxe;  on  le  savait  méprisant  tout, 
et  tenant  des  propos  honteux  et  entachés  d'hérésie.  Or  il  sol- 
licita t[uolque  chose  de  i  haïlàn,  roi  des  émirs,  qui  ne  la  lui 
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accorda  pas.  Il  s'en  alla  alors  au  Caire ,  et  il  inventa  contre 
l'émir  des  calomnies  indignes;  puis  il  retourna  à  Latakié. 
Thaïlàn  écrivit  au  kàdlii  Djélàl  eddîn  d'imaginer  un  moyen 
pour  faire  périr  Ibn  Elmouaïyed  d'une  manière  légale.  Le 
kàdhi  appela  ce  dernier  chez  lui,  l'examina,  et  mit  au  jour 
le  secret  de  son  hérésie.  Il  prononça,  en  effet,  de  telles  im- 
piétés, que  la  moindre  méritait  la  mort. 

Le  juge  avait  placé  derrière  un  rideau  des  témoins  qui  écri- 
virent un  procès-verLal  des  propos  du  coupable.  Celui-ci  fut 
retenu  chez  le  kâdhi,  et  ensuite  on  l'emprisonna.  Le  roi  des 
émirs  fut  informé  de  ce  qui  s'était  passé;  après  quoi ,  on  tira 
Ibn  Elmouaïyed  de  sa  prison,  et  on  l'étrangla  à  la  porte. 

Le  roi  des  émirs,  Thaïlàn,  ne  tarda  pas  à  être  destitué 
du  poste  de  gouverneur  de  Tripoli,  dont  fut  investi  El- 
hâddj  Korthayah,  un  des  principaux  émirs,  et  un  de  ceux 
qui  avaient  déjà  gouverné  cette  ville.  Il  existait,  entre  lui  et 
Thaïlàn,  une  inimitié,  par  suite  de  laquelle  il  se  mit  à  re- 
chercher les  fautes  de  ce  dernier.  Les  frères  d'Ibn  Elmou- 
aïyed se  présentèrent  alors  devant  Rorthayah,  se  plaignant 
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du  juge  Djélâl  eddîn.  L'émir  se  le  fit  amener,  ainsi  que  les 
gens  qui  avaient  rendu  témoignage  contre  Ibn  Elmouaïyed. 
Quand  il  les  eut  entre  ses  mains,  il  ordonna  qu'ils  fussent 
étranglés.  On  les  conduisit  donc  hors  de  la  ville,  à  l'endroit 
où  l'on  étrangle  les  condamnés;  l'on  fit  asseoir  chacun  d'eux 
sous  sa  potence,  et  on  leur  ôta  leurs  turbans. 

Il  est  d'usage  chez  les  commandants  de  ce  pays-là,  quand 
l'un  d'eux  a  ordonné  la  mort  de  quelqu'un,  que  le  magis- 
trat préposé  à  l'exécution  des  jugements  parte  à  cheval 
du  prétoire  de  l'émir,  et  se  rende  près  de  l'individu  cou- 
damné  à  mourir.  Après  quoi  il  revient  chez  l'émir,  et  lui 
demande  de  nouveau  l'ordre  de  procéder  à  l'exécution.  Il 
agit  ainsi  à  trois  reprises,  et  ce  n'est  qu'après  la  troisième 
fois,  qu'il  accomplit  l'ordre.  Quand  le  magistrat  eut  fait 
cela,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  les  émirs  se  levèrent  à 
la  troisième  fois,  découvrirent  leurs  têtes  et  dirent  :  «O 
commandant  !  ce  serait  une  honte  pour  l'islamisme,  que 
de  tuer  le  kàdhi  el  les  témoins!  »  L'émir  accueillit  leur  iu- 
tcrccbsion,  et  fit  mellre  les  condamnés  eu  liberté. 
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A  l'extérieur  de  Latakié,  se  voit  le  couvent  nommé  Deïr 
Ellàrous.  C'est  le  plus  grand  de  Syrie  et  d'Egypte;  des 
moines  l'habitent,  et  il  est  visité  par  des  chrétiens  de  tous 
les  pays.  Les  mahométans  qui  s'y  rendent  reçoivent  des  chré- 
tiens l'hospitalité.  Leur  nourriture  consiste  en  pain,  fro- 
mage, olives,  vinaigre  et  câpres. 

Le  port  d'Ellàdhikiyah  est  fermé  par  une  chaîne  tendue 
entre  deux  tours.  Rien  n'y  entre  et  n'en  sort  que  si  l'on  abaisse 
la  chaîne.  C'est  un  des  plus  beaux  ports  de  mer  de  la  Syrie. 

Je  voyageai  ensuite  vers  le  château  d'Elmerkab  (le  belvé- 
dère). C'est  un  des  plus  grands  forts,  et  il  égale  celui  de 
Carac.  Il  est  bâti  sur  une  montagne  élevée,  et,  en  dehors, 
il  y  a  un  faubourg  où  les  voyageurs  descendent,  sans  entrer 
dans  la  citadelle.  C'est  le  roi  Elniansoûr  Kalâoûn  qui  a  con 
quis  cette  place  sur  les  Latins,  et  près  d'elle  est  né  son  fds, 
le  roi  Ennâcir.  Le  juge  de  cette  forteresse  est  Borhân  eddîn 
Elmisry,  un  des  meilleurs  kâdhis  et  des  plus  généreux. 

Je  me  rendis  au  mont  l'.lakra'  (le  chauve),   qui  est  le 
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plus  haut  de  la  Syrie,  et  le  premier  que  l'on  découvre  de 
la  mer.  Ses  habitants  sont  des  Turcomans;  et  Ton  y  voit 
des  sources  et  des  fleuves.  De  là,  je  me  transportai  vers 
le  mont  LouJjnàn  (Liban),  qui  est  un  des  plus  fertiles  du 
monde.  Il  fournit  dilTérentes  sortes  de  fruits;  il  a  des  sources 
d'eau,  d'épais  ombrages,  et  il  ne  manque  jamais  de  gens 
voués  entièrement  au  culte  de  Dieu  très-haut,  d'individus 
ayant  renoncé  aux  biens  du  monde,  ni  de  saints  personnages. 
Il  est  renommé  pour  cela;  et  je  vis,  pour  ma  part,  dans  cet 
endroit,  un  certain  nombre  de  personnes  pieuses,  qui  s'y 
étaient  retirées  pour  adorer  Dieu ,  mais  dont  les  noms  ne 
sont  pas  célèbres. 

ANECDOTE. 

Un  des  hommes  pieux  que  j'y  rencontrai  m'a  raconté  le 
lait  suivant  :«  Nous  étions,  dit-il,  sur  cette  montagne,  avec 
un  certain  nombre  de  fakirs,  durant  un  froid  très-violent; 
nous  allumâmes  un  grand  feu,  et  nous  fîmes  cercle  autour 
de  lui.  Un  des  individus  présents  se  mit  à  dire  :  «  Il  serait 
«  bon  d'avoir  quelque  chose  à  rôtir  sur  ce  brasier.  »  y\Jors, 
un  de  ces  pauvres,  que  les  grands  méprisent,  et  tiesquels 
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on  ne  tient  nul  compte,  dit  :  «  Sachez  que  je  me  trouvais, 
«  au  moment  de  la  prière  de  Tasr  (Taprès-midi),  dans  l'ora 
«  toire  d'Ibràhîm,  fils  dWdhem;  or  je  vis,  à  peu  de  distance, 
"  un  onagre  qui  était  entouré  de  tout  côté  par  la  neige,  et  je 
<c  pense  qu'il  ne  peut  pas  bouger  de  là.  Si  vous  allez  vers 
«  lui,  vous  pourrez  le  prendre  et  rôtir  sa  chair  dans  ce  feu- 
«  ci.  »  Le  pieux  narrateur  continue  ainsi  son  récit  :  «  Nous  al- 
lâmes, au  nombre  de  cinq,  à  la  recherche  de  cet  âne  sau- 
vage et  nous  le  trouvâmes  dans  l'état  qui  nous  avait  été 
décrit;  nous  le  prîmes  et  l'apportâmes  à  nos  camarades; 
nous  regorgeâmes  et  rôtîmes  sa  chair  dans  notre  feu.  Nous 
avons  beaucoup  cherché  le  fakîr  qui  nous  l'avait  décou- 
vert, mais  sans  parvenir  à  en  trouver  le  moindre  vestige. 
Nous  fûmes  fort  émerveillés  de  cette  aventure.  » 

De  la  montagne  du  Liban ,  nous  arrivâmes  à  la  ville  de 
Ba'labec  (Ba'albec,  anciennement  Heliopolis).  C'est  une  ville 
belle,  ancienne,  et  des  meilleures  de  la  Syrie;  elle  est  en- 
tourée par  d'admirables  vergers  et  des  jardi  s  célèbres; 
son  sol  est  traversé  par  des  rivières  rapides,  et  elle  ressemble 
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à  Damas  pour  ses  biens  sans  nombre.  Elle  fournit  des  ce- 
rises, plus  qu'aucune  autre  contrée;  et  l'on  fait  dans  cette 
ville  le  dibis  (espèce  de  sii'op)  qu'on  nomme  de  Ba'albec. 
C'est  une  sorte  de  roh  (suc  épaissi)  qu'on  fabrique  avec  les 
raisins,  et  les  habitants  ont  une  poudre  qu'ils  ajoutent  au 
jus  et  qui  le  fait  durcir.  Alors,  on  brise  le  vase  où  il  était, 
et  on  le  retire  d'une  seule  pièce.  C'est  avec  lui  c[u'on  fait 
une  pâtisserie  à  laquelle  on  ajoute  des  pistaches  et  des 
amandes.  Elle  est  appelée  ehnolabban  (en  forme  de  bri- 
ques), et  aussi  djeld  elfaras  (en  forme  de  saucisse:  littéral, 
pénis  du  cheval).  Ba'albec  fournit  beaucoup  de  lait,  que 
l'on  exporte  à  Damas,  qui  est  à  la  distance  d'une  journée, 
pour  un  marcheur  actif.  Mais,  quant  à  ceux  qui  voyagent 
en  caravane,  ils  ont  pour  habitude  de  passer  la  nuit  dans 
une  petite  ville  appelée  Ezzabdàny,  qui  produit  une  grande 
quantité  de  fruits;  et  ce  n'est  que  le  lendemain,  qu'ils 
arrivent  à  Damas.  On  confectionne  à  Ba'albec  les  étoiles 
qui  prennent  le  nom.de  la  ville;  ce  sont  des  ihrdms  (cou- 
vertures et  fichus  de  coton)  et  autres  vêlements.  On  y  fa- 
brique aussi  des  vases  cl  des  cuillères  en  bois,  qui  n'ont  pas 
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leurs  pareils  dans  les  autres  pays.  Les  grands  plats  y  sont 
nonuués  duçoût  (du  singulier  persan  dest),  au  lieu  (du  mot 
arabe)  sihâf.  Souvent  on  creuse  ici  un  de  ces  plats,  puis  on 
en  fait  un  autre  qui  tient  dans  le  creux  du  premier,  et  un 
autre,  dans  la  cavité  du  deuxième,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à 
dix.  C'est  au  point  que  celui  qui  les  voit,  pense  qu'il  n'y  en 
a  qu'un.  Ils  font  de  même  pour  les  cuillères;  ils  en  fabriquent 
dix,  dont  chacune  tient  dans  la  concavité  de  l'autre;  puis  ils 
les  mettent  dans  une  gaîne  eu  peau.  11  arrive,  par  exemple, 
qu'un  homme  les  place  dans  sa  ceinture ,  et ,  lorsqu'il  se  trouve 
au  moment  du  repas,  avec  ses  camarades,  il  tire  cet  étui,  et 
ceux  qui  le  voient  s'imaginent  que  c'est  une  seule  cuillère, 
tandis  qu'il  en  fait  sortir  successivement  neuf  de  la  conca- 
vité de  la  première.  Mon  entrée  à  Ba'albec  eut  lieu  au  soir, 
et  je  la  quittai  dès  le  matin  du  jour  suivant,  à  cause  de  l'ex- 
cès de  mon  désir  d'arriver  à  Damas.  J'entrai  dans  cette  ville 
le  jeudi,  neuvième  jour  du  mois  de  ramadhàn,  le  sublime, 
de  l'année  726  (1 826  de  J.  C).  Je  me  logeai  dans  le  collège 
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mâlikite,  connu  sous  le  nom  d'Ecchérâbichiyeb  (collège  des 
labricants  de  cherhouch,  qui  est  une  espèce  de  bonnet).  La 
ville  de  Damas  surpasse  toutes  les  autres  en  beauté  et  en 
perfection;  et  toute  description,  si  longue  quelle  soit,  est 
toujours  trop  courte  pour  ses  belles  qualités.  Rien  n'est  su- 
jiérieur  à  ce  qu'a  dit,  en  la  décrivant,  Abou'lhoçaïn,  fds  de 
Djobeir;  et  voici  ses  paroles: 

«  Quant  à  Damas,  c'est  le  paradis  de  l'Orient,  et  le  point 
d'où  s'élève  sa  lumière  brillante;  le  dei'nier  pays  de  l'isla- 
misme que  nous  avons  visité,  et  la  nouvelle  mariée  d'entre 
les  villes,  que  nous  avons  admirée  dans  sa  splendeur,  et  sans 
voile.  Elle  était  ornée  par  les  fleurs  des  végétaux  odorants,  et 
apparaissait  tout  éclatante  dans  les  vêtements  de  brocart 
de  ses  jardins.  Elle  occupait  un  rang  éminentpour  la  beauté 
et  était  parée,  dans  son  siège  nuptial ,  des  ornements  les  plus 
jolis.  Celte  ville  a  été  ennoljlie  parce  que  le  Messie  et  sa 
mère  ont  babité  une  de  ses  collines ,  demeure  sûre  et  lieu 
abondant  en  sources  {Coran,  xxiii,  62);  c'est  un  ombrage 
durable  et  une  eau  limpide,  comme  celle  de  la  fontaine 
Salsébîl  clans  le  paradis.  Ses  ruisseaux  coulent  dans  tous  les 


DIBN  BATOUTAH.  180 

jjjyfc_i_JL.ji  4^^  0^"J^  ^(J-^-*-^  J---^-i  /0-*|3^5  c_.Aam».j)  iXAJitX.» 
A.^il_À_j^  if  (_|^J»A»  ^_^-JL^o  ^..gjjJôUJ  ^Wk-JLj  ^,_>aX*JJ  l-«_ç^A«^ 
/*m    5jjtS   l^Aàjî  ow,«\-ui   »>vi5   ^J^'ju>^  ^jj^^  u^jjLA  ^}\  \^-^^ 

'->i     If^     -^    f*"*^*^    '-Kî    O"*^'^     i)t»XiL*!    S^)jM3.=L    l-j-Xi?^    l-j-AÏj-io 

u 

chemins,  avec  les  ondulations  du  serpent,  et  elle  a  des 
parterres  dont  le  souffle  léger  fait  renaître  les  âmes.  Cette 
ville  se  pare,  pour  ceux  qui  la  regardent,  d'un  brillant  or- 
nement, et  leur  crie  :  «  Venez  au  lieu  dans  lequel  la  beauté 
«passe  la  nuit,  et  fait  sa  sieste!  »  Le  sol  de  cette  ville  est 
presque  tourmenté  par  la  quantité  de  l'eau,  au  point  qu'il 
désire  la  soif;  et  peu  s'en  faut  que  les  pierres  dures  et 
sourdes  ne  te  disent  elles-mêmes  dans  ce  pays  :  «  Frappe  la 
M  terre  de  ton  pied;  c'est  ici  une  eau  fraîche  pour  les  ablu- 
«tions,  en  même  temps  qu'une  boisson  pure.»  [Coran, 
xxxvni,  4i-)  Les  jardins  entourent  Damas,  à  l'instar  de  ce 
cercle  lumineux,  le  halo,  quand  il  environne  la  lune,  ou 
des  calices  de  la  fleur  qui  embrassent  les  fruits.  A  l'est  de 
cette  ville,  aussi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre,  se  voit  sa 
ghoulhah  (terre  molle  et  fertile;  noui  de  la  campagne  aux 
environs  de  Damas)  verdoyante.  Quel  que  soit  le  point  que 
tu  regardes  sur  ses  quatre  cotés ,  tu  le  vois  chargé  de  fruits 
mûrs,  à  une  aussi  grande  distance  que  tes  yeux  peuvent 
distinguer.  Conibien  ont  dit  vrai  ceux  qui  ont  ainsi  parlé  à 
l'égard  de  cette  ville:"  Si  le  paradis  est  sur  la  terre,  certes 
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«c'est  Damas;  et  s'il  est  dans  le  ciel,  cette  ville  lutte  de 
«  gloire  avec  lui,  et  égale  ses  beautés.  » 

Ibn  Djozay  dit:«  Un  poète  de  Damas  a  composé  des  vers 
dans  ce  sens,  et  il  s'exprime  ainsi  :  » 

Si  le  paradis  de  l'éternilé  est  placé  sur  la  terre,  c'est  Damas,  et  pas 
d'aulrc  ville  que  celle-ci. 

S'il  est  dans  le  ciel,  il  lui  a  départi  son  atmosphère  et  son  attrait. 

La  ville  est  excellente,  et  le  maître  clément  (c'est-à-dire:  Dieu  est  in- 
dulgent). Jouis  donc  de  ce  trésor,  au  soir  et  au  matin.  { Coran,  xxxiv,  1 4.  ) 

La  ville  de  Damas  a  été  mentionnée  par  notre  cbeïkh  tra- 
ditionnaire,  le  voyageur  Cbams  eddîn  Abou  Abd  Allah  Mo- 
hammed, fds  de  Djâbir,  fds  de  Hassan  elkeïcy  elouâdïàcby 
(originaii^e  de  Cadix),  habitant  à  Tunis.  Il  a  cité  le  texte 
d'Ibn  Djobeïr,  puis  il  a  ajouté  ce  qui  suit  : 

«  L'auteur  a  bien  parlé  dans  la  description  qu'il  a  faite  de 
cette  ville,  et  il  s'est  exprimé,  à  ce  sujet,  d'une  manière  su- 
blime. Ceux  qui  ne  l'ont  pas  vue  désirent  la  connaître,  par 
suite  de  ce  qu'il  en  a  dit.  Quoiqu'il  n'ait  pas  séjourné  beau 
coup  à  Damas,  il  en  parle  éloquemment,  et  avec  la  vét\T(ilé 
d'un  savant  très-profond.  Mais  il  n'a  pas  décrit  les  Ici  nies 
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dorées  de  son  crépuscule  du  soir,  au  moment  où  a  lieu  le 
coucher  du  soleil  ;  ni  les  temps  de  ses  foules  agitées ,  ni  les 
époques  de  ses  joies  célèbres.  Du  reste,  il  a  particularisé  suf- 
fisamment les  faits,  celui  qui  a  dit  de  Damas  :  «  Je  l'ai  trouvé 
«  tel  que  les  langues  le  décrivent ,  et  l'on  y  voit  tout  ce  que 
«  l'esprit  peut  désirer  et  tout  ce  qui  peut  plaire  aux  yeux.  » 
Ibn  Djozay  reprend  :  «  Ce  que  les  poètes  ont  dit  touchant 
la  description  des  beautés  de  Damas  est  si  nombreux,  qu'on 
ne  saurait  s'en  rendre  compte.  Mon  père  récitait  fréquem- 
ment les  vers  suivants  sur  cette  ville,  lesquels  sont  de  Cherf 
eddîn ,  fils  de  Mohcin  :  » 

El  Damas! j'éprouve  pour  lui  un  penchant  qui  me  tourmente,  bien 
qu'un  dénonciateur  m'importune,  ou  qu'un  critique  me  presse. 

C'est  une  contrée  dont  les  cailloux  sont  des  perles,  la  terre  de  l'ambre 
gris,  et  les  souffles  du  nord  comme  un  vin  frais. 

L'eau  y  coule  bruyamment  des  lieux  élevés  et  figure  des  cliaînes  :  et 
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tout  le  monde  peut  en  disposer  (littéral,  elle  est  lâchée).  Le  vent  des  ver- 
i;ors  y  est  sain ,  quoique  faible.  » 

«Ces  vers  appartiennent,  ajoute  Ibn  Djozay,  à  un  mode 
(le  poésie  sublime.  » 

Le  poète  Arkalah  eddimachky  elkelby  a  dit,  au  sujet  de 
cette  ville  : 

Damas  est  le  grain  de  beauté  de  la  joue  du  monde,  de  même  que  Djil- 
lik  (lieu  près  de  Damas)  offre  l'image  de  sa  pupille  langoureuse. 

Son  myrte  te  présente  un  paradis  sans  fin,  et  son  anémone  une  géhenne 
(jiu  ne  bride  pas. 

Le  môme  auteur  a  dit  encore  sur  cette  ville  : 

Quant  à  Damas,  c'est  un  paradis  anticipé  pour  ceux  qui  visitent  celle 
ville.  On  y  voit  et  les  garçons  (cf.  ci  dessus,  p.  68)  et  les  houris. 

Le  son  que  la  lune  y  fait  entendre  siu-  ses  cordes  imite  le  clianl  de  la 
tourterelle  et  du  merle. 


DIBN  BATOUTAH.  193 

Li_:^_»_j   *l_lî     Ç-3^i_5    IJsJlî».    L> 

jj/   *—- '^ — >î  il)   ^>w_J)  ,J — «L_jî 

J.AAM    (jài^fc^Jt   ^!    Ig^    Jtjj    dUi    ^_J*«    ^jwaJLj  jlsAil    U^AJ    *ij 

l-A^w.:^    1-A.A^    aUI    ,J.^mujo:>   (J.m( 
l. r >t    f^\j — K — Il   •«|;jj)   i^-^ 

vt^-'  CJ^  ^«/7_5— «y-J^   ^-^5   vii-j 

Et  les  cottes  de  mailles  que  les  doigts  des  vents  entrelacent  sur  l'eau! 
Combien  elles  sont  belles! .  .  .  Malheureusement,  ce  n  est  qu  une  illusion. 

Ce  poëte  a  composé  beaucoup  d'autres  vers  sur  Damas. 
Voici  maintenant,  sur  cette  ville,  ce  qu'a  écrit  Abou'louahch 
Séba',  iils  de  Kbalk  elaçady  : 

Dieu  veuille  abreuver  Damas  par  une  nuée  bienfaisante,  qui  verse  sur 
sur  celte  ville  une  pluie  abondante  et  continue! 

Dans  le  monde  tout  entier  et  dans  ses  horizons,  rien  n'égale  la  beauté 
de  cette  ville. 

La  Zaourâ  de  l'Irak  (Bagdad,  ou  le  Tigre)  préférerait  faire  partie  de 
Damas,  au  lieu  d'appartenir  à  la  Chaldée. 

Son  sol  est  aussi  beau  que  le  ciel,  et  ses  fleurs  sont  comme  les  points 
lumineux  qui  brillent  à  son  orient. 

Le  zéphyr  de  ses  parterres,  toutes  les  fois  qu'il  s'agite  au  soir,  délivre 
du  poids  de  ses  peines  l'homme  soucieux. 

1.  i3 
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Le  printemps  réside  joyeusement  dans  les  liabitations  de  ce  pays;  et 
l'univers  est  entraîné  vers  ses  marchés. 

Ni  les  yeux,  ni  l'odorat  ne  se  fatiguent  jamais  de  la  vue  de  Damas  et 
de  l'aspiration  de  ses  parfums. 

Parmi  les  poésies  analogues  aux  morceaux  précédents, 
voici  des  vers  que  l'excellent  kàdhi  Abd  errahîni  elJieïçâny 
a  composés  sur  cette  ville,  et  qui  font  partie  d'un  long 
poëme.  On  prétend  aussi  que  ce  poëme  est  l'ouvrage  d'Ibn 
Elmonîr. 

0  éclair!  veux-tu  être  porteur  d'un  salut  qui  soit  doux  et  agréable 
comme  ton  eau  limpide? 

Visite  Damas  de  bon  matin  avec  les  longs  roseaux  de  la  pluie;  et  les 
fleurs  de  ses  vergers,  qui  semblent  incrustées  d'or  et  de  pierreries,  ou 
couronnées. 

Etends  sur  le  quartier  de  Djeïroiin  ta  robe  de  nuages,  et  surtout  au- 
dessus  d'une  demeure, qui  est  toute  couverte  de  noblesse; 
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Où  la  fertilité  du  printemps  a  répandu  tous  ses  dons;  et  les  ondées 
printanières  ont  orné  le  pâturage. 

Voici  ce  que  dit,  sur  cette  ville,  Abou'lhaçan  Aly,  fils  de 
Moùça,  fils  de  Sa'îd  el'ansy,  elgharnâthy,  appelé  Noiir  eddîn: 

Damas,  notre  demeure,  où  le  bonheur  se  montre  parfait,  tandis  que, 
partout  ailleurs,  il  est  incomplet. 

Les  arbres  dansent,  et  les  oiseaux  chantent;  les  plantes  y  sont  élevées, 
et  les  eaux  coulent  en  pente. 

Grâce  aux  plaisirs  qu'on  y  éprouve,  les  visages  des  habitants  resplen- 
dissent; ils  sont  seulement  cachés  par  les  ombrages  des  grands  arbres. 

Chaque  fleuve  qu'on  y  voit  a  un  Moïse  qui  le  fait  couler,  et  chaque 
verger  qu'il  possède  sur  ses  bords  est  orné  d'une  belle  verdure.  (Allusion 
au  prophète  Khidhr  ou  Alkhadhir.) 

Il  dit  encore,  sur  le  niènie  sujet: 
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Fixe  ta  demeure  à  DjHIik,  entre  la  coupe  et  la  corde  des  instruments, 
dans  un  jardin  qui  remplit  de  satisfaction  l'ouïe  et  la  vue. 

Fais  jouir  tes  yeux  de  la  contemplation  de  ses  beautés;  et  exerce  la 
pensée  entre  les  parterres  et  le  fleuve. 

Regarde  à  Damas  les  teintes  dorées  qu'y  revêt  le  soir,  et  écoule  les  mé- 
lodies des  oiseaux  sur  les  arbres. 

Et  dis  à  celui  qui  blâme  un  homme  de  ses  plaisirs:  «  Laisse-moi;  car 
à  mes  yeux,  tu  ne  fais  pas  partie  des  êtres  humains.  » 

11  dit  également  à  propos  de  Damas  : 

Celte  ville  est  un  paradis  dans  lequel  l'étranger  oublie  son  pays  natal. 

Mon  Dieu!  Qu'ils  sont  agréables  les  jours  du  samedi  à  Damas,  et  que 
leur  coup  d'œil  est  magnifique! 

Vois  de  tes  propres  yeux;  aperçois-tu  autre  chose  qu'un  objet  aimé,  ori 
un  individu  qui  aime. 

Dans  la  demeure  oii  l'on  entend  les  colombes  roucouler  sur  le  rameau 
qui  danse? 
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Et  l'on  voit  au  matin  les  fleurs  de  ce  séjour  heureux  s'enorgueillir  de 
joie  et  de  bonheur. 

Les  gens  de  Damas  ne  font  aucun  ouvrage  le  samedi;  mais 
ils  se  rendent  dans  les  lieux  de  plaisance ,  sur  les  bords  des 
fleuves  et  sous  l'ombre  des  grands  arbres,  entre  les  jardins 
fleuris  et  les  eaux  courantes,  et  ils  y  restent  tout  le  jour, 
jusqu'à  l'arrivée  de  la  nuit. 

«  Nous  nous  sommes  entretenus  longtemps,  continue  Ibn 
Djozay,  des  belles  qualités  de  Damas.  Or,  revenons  main- 
tenant au  récit  du  cheïkb  Abou  Abd  Allah.  » 

DESCRIPTION   DE   LA   MOSQUEE  DJAMI  DE  DAMAS  ,   NOMMEE 
LA   MOSQUÉE  DES  EÉNOU  OMAYYAH. 

C'est  la  plus  sublime  mosquée  du  monde  par  sa  pompe, 
la  plus  artistement  construite,  la  plus  admirable  par  sa 
beauté,  sa  grâce  et  sa  perfection.  On  n'en  connaît  pas  une 
semblable,  et  l'on  n'en  trouve  pas  une  seconde  qui  puisse 
soutenir  la  comparaison  avec  elle.  Celui  qui  a  présidé  à  sa 
construction  et  à  son  arrangement,  fut  le  commandeur  des 
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croyants,  Eloualîd,  fils  d'Abd  elmalic,  fils  de  Merouân.  11  fit 
partir  une  ambassade  vers  l'empereur  des  Grecs,  à  Cous- 
tantinople ,  pour  intimer  à  ce  prince  l'ordre  de  lui  envoyer 
des  artisans,  et  ce  dernier  lui  en  expédia  douze  mille.  Le  lieu 
où  se  trouve  la  mosquée  était  d'abord  une  église,  et  lorsque 
les  musulmans  s'emparèrent  de  Damas,  il  arriva  que  Khâ- 
lid,  fils  d'Eloualîd,  entra  de  vive  force  par  un  de  ses  côtés, 
et  parvint  jusqu'au  milieu  de  l'église.  En  même  temps,  Abou 
Obeïdah,  fils  d'Eldjarrâh,  entra  sans  coup  férir  par  le  côté 
opposé,  qui  était  la  partie  occidentale,  et  arriva  aussi  jusqu'à 
la  partie  moyenne  de  l'église.  Alors  les  mahométans  firent 
une  mosquée  de  la  moitié  de  l'église  qu'ils  avaient  envahie 
parles  armes,  et  l'autre  moitié,  où  ils  étaient  entrés  du  con- 
sentement des  habitants,  resta,  comme  auparavant,  un  temple 
des  chrétiens.  Plus  tard,  Eloualîd  ayant  résolu  d'agrandir  la 
mosquée  aux  dépens  de  l'église,  demanda  aux  chrétiens  de 
lui  vendre  celle-ci,  contre  un  équivalent  à  leur  choix;  mais 
ils  refusèrent,  et  alors  Eloualîd  la  leur  piil  par  l'orte.  Les 
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chrétiens  étaient  persuadés  que  celui  qui  l'abattrait,  devien- 
drait fou.  On  le  dit  à  Eloualîd  qui  répliqua:  «Je  serai  donc 
le  premier  qui  perdra  la  raison  pour  l'amour  de  Dieu.  »  Aus- 
sitôt il  prit  une  pioche,  et  comiiienra  à  détruire  l'église  de 
ses  propres  mains.  Quand  les  musulmans  virent  cela,  ils  ac- 
coururent à  l'envi  les  uns  des  autres,  pour  accomplir  sa  des- 
truction ,  et  Dieu  démentit  ainsi  l'opinion  des  chrétiens. 

La  mosquée  fut  ornée  de  ces  cubes  dorés  (ou  mosaïque) 
qu'on  nomme /(éci/g^''a  (du  grec  ypfjQos  ),  mélangés  de  diffé- 
rentes sortes  de  couleurs,  d'une  beauté  admirable.  La  dimen- 
sion de  la  mosquée  en  longueur,  de  l'orient  à  l'occident,  est 
de  deux  cents  pas,  ou  de  trois  cents  coudées,  et  sa  largeur, 
du  midi  au  nord,  de  cent  trente-cinq  pas  ou  de  deux  cents 
coudées  (plus  exactement,  deux  cent  deux  coudées  et  de- 
mie). Le  nombre  d'ouvertures  garnies  de  verres  colorés, 
qu'on  y  voit,  est  de  soixante  et  quatorze,  et  celui  de  ses  nefs, 
de  trois,  qui  s'étendent  de  l'est  à  l'ouest;  la  dimension  de 
chaque  nef  est  de  dix-huit  pas.  Elles  sont  soutenues  par  cin- 
quante-quatre colonnes  et  par  huit  pilastres  de  plâtre,  qui 
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les  séparent,  plus  six  autres  de  marbre,  incrustés  de  diffé- 
rentes sortes  de  marbres  colorés,  et  où  Ton  voit 'des  figures 
d'autels  [inihiâb]  et  autres  représentations.  Ils  soutiennent  la 
coupole  de  ploinb  qui  est  devant  le  mihràb,  et  qu'on  appelle 
la  coupole  de  V aigle,  comme  si  l'on  avait  assimilé  la  mosquée 
à  un  aigle  qui  vole,  et  dont  la  coupole  serait  la  tête.  Du 
reste,  cette  coupole  est  une  des  constructions  les  plus  mer- 
veilleuses du  monde.  De  quelque  côté  que  tu  te  diriges  veis 
la  ville,  tu  l'aperrois  s'élevant  dans  l'espace,  et  dominant 
tous  les  autres  édifices. 

La  cour  est  entourée  par  trois  nefs,  sur  ses  côtés  est, 
ouest  et  nord;  l'étendue  de  chacune  est  de  dix  pas.  H  y  a 
trente-trois  colonnes  et  quatorze  pilastres.  La  mesure  de  la 
cour  est  de  cent  coudées,  et  elle  offre  une  des  plus  jolies 
vues  et  des  plus  parfaites.  Les  habitants  de  la  ville  s'y  réu- 
nissent tous  les  soirs  :  quelques  uns  lisent,  d'autres  racontent 
les  traditions,  et  d'autres  enfin  se  promènent.  Ils  ne  se  sé- 
})aient  qu'après  la  dernière  prière  du  soir.  Quand  quelque 
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grand  personnage  parmi  eux,  soit  jurisconsulte  ou  autre, 
rencontre  un  de  ses  amis,  ils  s'empressent  d'aller  Tun  vers 
l'autre,  et  d'incliner  la  tête. 

Dans  cette  cour  il  existe  trois  coupoles:  l'une  à  son  cou- 
chant, qui  est  la  plus  grande,  nommée  la  coupole  de  Aï- 
chah  (la  mère  des  croyants).  Elle  est  supportée  par  huit 
colonnes  en  marbre,  ornées  de  petits  carreaux  et  de  pein- 
tures diverses,  et  elle  est  recouverte  en  plomb.  On  dit  que 
les  trésors  de  la  mosquée  y  sont  déposés,  et  l'on  m'a  racoiité 
que  le  produit  des  champs  ensemencés  de  la  mosquée  et 
de  ses  revenus,  est  d'environ  vingt-cinq  mille  dinars  d'or 
par  an. 

La  seconde  coupole,  à  l'orient  de  la  cour,  est  de  la  même 
architecture  que  la  précédente,  elle  est  seulement  plus  pe- 
tite. Elle  s'élève  sur  huit  colonnes  de  marbre,  et  on  l'appelle 
la  coupole  de  Zeïn  el'âbidîn  (l'ornement  des  serviteurs  de 
Dieu.  —  Nom  du  fds  de  Hoçaïn). 

La  troisième  est  située  au  niilieu  de  la  cour;  elle  est  pe- 
tite, de  forme  octogone,  d'un  fort  beau  marbre  très-ijien 
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joint,  et  supportée  par  quatre  colonnes  de  marbre  blanc 
d'une  couleur  claire. 

Au-dessous  d'elle  se  voit  un  grillage  de  fer,  au  milieu 
duquel  existe  un  tuyau  de  cuivre  qui  lance  de  l'eau;  celle-ci 
s'élève,  puis  elle  décrit  une  courbe,  et  ressemble  à  une  ba- 
guette d'argent.  On  appelle  cet  endroit  la  Cage  de  l'eau,  et 
les  gens  prennent  plaisir  à  placer  leurs  lèvres  sous  ce  jet 
d'eau,  pour  boire. 

Du  côté  oriental  de  la  cour  se  trouve  une  porte  qui  conduit 
à  une  mosquée  admirable  par  son  enjplacenient,  et  qu'on 
appelle  le  mechhed  d'Aly,  fils  d'Abou  Thàlib.  Et  en  face, 
au  couchant,  là  où  se  réunissent  les  deux  nefs,  savoir,  celle 
placée  à  l'occident  et  celle  située  au  nord,  on  voit  un  en- 
droit dans  lequel  on  prétend  que  Aïchah  racontait  les  actes 
et  les  discours  du  prophète. 

Au  midi  de  la  mosquée  est  la  grande  tribune  où  se  tient, 
pour  présider  à  la  prière,  l'imàm  des  sectateurs  de  Châfeï. 
On  y  voit  à  l'angle  oriental ,  et  en  face  du  mibrcd^,  une  grande 
armoire  dans  laquelle  est  serré  le  livre  subUmc  (le  Coran], 
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qui  a  été  envoyé  à  Damas  parle  prince  des  croyants  Othmàn, 
fils  d'Aflan.  On  ouvre  cette  armoire  tous  les  vendredis,  après 
la  prière,  et  tout  le  monde  se  presse  pour  venir  baiser  ce 
livre  sacré.  C'est  dans  cet  endroit  qu'on  défère  le  serment  à 
ses  débiteurs  et  à  ceux,  en  général,  auxquels  on  réclame 
quelque  chose.  A  la  gauche  de  la  tribune  est  le  mihràb  des 
compagnons  du  prophète,  et  les  chroniqueurs  disent  que 
c'est  le  premier  qui  ait  été  construit  sous  l'islamisme.  C'est 
l'imâm  des  partisans  du  rite  de  Mâlic  qui  officie  en  cette 
place.  A  droite  de  ladite  tribune  est  la  niche  des  hanéfites, 
où  leur  imâm  préside  à  la  prière.  Tout  à  côté  se  trouve  celle 
des  sectateurs  de  Hanl)al,  où  officie  leur  imâm. 

Dans  cette  mosquée  il  y  a  trois  minarets:  l'un  à  l'est,  qui 
a  été  construit  par  les  chrétiens;  sa  porte  est  dans  l'intérieur 
de  la  mosquée.  Dans  sa  partie  inférieure  il  y  a  un  vase  pour 
les  purifications,  et  des  chambres  pour  les  ablutions,  où  se 
favent  el  se  purifient  les  habitués  et  les  attachés  à  la  mosquée. 
I^e  second  est  situé  au  couchant,  et  il  est  aussi  de  cor-slrnc- 
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tion  chrétienne.  Le  troisième,  qui  est  au  nord,  a  été  bâti 
par  les  musulmans.  Le  nombre  des  mouëddhins  (ceux  qui 
appellent  aux  prières)  de  celte  mosquée  est  de  soixante  et 
dix.  A  l'orient  de  la  mosquée  il  y  a  un  grand  espace  grillé 
où  se  voit  une  citerne  d'eau;  il  appartient  à  la  peuplade  des 
Zayâli'ah  (originaires  de  Zeïla',  sur  la  mer  Rouge,  en  Abys- 
sinie),  qui  sont  des  nègres. 

Au  nnlieu  de  la  mosquée  est  le  tombeau  de  Zacharie,  au- 
dessus  duquel  se  voit  un  cercueil  placé  obliquement  entre 
deux  colonnes,  et  recouvert  d'une  élofié  de  soie  noire  et  bro- 
dée. On  y  voit  écrit,  en  lettres  de  couleur  blanche,  ce  qui 
suit:  «  O  Zacharie!  nous  t'annonçons  la  naissance  d'un  gar- 
çon, dont  le  nom  sera  Yahia  »  (saint  Jean-Baptiste). 

La  renommée  de  cette  mosquée  et  de  ses  mérites  est  très- 
répandue;  et  j'ai  lu  à  ce  sujet  dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre: 
Les  qualités  excellentes  de  Damas,  l'assertion  suivante,  fondée 
sur  l'autorité  de  Sofiân  etthaoury  (un  compagnon  de  Ma- 
homet), à  savoir  :  «  La  prière  dans  la  mosquée  de  Damas 
équivaut  à  trente  mille  prières  ».  Et  dans  les  traditions  dû 
prophète  j'ai  trouvé  ces  paroles  de  Mahomet:  «  On  adorera 
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Dieu,  dans  la  mosquée  de  Damas,  durant  quarante  années 
après  la  destruction  du  monde.  » 

On  dit  que  la  paroi  méridionale  de  cette  mosquée  a  été  cons- 
truite par  le  prophète  de  Dieu,  Hoûd,  et  que  son  tombeau 
s'y  trouve.  Mais  j'ai  vu  dans  le  voisinage  de  la  ville  de  Zhafàr 
du  Yaman,  dans  un  endroit  qu'on  nomme  Elahkàf  (les  mon- 
ticules de  sable,  les  déserts],  un  édifice  où  se  voit  un  sépulcre 
sur  lequel  est  l'inscription  suivante:  «  C'est  ici  le  tombeau  de 
Hoûd, fils d'Abir,surquisoitla bénédiction  deDieuetle salut.  » 

Parmi  les  mérites  de  cette  mosquée,  il  faut  compter  que 
jamais  la  lecture  du  Coran  et  la  prière  ne  cessent  de  s'y 
faire,  si  ce  n'est  pendant  peu  d'instants,  ainsi  que  nous  le 
montrerons.  Le  public  s'y  réunit  tous  les  jours,  immédiate- 
ment après  la  prière  du  matin ,  et  il  lit  la  septième  partie 
du  Coran.  Il  se  rassemble  aussi  après  la  prière  de  trois  heures, 
pour  la  lecture  appelée  alcaouiharyali;  car  on  y  lit  dans 
le  Coran  depuis  la  soûrah  du  Caouthar  (nom  d'un  fleuve 
du  paradis,  etc.  chap.  cviii),  jusqu'à  la  fin  du  livre  sacré.  11 
y  a  des  honoraires  fixes ,  lesquels  sont  payés  à  ceux  qui  as- 
sistent à  cette  lecture,  et  dont  le  nombre  est  d'environ  six 
cents.  L'écrivain  qui  prend  note  des  absents  circule  autour 
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(Veux,  et  à  celui  qui  manque,  on  retient,  lors  du  payemeni, 
une  somme  proportionnée  à  son  absence. 

Dans  cette  mosquée  il  y  a  un  nombre  considérable  de 
modjâouiroân  (habitants  du  temple);  ils  ne  sortent  jamais, 
et  sont  toujours  occupés  à  la  prière,  à  la  lecture  du  Coran 
et  à  la  célébration  des  louanges  de  Dieu.  Ils  ne  disconti- 
nuent pas  ces  pieux  exercices,  et  ils  font  leurs  ablutions 
au  moyen  des  vases  qui  se  trouvent  dans  la  tour  orientale, 
que  nous  avons  mentionnée.  Les  habitants  de  la  ville  leur 
fournissent  gratuitement,  et  de  leur  plein  gré,  tout  ce  dont 
ils  ont  besoin  pour  leur  nourriture  et  leurs  vêtements. 

Cette  mosquée  a  quatre  portes  : 

1°  Une  porte  méridionale,  nommée  Bàb  ezziyâdah  (la 
porte  de  l'augmentation);  au-dessus  d'elle  il  y  a  un  frag- 
ment de  la  lance  sur  laquelle  se  trouvait  l'étendard  de  Khà- 
lid,  fds  d'Eloualid.  Cette  porte  a  un  large  vestibule,  très- 
vaste,  où  sont  les  boutiques  des  fripiers  et  autres  marchands. 
C'est  par  là  que  l'on  se  rend  à  la  caserne  de  la  cavalerie;  et 
à  la  gauche  de  celui  qui  sort  par  ce  point,  se  trouve  la  gale- 
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rie  des  fondeurs  en  cuivre  ou  chaudronniers.  C'est  un  _G;rand 
marché,  qui  s'étend  le  long  de  la  paroi  méridionale  de  la 
mosquée,  et  un  des  plus  beaux  de  Damas.  Sur  son  empla- 
cement a  existé  l'hôtel  de  Mo'âouiyah,  fils  d'Abou  Sofiàn, 
ainsi  que  les  maisons  de  ses  gens  ;  on  les  appelait  Elkhadhrâ 
(la  verte).  Les  fils  d'Abbàs  les  ont  détruites,  et  l'endroit 
qu'elles  occupaient  est  devenu  un  marché. 

2°  Une  porte  orientale;  c'est  la  plus  grande  de  celles  de  la 
mosquée,  et  on  l'appelle  la  porte  de  Djeïroim  (c'est  la  porte 
des  heures).  Elle  a  un  vestibule  magnifique,  par  où  l'on  passe 
dans  une  grande  nef,  fort  étendue ,  au-devant  de  laquelle  sojit 
cinq  portes,  qui  ont  chacune  six  colonnes  très-hautes.  A  sa 
gauche  est  un  grand  mausolée,  où  était  (autrefois)  la  tête  de 
Hoçaïn,  et  en  face,  une  petite  mosquée,  qui  prend  son  nom 
d'Omar  fils  d'Abd  el'azîz;  elle  est  fournie  d'eau  courante. 
L'on  a  disposé  devant  la  nef  des  marches  par  où  l'on  descend 
dans  le  vestibule,  qui  ressemble  a  un  grand  fossé,  et  qui  se 
joint  à  une  porte  très-haute,  au-dessous  de  laquelle  sont  des 
colonnes  élevées,  pareilles  à  des  troncs  de  palmiers. 
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Des  deux  côtés  de  ce  vestibule  existent  des  colonnes  sur 
lesquelles  reposent  des  allées  circulaires,  où  sont  les  l.ou- 
tiques  des  marchands  de  toile  et  autres  trafiquants,  et  sur 
celles-ci  s'étendent  des  voies  allongées,  où  sont  les  magasins 
des  joailliers,  des  libraires  et  des  fabricants  de  vases  en 
verre  admirables.  Dans  l'espace  étendu  qui  est  contigu  à  la 
première  porte,  se  voient  les  estrades  des  principaux  notaires; 
parmi  elles,  deux  sont  destinées  à  ceux  appartenant  au  rite 
de  Châfeï,  et  les  autres,  à  ceux  des  autres  sectes  orthodoxes. 
On  trouve  dans  cliaq^ue  loge  cinq  ou  six  tabellions,  et,  de 
plus,  la  personne  chargée  par  le  juge  de  consacrer  les  ma- 
riages. Tous  les  autres  notaires  sont  dispersés  dans  la  ville. 

Dans  le  voisinage  de  ces  boutiques  se  trouve  le  marché 
des  papetiers,  qui  vendent  le  papier,  les  roseaux  pour  écrire, 
et  l'encre.  Au  milieu  du  vestibule  mentionné  est  un  bassin 
en  marbre,  grand,  de  forme  circulaire,  et  surmonté  d'un 
dôme  sans  toit  (à  jour) ,  que  supportent  des  colonnes  de 
marbre.  Au  centre  du  bassin  se  voit  un  tuyau  de  cuivre 
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qui  pousse  l'eau  avec  force,  et  elle  s'élève  dans  l'air  plus 
haut  que  la  taille  d'un  homme.  On  l'appelle  Alféouàrah 
(le  jet  d'eau),  et  son  aspect  est  admirable.  A  droite  d(; 
celui  qui  sort  par  la  porte  Djeïroûn  (et  c'est  la  porte  des 
heures),  est  une  salle  haute,  en  forme  de  grande  arcade, 
dans  laquelle  il  y  a  des  arcades  plus  petites  et  ouvertes. 
Elles  ont  des  portes  en  nombre  égal  à  celui  des  heures  de 
la  journée,  et  peintes  à  l'intérieur  en  vert,  et  à  l'extérieur 
en  jaune.  Quand  une  heure  du  jour  s'est  écoulée,  l'inté- 
rieur, qui  est  vert,  se  tourne  en  dehors,  et  l'exlérieur,  qui 
est  jaune,  se  tourne  en  dedans.  On  dit  qu'il  y  a  quelqu'un, 
dans  fintéi'ieur  de  la  salle,  qui  est  chargé  d'exécuter  ce  chan- 
gement avec  les  mains,  à  mesure  que  les  heures  passent. 
3°  Une  pçrte  occidentale,  qui  s'appelle  la  porte  de  la 
Poste;  à  droite  de  celui  qui  en  sort,  est  le  collège  des  secta- 
teurs de  Chcàfeï.  Elle  a  un  vestibule  où  se  trouvent  les  bou- 
tiques des  fabricants  de  bougies,  et  une  galerie  pour  la  vente 
des  fruits.  Dans  sa  partie  la  plus  haute,  il  y  a  une  porte  à 
laquelle  on  monte  par  des  degrés;  elle  a  des  colonnes  qui 
1.  ih 
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s'élèvjent  dans  l'air,  et  sous  l'escalier  sont  deux  fontaines 
circulaires,  à  droite  et  à  gauche. 

li°  Une  porte  septentrionale,  nommée  Bàb  ennathafànîn, 
qui  a  un  vestibule  spacieux.  A  droite  de  celui  qui  en  sort 
est  le  couvent  qu'on  appelle  Echchami'âniyah,  qui  a  au  mi- 
lieu une  citerne  d'eau;  il  possède  des  bains,  dans  lesquels 
l'eau  coule,  et  l'on  dit  que  c'était  d'abord  l'hôtel  d'Omar,  fils 
d'Abd  el'azîz. 

Près  de  chacune  de  ces  quatre  portes  de  la  mosquée,  il 
existe  une  maison  pour  faire  les  ablutions,  où  il  y  a  envi- 
ron cent  chambres,  dans  lesquelles  l'eau  coule  en  abondance. 

DES  IMÀMS  DE  CETTE  MOSQCÉE. 

Ils  sont  au  nombre  de  treize;  le  premier  est  celui  des 
châfeïtes,  qui  était  au  temps  de  mon  entrée  à  Damas,  le 
chef  des  juges,  Djelàl  eddîn,  Mohammed,  fils  d'Abd  er- 
rahmàn  Elkazouîny,  un  des  principaux  jurisconsultes;  il 
était  aussi  le  prédicateur  de  la  mosquée,  et  il  habitait  dans 
la  maison  appelée  l'Hôtel  du  kbathîb.  Il  sortait  par  la  porte 
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de  fer,  qui  est  en  face  de  la  tribune;  c'est  la  porte  par  la- 
quelle sortait  Mo'àouiyah.  Plus  tard,  Djelàl  eddîu  devint 
grand  juge  en  Egypte,  après  que  le  roi  Nâcir  eut  pavé  pour 
lui  à  peu  près  cent  mille  dirhems  de  dettes  qu'il  avait  à 
Damas. 

Quand  rimàm  des  chàfeïtes  a  fini  sa  prière,  celui  du  sanc- 
tuaire d'Aly  commence  la  sienne,  et  après,  celui  du  mau- 
solée de  Hoçaïn,  ensuite  l'imâm  de  la  Callâçah  (lieu  où  l'on 
fait  la  chaux,  four  à  chaux) ,  puis  celui  du  mausolée  d'Abou 
Becr;  vient  ensuite  l'imâm  du  mechhed  Omar,  puis  celui 
du  mechhed  Othmân,  et  puis  i'imâm  des  mâlikites.  Lors 
de  mon  arrivée  à  Damas,  c'était  le  jurisconsulte  Abou  Omar, 
fils  d'A])ou'loualîd,  fils  du  hàddj  Ettodjîby,  originaire  de 
Cordoue,  né  à  Grenade,  et  habitant  à  Damas;  il  remplissait 
la  fonction  d'imâm  en  alternant  avec  son  frère.  Venail  en- 
suite l'imâm  des  hanéfites,  qui  était  alors  le  jurisconsulte 
Imâd  eddîn  Elhanéfy,  nommé  Ibn  Erroûmy;  c'est  un  des 

a. 
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])rincipaux  soûfis.  Il  est  le  cheikh  du  couvent  qui  porte  le  nom 
d'Elkhâtoùniyah;  il  est  aussi  le  supérieur  d'un  autre  cou- 
vent situé  à  Echcherf  ela'là.  Enfin,  c'était  le  tour  de  riniàni 
(les  hanbélites,  qui  était  alors  le  cheikh  Abd  Allah  Elcafif, 
un  des  docteurs  de  la  lecture  du  Coran  à  Damas.  (On  voit 
que  l'auteur  n'a  nommé  jusqu'ici  que  dix  imàms  sur  les 
treize  annoncés  ci-dessus.) 

Api'ès  tous  ceux  que  nous  avons  nommés,  venaient  cinq 
imâms  pour  présider  aux  prières  satisfactoires.  (Cf.  Tableau 
de  l'Empire  Othoman,  par  d'Ohsson,  t.  II,  p.  i53  et  suiv.j 

La  prière  ne  cesse  point  dans  cette  mosquée,  depuis  le 
commencement  du  jour  jusqu'au  tiers  de  la  nuit;  il  en  est 
de  même  de  la  lecture  du  Coran,  et  c'est  une  des  gloires 
de  cette  mosquée  bénie. 

DES    PROFESSEURS    ET    DES    MAITRES    DE    LADITE    MOSQDÉE. 

Dans  cette  cathédrale,  de  nombreux  auditoires  assistent 
à  des  lerons  traitant  des  dilTérentes  branches  de  la  science. 
Les  traditionn aires  lisent  les  ouvrages  des  hadîth,  sur  des 
estrades  élevées ,  et  les  lecteurs  du  Coran  déclament  avec 
de  belles  voix,  !e  matin  et  le  soir.  Il  y  a  un  certain  nombre 
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d'instituteurs  pour  expliquer  le  livre  de  Dieu;  chacun  d'eux 
s'appuie  contre  une  des  colonnes  de  la  mosquée,  instruit  les 
enfants,  et  les  fait  lire.  Ils  n'écrivent  point  le  Coran  sur  des 
tablettes,  par  vénération  pour  le  livre  du  Dieu  Très-Haut; 
mais  ils  le  lisent  seulement  pour  qu'il  serve  d'instructicn. 
te  maître  d'écriture  est  un  autre  que  celui  du  Coran,  et 
il  instruit  les  enfants  au  moyen  d'ouvrages  de  poésies  et 
autres.  Les  enfants  passent  de  l'enseignement  oral  aux  le- 
çons d'écriture,  et  de  cette  manière  ils  apprennent  à  écrire 
fort  bien;  car  le  maître  d'écriture  n'enseigne  pas  autre 
chose. 

Parmi  les  professeurs  de  ladite  mosquée,  nous  citerons  : 
1°  Le  savant,  le  pieux   Borhân  eddîn,  fds  d'Elfarcah, 
de  la  secte  de  Chàfeï. 

2°  Le  savant,  le  pieux  Noûr  eddîn  Abou'lyosr,  fds  du 
sàïgh  (l'orfèvre),  un  des  personnages  célèbres  par  le  mérite 
et  la  piété.  Lorsque  Djelàl  eddîn  Elkazouîny  fut  nommé 
li^lbi  au  Caire,  on  envoya  à  Abou'lyosr  le  vêtement  d'hon- 
neur et  le  diplôme  de  juge  à  Damas;  mais  il  refusa. 
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3°  L'imàni,  le  savant  Chihàb  eddîn,  fils  de  Djehbel,  un 
des  principaux  savants.  Il  s'enfuit  de  Damas  loi'squ'Ahou'l- 
yosr  eut  refusé  la  dignité  de  kàdhi  de  cette  ville,  de  peur 
d'en  être  à  son  tour  investi.  L«  roi  Nàcir  fut  informé  de 
cela,  et  il  chargea  des  fonctions  de  juge  à  Damas  le  pre- 
mier cheikh  de  fEgypte,  le  pôle  des  contemplatifs,  la  langue 
des  orateurs  (ou  théologiens  dogmatiques),  Alà  eddîn  El- 
koùnéouy  (de  Kounia  ou  Iconium),  un  des  plus  grands 
docteurs. 

/i°  L'imâm,  l'excellent  Bedr  eddîn  Aly  essakhâouy,  du  rite 
de  Mâlic.  (Que  Dieu  ait  pitié  d'eux  tous!) 

DES    KÀDHIS    À    DAMAS. 

Nous  avons  déjà  mentionné  le  grand  juge  de  la  secte  de 
Chàfeï  dans  cette  ville,  Djelàl  eddîn  Mohammed,  fils  d'Abd 
errahmân  Elkazouîny.  Quant  au  juge  des  màlikites,  c'est 
Cherf  eddîn,  fils  du  prédicateur  du  Fayoûm,  beau  de  li- 
gure et  d'extérieur,  un  des  chefs  principaux,  et  premier 
cheikh  des  soûfis.  Son  substitut  dans  les  fonctions  de  juge 
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est  Chems  ecldîn,  fils  d'Elkafsy,  et  son  tribunai  est  dans  le 
collège  Essamsàmiyah  (de  Samsàm  eddîn,  ou  sabre  tran- 
chant de  la  religion).  Le  chef  des  kâdhis  des  hanéfites  est 
Iniàd  eddîn  Elhaourâny ,  homme  très-violent.  C'est  chez  lui 
que  se  rendent  les  femmes  et  leurs  maris  pour  faire  juger 
leurs  contestations;  et  lorsque  les  derniers  entendent  seule- 
ment le  nom  du  kàdhi  hanéfite,  ils  font  justice  à  leurs  femmes, 
avant  d'arriver  au  tribunal.  Le  juge  des  hambélites  était  le 
vertueux  imàm  Izz  eddîn,  fils  de  Moslim,  un  des  meilleurs 
juges.  11  allait  et  venait,  monté  sur  un  âne  qui  lui  apparte- 
nait, et  il  mourut  à  Médine,  dans  un  voyage  qu'il  fit  dans 
le  noble  Hidjâz. 

ANECDOTE. 

Il  y  avait  à  Damas,  parmi  les  grands  docteurs  de  la  secte 
de  Hambal,  un  certain  Taky  eddîn,  fils  de  Taïmiyah,  qui 
jouissait  d'une  grande  considération.  Il  discourait  sur  les 
sciences  en  général;  mais  il  y  avait  dans  son  cerveau  quelque 
chose  de  dérangé.  Les  habitants  de  Damas  l'honoraient  exces- 
sivement, et  il  les  prêchait  du  haut  de  la  chaire.  Une  fois, 
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il  y  dit  de  certaines  choses  que  les  docteurs  désapprouvèrent; 
ils  le  déférèrent  au  roi  Nàcir,  qui  ordonna  de  l'amener 
au  Caire.  Les  juges  et  les  jurisconsultes  s'assemblèrent  dans 
la  salle  cl'*mdience  du  roi  Nàcir,  et  Cherf  eddîn  Ezzouàouy, 
de  la  secte  de  Alàlic,  dit  :  «  Certes,  que  cet  homme  a  dit  cela 
et  cela  »,  et  il  énuméra  les  choses  qu'on  réprouvait  chez  le 
lils  de  Taïmiyah.  Il  produisit  des  attestations  à  ce  sujet,  et 
les  plaça  devant  le  chef  des  Ivàdhis.  Celui-ci  demanda  alois  à  Ihn 
Taïmiyah  :  «  Que  réponds-tu?  »  et  l'accusé  dit:  «  Il  n'y  a  poini 
d'autre  Dieu  qu'Allah,  »  Le  juge  répéta  la  question,  et  l'ac- 
cusé fit  la  même  réponse.  Le  roi  ordonna  qu'il  fut  empri- 
sonné, et  il  resta  en  effet  détenu  plusieurs  années.  Dans  sa 
prison  il  composa  un  livre  sur  l'explication  du  Coran,  qu'il 
a  intitulé  la  Mer  environnante  (l'Océan),  et  qui  est  en  qua- 
rante volumes  environ. 

Plus  tard,  sa  mère  se  présenta  au  roi  Nàcir  et  se  plaignit 
à  lui,  et  le  roi  ordonna  de  le  mettre  en  liberté.  Mais  dans 
la  suite  il  tint  une  conduite  pareille  à  celle  que  nous  venons 
de  rapporter;  et  je  me  trouvais  alors  à  Damas.  J'étais  donc 
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présent  un  vendredi  pendant  qu'il  exhortait  et  prêchait  le 
peuple  -du  haut  de  la  chaire  de  la  mosquée  cathédrale.  Il 
dit  entre  autres  choses  :  «  Certes,  que  Dieu  descend  vers  le 
ciel  du  monde,  comme  je  descends  maintenant  »,  et  il  des- 
cendit une  des  marches  de  l'escalier  de  la  chaire.  Un  docteur 
mâlikite,  qui  était  connu  sous  le  nom  du  fils  de  Zahrà,  le 
contredit,  et  hlàma  son  discoiirs;  mais  la  populace  se  leva 
contre  ce  docteur,  et  le  frappa  très-fort  avec  les  mains  et 
les  sandales,  de  manière  que  son  turban  tomba  et  laissa 
voir  sur  sa  tête  une  calotte  de  soie.  La  multitude  réprouva 
l'usage  de  cet  objet,  et  conduisit  le  fils  de  Zahrà  à  la  de- 
meure d'Izz  eddin,  fils  de  Moslim,  juge  de  la  secte  de  Ham- 
bal,  qui  ordonna  de  l'emprisonner  et  lui  infligea  ensuite 
la  bastonnade.  Les  docteurs  màlikites  et  chàfeïtes  désap- 
prouvèrent cette  punition,  et  en  référèi'ent  au  roi  des  émirs, 
Seïf  eddîn  Tenkîz,  qui  était  un  des  meilleurs  chefs  et  des 
plus  vertueux.  Tenkîz  écrivit  à  ce  sujet  au  roi  Nàcir,  et 
rédigea  en  même  temps  une  attestation  légale  contre  le  fils 
de  Tamiiyab ,  à  propos  des  choses  blâmables  ([u'il  avait  avan- 
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cées,  entre  autres  :  «  Que  celui  qui  prononce  les  trois  for- 
mules du  divorce  d'un  seul  coup,  n'est  pas  plus  lié  que  s'il 
n'avait  divorcé  qu'une  fois  » ,  et  secondement  :  «  Que  le 
voyageur  qui  a  pour  but  le  pèlerinage  au  tombeau  de  Ma- 
homet à  Médine  (puisse  Dieu  augmenter  toujours  ses  avan- 
tages !) ,  ne  doit  pas  nbiéger  sa  prière»,  et  r;utres  allé- 
galions  semblables.  L'émir  expédia  l'acte  légalisé  au  roi 
Nâcir,  qui  ordonna  d'emprisonner  le  coupable  dans  la  for- 
teresse; et  il  y  fut  détenu,  jusqu'à  ce  qu'il  mourût  dans  sa 
prison. 

DES    COLLÈGES    À    DAMAS. 

Ceux  qui  suivent  le  rite  de  Cbâfeï  ont  à  Damas  plusieurs 
collèges  ;  le  plus  grand  est  celui  appelé  El'àdiliyah,  où  rend 
ses  jugements  le  chef  des  kàdhis.  En  face,  il  y  a  le  collège 
Ezzhàbiriyah,  où  se  trouve  le  mausolée  du  roi  Zhàbir;  c'est 
là  que  siègent  les  substituts  du  kàdhi.  L'un  d'eux  est  Fakhr 
eddin  Elkibthy  (le  Copte).  Son  père  était  un  des  secrétaires 
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éjn^ptiens ,  mais  il  embrassa  l'islamisme.  Un  autre  estDjemàl 
eddîn,  fils  de  Djomlah.  Il  a  été  plus  tard  chef  des  kàdhis 
des  chàfeïtes,  puis  il  perdit  cette  place  pour  une  affaire 
qui  nécessita  sa  destitution  (ainsi  que  je  vais  le  raconter). 


ANECDOTE. 


Le  vertueux  cheikh  Zhahîr  eddîn  (l'aide  de  la  religion) 
El'adjémy  se  trouvait  à  Damas.  Il  avait  pour  disciple  Seïf 
eddîn  Tenkîz,  roi  des  émirs,  qui  l'honorait  beaucoup.  Le 
cheikh  se  présenta  un  jour  chez  le  roi  des  émirs,  dans  l'en- 
droit nommé  Dàr  el'adl  (la  maison  de  la  justice),  où  se  trou- 
vaient aussi  les  quatre  kâdhis  (principaux).  Le  chef  des 
juges,  Djemàl  eddîn,  fils  de  Djomlah,  raconta  une  hisloire, 
et  Zhahîr  eddîn  lui  dit  :  «  Tu  as  menti.  «  Le  juge  fut  indi- 
gné de  cela,  et  conçut  beaucoup  de  colère  contre  lui.  Il  dit 
à  l'émir  :  «  Comment!  lui  sera-t-il  permis  de  me  traiter  de 
menteur  en  ta  présence?»  L'émir  lui  dit  :  x  Juge-le»,  et 
il  le  lui  livra,  pensant  qu'il  s'en  tiendrait  là,  et  ne  lui 
ferait  aucun  mal.  Mais  le  kàdhi  le  fit  amener  au  collège 
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El'àcliliyah,  et  lui  infligea  deux  cents  coups  de  fouet;  puis  il 
le  fil  promener  sur  un  âne  dans  la  ville  de  Damas,  tandis 
([u'un  crieur  proclamait  le  motif  de  la  punition,  et  chaque 
lois  qu'il  avait  Uni  son  annonce,  il  le  frappait  d'un  coup 
sur  le  dos;  car  c'est  là  l'usage  chez  eux. 

Le  roi  des  émirs  fut  informé  de  cela,  et  il  désapprouva 
fortement  une  telle  conduite.  Il  fit  venir  les  juges  et  les  ju- 
risconsultes, et  tous  convinrent  de  la  faute  du  kàdhi,  qui 
avait  jugé  contrairement  à  son  rite.  En  eiïet,  la  loi  pénale 
n'admet  pas,  pour  le  châfeïte,  cette  sorte  de  punition;  et 
le  grand  juge  des  màlikites,  Cherf  eddîn,  dit  que  l'ari'êt  en 
question  violait  la  loi,  et  était  rejeté  par  les  principes  de  la 
secte  de  Châfeï.  En  conséquence,  Tenkîz  écrivit  cela  au  roi 
JNàcir,  qui  destitua  Djemàl  eddîn,  fils  de  Djomlah,  de  sa 
ibnction  de  chef  des  kàdhis  des  chàfeïtes. 

Les  hanéfites  ont  beaucoup  de  collèges  à  Damas  :  le  plus 
grand  est  celui  du  sultan  Noûr  eddîn,  où  siège  le  chef  des 
kàdhis  des  hanéfites.  Les  màlikites  ont  trois  collèges,  l'un 
est  Essamsâmiyah  ;  c'est  là  que  demeure  le  grand  juge  des 
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niâlikites,  et  qu'il  rend  ses  jugements;  l'autre  est  le  collège 
Ennoûriyah,  construit  par  le  sultan  Noûr  eddîn  Malinioûd, 
fils  de  Zenguy;  et  le  troisième,  la  medréceb  Echcliéràbicliiyeb , 
construite  par  Chiliàb  eddîn  Ecbcbérâbicby  (fabricant  ou 
marchand  de  cberbouches,  espèce  de  coiffure) ,  le  marchand. 
Les  banbélites  ont  à  Damas  un  grand  nombre  de  collèges;  le 
principal  est  la  medrèceh  Ennadjmiyeh. 


DES    PORTES    DE    DAMAS. 


Cette  ville  à  huit  portes  :  fune  d'elles  est  la  porte  d'El- 
faràdîs  (des  jardins),  une  autre  la  porte  d'Eldjàbiyah  (du 
bassin;  et  nom  d'un  lieu  près  de  Damas),  une  troisième 
.celle  appelée  Bâb  essagbîr  (la  petite  porte).  Entre  ces  deux 
dernières  il  y  a  un  cimetière  où  sont  enterrés  un  très- 
grand  nombre  de  compagnons  de  Mahomet,  de  liiartyrs,  et 
d'autres  personnages  plus  récents. 

Mohammed,  fils  de  Djozay,  dit  :  «  Un  poète  moderne  de 
Damas  s'est  exprimé  avec  élégance,  ainsi  qu'il  suit,  au  su- 
jet du  nombre  de  ses  portes  :  » 

Damas,  par  ses  qualités,  est  un  jardin  Je  i'clernité  (ou  du  paradis), 
agriible. 
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i\e  vois-tu  pas  que  ses  portes  sont  au  nombre  de  huit  ?  (  Comme  celles 
(lu  paradis,  selon  les  maliomélans.) 

DE  QUELQUES  MAUSOLEES  ET  LIEUX  DE  PÈLERINAGE  À  DAMAS. 

Parmi  ces  mausolées,  dans  le  cimetière  situé  entre  les 
deux  portes,  celle  dite  Eldjàbiyah,  et  la  petite,  sont  les  toni 
beaux  suivants  :  celui  de  Oumm  Habîbaii,  fille  d'Abou  So- 
fiàn,  mère  des  croyants  (épouse  de  Mahomet);  celui  de 
son  frère,  le  prince  des  croyants,  ■Mo'àouivah;  le  sépulcre 
de  Bilàl,  moiiëddhin  (crieur)  de  l'apôtre  de  Dieu,  celui  de 
Ouweïs  elkarany  et  le  tombeau  de  Ca'b  elahbâr  (  la  gloire 
des  docteurs,  ou  des  hommes  probes). 

J'ai  trouvé  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Le  livre  du  précepteur 
touchant  l'explication  du  Suhih  de  Moslim,  par  Alkorthoby, 
qu'un  certain  nom])re  de  compagnons  du  prophète  allaient 
une  fois  de  Médine  à  Damas,  en  compagnie  dOuweïs  elka- 
rany, qui  mourut  en  route,  dans  un  désert,  où  il  n'y  avait 
ni  liabitations  ni  eau.  Ils  furent  dans  l'embarras  à  cause  de 
cet  événement.  Ils  descendent  de  leurs  montures,  et  voici 
quils  trouvent  des  aromates,  un  linceul  et  de  l'eau,  ce  qui 
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les  étonna  beaucoup.  Ils  lavèrent  le  cadavre,  l'enveloppèrent 
du  drap  mortuaire,  et  après  avoir  prié  sur  lui,  ils  renler- 
rèrent.  Après  cela,  ils  se  remirent  en  voyage;,  mais  l'un 
d'eux  dit  aussitôt  :  «  Comment?  laisserons-nous  ce  tombeau 
sans  un  signe  pour  le  reconnaître?»  Ils  retournèrent  alors 
sur  leurs  pas,  et  ils  ne  trouvèrent  aucune  trace  du  sépulcre. 

Voici  ce  que  fait  observer  Ibn  Djozay  :  «  On  assure  qu'Ou- 
weïs  a  été  tué  àSilTîn,  en  combattant  pour  Aly;  et  cette 
version  est,  grâce  à  Dieu,  plus  authentique.  » 

Près  de  la  porte  Eldjâbiyali  se  trouve  une  porte  oiien- 
tale,  à  côté  de  laquelle  il  y  a  un  cimetière,  où  se  voit  le 
tombeau  d'Obeyy,  lils  de  Ca'b,  compagnon  de  l'envoyé  de 
Dieu.  On  y  trouve  aussi  le  sépulcre  du  serviteur  de  Dieu,  le 
pieux  Raslàn,  surnommé  \e  faucon  cendré. 

ANECDOTE    AU    SUJET    DE    CE    SURNOM. 

On  raconte  que  le  vertueux  cheikh  Ahmed  errifa  y ,  de- 
meurait à  Oumm  Obeïdah ,  dans  le  voisinage  de  Ouâcith , 
et  qu'entre  lui  et  le  saint  Abou  Medîn  Cho'aïb,  fils  d'EI- 
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lioraïn,  il  y  avait  une  grande  amitié  et  une  correspondance- 
continuelle.  On  assure  que  chacun  d'eux  saluait  son  ami 
matin  et  soir,  et  que  l'autre  lui  rendait  les  salutations, 
(c'est-à-dire  qu'ils  faisaient  des  vœux  l'un  pour  l'autre;  car  ils 
n'habitaient  pas  la  même  contrée).  Le  cheikh  Ahmed  avait 
près  de  sa  zàouïah  des  palmiers,  et  une  certaine  année, 
en  les  coupant,  selon  son  habitude,  il  laissa  un  régime  do 
dattes  en  disant  :  «  Ceci  sera  pour  mon  frère  Cho'aïb.  »  Celui- 
ci  faisait  cette  année- là  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  et  les 
deux  amis  se  retrouvèrent  dans  la  noble  station  à  i\rafah. 
Le  domestique  du  cheïkh  Ahmed,  appelé  Raslàn,  était  avec 
son  maître,  pendant  que  les  deux  amis  avaient  lié  conver- 
sation, et  que  le  cheïkh  racontait  l'histoire  de  la  grappe  de 
dattes.  Alors  Raslàn  lui  dit  :  «Si  tu  l'ordonnes,  ô  mon 
maître,  je  l'apporterai  tout  de  suite  à  ton  camarade.  »  Avec 
la  permission  du  cheïkh,  il  partit  immédiatement,  et  ap- 
porta bientôt  après  le  régime  de  dattes,  qu'il  déposa  devant 
les  deux  amis. 

Les  gens  de  la  zàouïah  ont  raconté  que,  le  soir  de  la 
journée  d'Arafah ,  ils  virent  un  faucon  gris  qui  s'était  abattu 
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sur  le  palmier,  avait  coupé  la  grappe,  et  l'avait  transportée 
clans  les  airs. 

A  l'occident  de  Damas  est  un  cimetière  connu  sous  la  dé- 
nomination de  Tombeaux  des  martyrs.  On  y  voit,  entre  au- 
tres, le  tombeau  d'AbouVldardà  (le  père  de  i'édentée) ,  et  de 
son  épouse  Oumm  Eddardà;  celui  de  Fadhàlalt ,  fds  d'O- 
beid;  celui  de  Ouàthilah,  fils  d'Elaska';  celui  de  Sahl,  fds 
de  Hanzhaliyah;  et  tous  ceux-ci  sont  au  nombre  des  person- 
nages qui  ont  prêté  serment  sous  l'arbre,  à  Mahomet.  (Conf. 
Coran,  XLViii,  18;  et  Essai  sur  THist.  des  Arabes,  par  JVI.  A. 
P.  Caussin  de  Perceval ,  t.  III,  p.  181-182.) 

Dans  un  bourg  nommé  Elmanîbali ,  à  l'orient  de  Damas  et 
à  la  distance  de  quatre  milles,  il  y  a  le  sépulcre  de  Sa'd,  fils 
d'Obàdab,  à  côté  duquel  existe  une  petite  mosquée,  d'une 
belle  construction.  A  la  tète  du  sépulcre  est  une  pierre,  avec 
cette  inscription  -.C'est  ici  le  tombeau  de  Sa'd,  fds  d'Obâdah, 
chef  de  la  tribu  de  Khazradj,  compagnon  de  Venvoyéde  Dieu.  etc. 

Dans  un  village,  au  midi  de  la  ville,  à  la  distance  d'une 
parasange,  est  situé  le  mausolée  d'Oumm  Coltlioi'im,  lillc 
I.  i5 
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d'Aly,  fils  d'Abou  Thâlih,  et  de  Fàlhimah.  On  dit  que  son 
nom  était  Zaïnah  (Zénobie),  et  que  le  Prophète  la  surnomma 
Oumni  Coltboùm,  à  cause  de  sa  resseml)lance  avec  sa  tanh> 
maternelle  Oumm  Collhoûm  ,  fille  de  l'envoyé  de  Dieu, 
Tout  près  de  son  tombeau,  il  y  a  une  noble  mosquée  au- 
loni-  de  laquelle  sont  des  habitations,  et  qui  est  dotée  de  legs 
pieux.  Les  gens  de  Damas  l'appellent  le  Mausolée  de  la  dame 
Oumin  Collhoûm.  Dans  le  même  village  se  trouve  un  autre 
tombeau  qu'on  dit  être  celui  de  Socaïnah,  fille  de  Hoçaïn, 
fils  d'Aly;  et  dans  la  mosquée  piincipale  d'Knneïreb,  un 
des  bourgs  dépendants  de  Damas,  on  voit  dans  une  cellule, 
à  Test,  un  tombeau  qu'on  dit  être  celui  d'Oumm  Miriani 
(la  mère  de  Marie).  Enfin,  dans  un  village  qu'on  nomme 
Dàravà ,  à  l'ouest  de  la  ville ,  et  à  la  distance  de  quatre  milles, 
se  voit  le  tombeau  d'Abou  Moslim  elkhaoulàny,  et  celui 
d'Abou  Soleïmân  eddàràny. 

Au  nombre  des  lieux  de  réunion  à  Damas,  qui  sont  cé- 
lèbres par  leur  sainteté,  se  trouve  la  mosquée  d'Elakdâm 
(des  pieds).  Elle  est  située  au  midi  de  Damas,  à  la  distance 


•  D'IBN  BATOUTAH.  227 

l*t«>ot  ^  ^-g^i  (.^.vmJs)  ^^vJt  ^iiXi'^i^  i<X>«X^  UrçIo-K-j  (^Ji*^:i> 
-5X_A»fcJî  iK-Aff  <3^y^   -vXi  vjI  l^î  JUij  d)>JUiû  ».^  J,  iJr_j.>»^î-<» 

(  iji-j^l   iX.#.Iâ*j  j».^iiî  wvaJLJÎIj  Uijî   (J5>*J  %'*ày^  ^^J^5 

de  deux  milles,  à  côté  de  la  principale  route  qui  conduit 
au  noble  Hidjàz ,  à  Jérusaieni  et  en  Egypte.  C'est  une 
grande  mosquée,  riche  en  bénédictions,  et  possédant  beau- 
coup de  legs  pieux.  Les  habitants  de  Damas  la  tiennent 
en  grande  considération.  Quant  à  la  dénomination  qu'elle 
porte,  elle  la  doit  à  des  pieds  dont  Tempreinle  est  tracée 
dans  une  pierre  qui  s'y  trouve;  et  l'on  dit  que  ce  sont  les 
marques  des  pieds  de  Moïse.  Dans  cette  mosquée  il  y  a  une 
petite  chambre,  où  se  voit  une  pierre  sur  laquelle  est  écrit 
ce  qui  suit  :  Ln  homme  pieux  a  va  en  songe  Mahomet,  qui  lai 
a  (lit  que  dans  ce  lieu  se  trouve  le  tombeau  de  son  frère  Moïse. 
Dans  les  environs  de  cette  mosquée,  et  sur  le  chemin,  il  y 
a  un  endroit  qu'on  nomme  Elcathîb  elahmar  (la  colline  de 
sable  rouge);  et  dans  le  voisinage  de  Jérusalem  el  de  Arihà 
(Jéricho),  est  un  lieu  qu'on  nomme  de  la  même  manière,  el 
que  les  Israélites  honorent  beaucoup. 

ANECDOTE. 

J'ai  vu  dans  les  jours  de  la  grande  peste  à  Damas  (la 

ï5. 
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peste  de  i3/i8,  on  pesle  noire),  à  la  fin  du  mois  de  rabî'  se- 
cond de  l'année  quarante-neuffy/ig  hég.=:juillet  i348  J.C), 
un  témoignage  du  respect  des  habitants  de  Damas  pour  cette 
mosquée,  qui  est  digne  d'admiration,  et  dont  voici  le  détail: 
Le  roi  des  émirs,  lieutenant  du  sultan,  Arglinùn  chah,  or- 
donna à  un  crieur  de  proclamer  dans  Damas  que  tout  le 
monde  eût  à  jriiner  pendant  trois  jours,  et  cjue  personne 
ne  fit  cuire  alors  dans  les  marchés  rien  de  ce  cjui  sert  à  la 
nourriture  de  l'homme  tout  le  long  du  jour.  (Or,  à  Damas, 
la  plupart  des  habitants  ne  mangent  que  ce  qu'on  prépare 
dans  les  marchés).  Les  Damasquins  jeûnèrent  trois  jours 
consécutifs,  dontledernier  était  un  jeudi.  Ensuite  les  émirs, 
les  chérifs,  les  kàdhis,  les  fakîhs  et  les  autres  ordres,  se 
réunirent  tous  pêle-nii-le  dans  cette  mosquée  principale, 
au  point  qu'elle  fut  comble.  Ils  y  passèrent  la  nuit  du  jeudi 
au  vondiedi,  en  priant,  louant  Dieu,  et  faisant  des  vœux. 
Ils  firent  après  cela  la  prière  de  l'aurore,  et  tous  sortirent 
à  pied,  tenant  dans  leurs  mains  des  (lorans;  et  les  émirs 
étaient  nu-pieds. 
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Tous  les  habitants  de  la  ville,  honmies,  femmes,  petits  et 
grands  j^rirent  part  à  cette  procession.  Les  Juifs  sortirent 
avec  leur  Pentateuque  et  les  chrétiens  avec  leur  Evangile,  et 
ils  étaient  suivis  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants.  Tous 
pleuraient,  suppliaient,  et  cherchaient  un  recours  près  de 
Dieu ,  au  moyen  de  ses  livres  et  de  ses  prophètes.  Ils  se 
rendirent  à  la  mosquée  Elakdàm,  et  ils  y  restèrent,  occupés 
à  supplier  et  à  invoquer  Dieu,  jusque  vers  le  zaouâl  (temps 
de  midi  à  trois  heures).  Ensuite  ils  retournèrent  à  la  ville, 
ils  firent  la  prière  du  vendredi,  et  Dieu  les  soulagea. 

Le  nombre  des  morts  n'a  pas  atteint  à  Damas  deux  mille 
dans  un  jour,  tandis  qu'au  (^aire  et  à  Mîsr  (Fostbâth),  il  a 
été  de  vingt-quatre  mille  dans  un  seul  jour. 

Auprès  de  la  porte  orientale  de  Damas  il  y  a  une  tour  de 
couleur  blanche,  et  l'on  dit  que  c'est  près  de  là  que  descendra 
Jésus,  suivant  ce  qui  nous  a  été  ti'ansmis  dans  le  Sahîh  de 
Moslim. 

DES<'iRIPT10N    DES    FAUBOURGS    DE    DAMAS. 

Cette  ville  est  entourée  de  faubourgs  de  tous  les  côtés,  à 
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l'exception  du  côté  oriental;  ils  couvrent  un  vaste  emplace- 
ment, et  leur  intérieur  est  plus  beau  que  celui  de  Damas,  à 
cause  du  peu  de  largeur  dans  les  rues  de  cette  ville.  Du 
côté  du  nord  est  le  faubourg  d'Essàliliiyah  :  c'est  une  grande 
ville  qui  possède  un  marché  sans  pareil  pour  la  beauté. 
Elle  a  une  mosquée  cathédrale  et  un  hôpital;  elle  a  aussi  un 
collège,  nommé  le  collège  dlbn  Omar,  lequel  est  consacré 
à  ceux  qui  veulent  apprendre  le  noble  Coran,  sous  la  direc- 
tion des  docteurs  et  des  hommes  âgés.  Les  disciples  et  les 
professeurs  reçoivent  ce  cjui  leur  est  nécessaire,  soit  en  nour- 
riture, soit  en  habillements.  Dans  l'intérieur  de  la  ville  il 
y  a  encore  un  collège  qui  a  la  même  destination,  et  qui 
est  appelé  le  collège  d'Ibn  Âlonaddjâ.  Les  gens  d'Essàlihiyah 
suivent  tous  le  rite  de  l'iniàm  Ahmed,  fils  de  Hanbal. 

DESCnU'TION    DE    KÀCIOLN,    ET    DE    SES    LIEUX    BENIS 
DE     piîLERINAGE. 

Kâcioitn  est  une  monlagae  au  nord  de  Damas  (le  moût 


D'IB^  BATOUTAH.  231 

*>Jj  (^  JJl  jUiî  iU;^!  ».x^Ui»^  (j-«^  j.>\*Jl  A^*Xs^  fiXffM^] 

(_.^^3^l     (^îj  jUil     viUi     (j^^    iùJLs    ^0K^^-»O    *i^    ».AA^»     tX^ÎH^ 

ii_jw_*  i^[>*!5   ^^5Xj*-j  <-^'j  «^_5  *-iVÎÎ   K  r^  (j^  (S^^    <}ooLx« 

0«>vi&Uwto«  (^j    OyXi  l^^  ^^Lwm)!    <XaX£:  J^i    ^£^   «XXj    (j^   XjjJU; 

Casius),  et  au  pied  de  laquelle  se  voit  Sàlihiyah.  C'est  une 
montagne  célèbre  par  son  caractère  de  sainteté,  car  c'est 
l'endroit  d'où  les  propliètcs  se  sont  élevés  au  ciel.  Parmi 
ses  nobles  lieux  de  pèlerinage,  est  la  caverne  où  naquit 
Abraham,  l'ami  de  Dieu.  C'est  une  grolle  longue  et  étroite, 
près  de  la(|uelle  existe  une  grande  mosquée,  avec  un  mi- 
naret élevé.  De  cette  caverne  Abraham  a  vu  l'étoile,  la  lune 
et  le  soleil ,  ainsi  que  nous  l'apprend  le  livre  sublime  [Coran, 

VI,  76'  77'  78)- 

A  l'extérietir  de  la  grotte  se  voit  le  lieu  de  repos  d'Abra 
ham,  où  il  avait  coutume  de  se  rendre.  J'ai  pourtant  vu 
dans  le  pays  de  l'Irak  un  village  nommé  Bors,  entre  Elhillah 
et  Baghdàd,  et  où  l'on  dit  qu'Abraham  est  né.  Il  est  situé  dans 
le  voisinage  de  la  ville  de  Dhou'lkeil  (possesseur  déjeune;  ou 
riionmie  aux  mortifications,  sur  qui  soit  le  salut!),  et  son 
tombeau  s'y  trouve.  (Conf.  Coran,  xxi,  85;  xxxvni,  48.) 

Un  aulre  sanctuaire  du  monl  Kàcioûn,  silué  à  l'occident, 
est  la  Grotte  du  sang;  au-dessus  d'elle,  dans  la  montagne,  se 
voit  le  sang  d'Abel ,  fils  d'Adam.  Dieu  en  a  fait  rester  dans  la 
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pierre  uue  trace  vermeille,  juste  à  l'endroit  où  son  frère  l'a 
tué  et  d'où  il  l'a  traîné  jusqu'à  la  caverne.  On  dit  qu'Abra- 
ham, Moïse,  Jésus,  Job  et  Lot  ont  prié  dans  cette  grotte. 
Près  d'elle  il  y  a  une  mosquée  solidement  construite ,  à  la- 
quelle on  monte  par  un  escalier,  et  qui  possède  des  cellules, 
et  autres  endroits  connuodes  à  habiter.  On  l'ouvre  tous  les 
lundis  et  les  jeudis,  et  des  bougies  et  des  lampes  sont  al- 
lumées dans  la  caverne. 

Un  autre  lieu  qu'on  visite  est  une  vaste  grotte  au  sommet 
de  la  montagne,  que  l'on  nomme  la  Caverne  d'Adam,  et  à 
côté  de  laquelle  ii  y  a  un  édifice.  Plus  bas  que  cette  grotte, 
il  en  existe  une  autre,  cju'on  appelle  la  Grotte  de  la  faim. 
On  dit  que  soixante  et  dix  prophètes  s'y  sont  réfugiés,  et 
([u'iis  n'avaient  pour  toute  provision  qu'un  pain  rond  et 
mince.  Ils  le  faisaient  circuler  parmi  eux,  et  cliacun  roffrait 
à  son  compagnon,  de  sorte  qu'ils  moururent  tous.  Près  de 
cette  caverne  il  y  a  une  mosquée  bien  bâtie,  et  où  des  lampes 
brûlent  nuit  et  jour.   Toutes  ces  mosquées  possèdent  en 
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propre  beaucoup  de  l'oiidalious  pieuses.  On  dit  encore  que, 
entre  la  porte  des  jaidins  et  la  mosquée  principale  du  Kâ- 
cioiin,  se  trouve  !c  lieu  d'inhumation  de  sept  cents  pro- 
phètes, et,  d'après  une  autre  version,  de  soixante  et  dix 
niiile  prophètes. 

Au  dehors  de  la  ville  se  voit  le  vieux  cimetière;  c'est  le 
lieu  de  sépulture  des  prophètes  et  des  saints.  A  côté  de  ce 
cimetière,  tout  près  des  jardins,  est  un  terrain  déprimé, 
dont  l'eau  s'est  emparée,  et  l'on  dit  que  c'est  la  sépulture 
de  soixante  et  dix  prophètes.  Mais  l'eau  séjourne  dans  cet 
endroit  d'une  manière  permanente,  et  l'on  ne  peut  plus  y 
enterrer  personne. 

DESCRIPTION    DE    LA    COLLINE    ET    DES    VILLAGES 
QUI     L'AVOISINENT. 

En  haut  du  mont  Kâcioûn  est  la  colline  bénie,  mention- 
née dans  le  livre  de  Dieu  (le  Coran),  et  qui  possède  la 
stabilité,  la  source  d'eau  pure,  et  l'habitation  du  Messie 
Jésus  et  de  sa  mère.  [Coran,  xxiii,  52,  déjà  cité  p.  i88.) 
C'est  un  des  plus  jolis  points  de  vue  du  monde  et  un  de  ses 
plus  beaux  lieux  de  plaisance.  On  y  trouve  des  palais  éle- 
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vés,  de  nobles  édifices  el  des  jardins  admirables.  L'babila- 
tion  bénie  est  une  petite  grotte  au  milieu  de  la  colline,  à 
l'instar  d'un  petit  logement,  et  en  face  est  une  cellule  qu'on 
dit  avoir  été  l'oratoire  de  Kliidhr  (Elie).  La  foule  s'en)[)iesse 
à  Tenvi  de  venir  prier  dans  cette  caverne.  L'habitation  est 
pourvue  d'une  petite  porte  de  fer,  et  la  mosquée  l'entoure. 
Celle-ci  renferme  des  allées  circulaires,  et  un  beau  réser- 
voir où  l'eau  descend;  après  quoi,  elle  se  déverse  dans  un 
conduit  qui  se  trouve  dans  le  mur,  et  qui  conmiunique  à 
un  bassin  de  marbre  dans  lequel  l'eau  tombe.  Ce  dernier 
n'a  pas  de  pareil  pour  sa  beauté  et  la  singularité  de  sa 
structure.  Près  de  cette  fontaine  il  y  a  des  cabinets  pour 
faire  les  ablutions,  et  où  l'eau  coule. 

Cette  colline  bénie  est  connue  la  tête  des  jardins  de  Da- 
mas, car  elle  possède  les  sources  qui  les  ari^osent.  Celles-ci 
se  partagent  en  sept  canaux ,  dont  chacun  se  dirige  d'un  côté 
différent.  Cet  endroit  s'appelle  le  lieu  des  divisions.  Le  plus 
grand  de  ces  canaux  est  celui  qui  est  nommé  Tourah.  Il  coule 
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au-dessous  de  la  colline,  et  on  lui  a  creusé  dans  la  pierre  dure 
un  lit  qui  ressemble  à  une  grande  caverne.  Souvent  quelque 
nageur  audacieux  plonge  dans  le  canal,  du  haut  de  la  col- 
line, et  il  est  entraîné  dans  l'eau,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  par- 
couru le  canal  souterrain,  et  qu'il  en  sorte  au  bas  de  la 
colline  :  et  c'est  là  une  entreprise  fort  périlleuse. 

Cette  colline  domine  les  jardins  qui  entourent  la  ville, 
et  sa  beauté  et  l'étendue  du  champ  de  délices  qu'elle  offre 
aux  regards,  sont  incomparables.  Les  sept  canaux  dont  nous 
avons  parlé  suivent  tous  des  directions  différentes.  Les  yeux 
demeurent  éblouis  de  la  beauté  de  leur  ensend)le,  de  leur 
séparation,  de  leur  courant  et  de  leur" effusion.  En  somme, 
la  grâce  de  la  colline  et  sa  beauté  parfaite  sont  au-dessus  de 
tout  ce  qu'on  peut  exprimer  par  une  description. 

Elle  possède  beaucoup  de  legs  pieux  en  champs  cultivés, 
en  vergers  et  en  maisons,  au  moyen  desquels  on  sert  les 
traitements  de  l'imàni,  du  raoueddhin  et  l'on  défrave  les 
voyageurs. 

Au  bas  de  la  coHine  est  le  village  de  Neïreb,  Il  contient 
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beaucoup  de  jardins,  des  ombrages  toufTus,  des  arbres  rap- 
prochés, et  Ton  ne  peut,  par  conséquent,  voir  ses  édilices,  si 
ce  n'est  ceux  dont  la  hauteur  est  considérable.  Il  possède  un 
joli  bain  et  une  mosquée  principale  admirable,  dont  la  cour 
est  pavée  de  petits  cubes  de  marbre.  On  y  voit  une  fontaine 
très-belle,  et  un  lieu  destiné  aux  purifications,  où  il  y  a 
bon  nombre  de  chambres  dans  lesquelles  l'eau  coule. 

Au  midi  de  ce  village  est  le  bourg  de  INli/zeh,  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  Mizzeh  de  Kelb,  qu'il  doit  à  la  tribu 
de  Kelb,  fils  de  Ouabrah ,  fds  de  Tha'lab ,  fils  de  Holouân ,  fils 
d'Omràn,  fils  d'Elhàf ,  fils  de  Kodhà'ah.  Il  était  affecté  comme 
fief  à  ladite  tribu,  et  c'est  de  lui  que  prend  son  nom  l'imàm 
llàlizh  eddouniâ,  Djenjàl  eddîn  Yoûcef,  fils  d'E/zéky  el- 
kelby  elmizzy,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  savants.  C'est  un 
des  plus  grands  villages  do  Damas;  il  a  une  mosquée  cathé- 
tirale  vaste  et  admirable ,  et  une  fontaine  d'eau  de  source.  Du 
reste,  la  plupart  des  villages  de  Damas  possèdent  des  bains, 
des  moscjuées  principales,  des  marchés,  et  les  liabilanlssont 
dans  leurs  localités  sur  le  même  pied  que  ceux  de  la  ville. 
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A  l'onent  de  Damas  il  y  a  un  hourg  qiron  nomme  In'it 
Ildhiyah  (et,  d'après  le  Méràcid,  Beït  lihyd).\\  lenlermait  d'a- 
bord une  église,  et  l'on  dit  qu'Azer  (père  d'Ahiaham,  selon 
le  Coran)  y  taillait  les  idoles  que  son  fils  brisait.  Mainte- 
nant elle  est  changée  en  mosquée  cathédrale,  très-jolie,  or- 
née de  mosaïques  de  marbre,  colorées,  et  rangées  selon  la 
disposition  la  plus  admirable  et  l'accord  le  plus  parfait. 

DES    FONDATIONS    PIEUSES    À    DAMAS,    DE    QUELQUES    MÉniTES 
DE    SES    HABITANTS,    ET    DE    LEURS    USAGÉS. 

11  est  impossible  d'énumérer  les  genres  de  legs  pieux  ù 
Damas,  et  leurs  différentes  dépenses,  tant  ils  sont  nombreux. 
Nous  citerons  : 

1°  Des  legs  pour  ceux  qui  ne  pourraient  point  faire  le 
pèlerinage  de  la  Mecque.  Ils  consistent  à  fournir  à  celui 
qui  l'entreprend,  au  lieu  de  quelqu'un  d'entre  eux,  (outce 
qui  lui  est  nécessaire. 

2°  Des  fondations  pour  fournir  aux  filles  leur  trousseau 
de  mariage,  lorsque  leurs  familles  sont  dans  l'impuissance 
d'y  pourvoir. 

3°  D'autres  pour  entreprendre  la  délivrance  des  captifs. 
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4"  Des  legs  en  faveur  dos  voyageurs.  On  leur  fournit  la 
jiourrilurc,  riiabillement  et  de  quoi  se  suffire  jusqu'à  l'ar 
rivée  dans  leur  pays. 

5"  Ceux  pour  l'entretien  des  chemins  et  le  pavage  des 
rues.  Ces  dernières,  à  Damas,  sont  pourvues,  de  cliaquc 
côté,  d'un  trottoir  oii  marclienl  les  piétons;  ceux  qui  sont 
à  cheval  suivent  la  loule  du  milieu. 

Il  V  a  encore  d'aulres  fondations  pieuses,  pour  diverses 
œuvres  de  bienfaisance.  (En  voici  un  exemple.) 

AN  FX  DOTE. 

Je  passais  un  jour  par  une  clés  rues  de  Damas,  et  je  vis 
un  petit  esclave  cjui  avait  laissé  échapper  de  ?es  mains  un 
grand  plal  de  porcelaine  de  Chine,  qu'on  appelle  dans  cette 
ville  sahn  (plat,  soucoupe).  Il  se  brisa  ,  et  du  monde  se  ras- 
sembla autour  du  petit  mamloùc.  Un  individu  lui  dit  ;«  Ra- 
masse les  fragments  du  plal  et  porte-les  à  Tintcndant  des 
œuvres  pies  pour  les  ustensiles.  »  L'esclave  les  prit  et  la 
Hiénie  personne  l'acconq^agna  chez  ledit  intendant  et  les  lui 
montra.  Celui-ci  lui  remit  aussitôt  de  quoi  acheter  un  plat 
semblable  à  celui  qui  avait  été  brisé. 
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Cette  institution  estime  des  meilleures  qu'on  puisse  fon- 
der; car  le  maître  du  jeune  esclave  l'aurait  certainement 
frappé  pour  avoir  cassé  Tustensile,  ou  bien  il  l'aurait  beau- 
coup grondé  De  plus,  il  en  aurait  eu  le  cœur  brisé  et  aurait 
été  troublé  par  cet  accident.  Le  legs  a  donc  été  un  vrai  sou- 
lagement pour  les  cœurs.  Que  Dieu  récompense  celui  dont 
l'application  aux  bonnes  œuvres  s'est  élevée  jusqu'à  une  pa- 
reille action! 

Les  habitants  de  Damas  luttent  d'émulation  pour  la  cons- 
truction des  mosquées,  des  zâouïahs,  des  collèges  et  des 
mausolées.  Ils  ont  une  bonne  opinion  des  Barbaresquos,  et 
ils  leur  confient  leurs  biens,  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 
Tous  ceux  d'entre  eux  qui  se  retirent  dans  quelque  partie 
([ue  ce  soit  de  la  ville,  sont  pourvus  par  les  Dimasquins 
d'un  moyen  de  subsistance,  soit  la 'fonction  d'imàm  d'une 
mosquée,  ou  de  lecteur  dans  un  collège,  ou  la  garde  d'une 
mosfjuée,  où  on  lui  fournit  sa  nourriture  de  chaque  jour;  ou 
bien  encore  la  lecture  du  Coran,  ou  le  service  de  quelque 
sanctuaire  béni.  S'il  est  du  nombre  des  soùfis,  qui  habitent 
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des  couvents,  on  le  nourrit  et  on  l'hal)ille.  Tous  les  étran- 
gers se  sont  l)ien  trouvés  a  Damas.  Ils  sont  traités  avec  égard, 
et  on  a  soin  d'éviter  tout  ce  (jui  pourrait  l^lesser  leurs  sen- 
timents de  dignité  personnelle. 

Ceux  qui  appartiennent  à  la  classe  des  artisans  et  à 
la  domesticité  ont  d'autres  ressources.  Telles  sont,  par 
exemple  :  la  garde  d'un  jardin,  ou  la  direction  d'un  mou- 
lin, ou  le  soin  des  enfants  pour  les  accompagner  le  malin 
ù  l'école  et  les  reconduire  le  soir  à  la  maison;  et,  enfin, 
ceux  qui  désirent  s'instruire  ou  se  consacrer  exclusivement 
au  culte  de  Dieu  trouvent  un  secours  efficace  pour  leurs 
desseins, 

}*armi  les  belles  qualités  des  habitants  de  Damas,  il  faut 
noter  qu'aucun  d'eux  ne  rompt  le  jeûne  tout  seul,  dans  les 
nuits  du  mois  de  ramadhàn.  Celui  qui  fait  partie  des  émirs, 
des  kàdhis  et  des  grands  personnages,  invite  ses  amis,  ainsi 
(|ue  les  fakîrs,  à  rompre  le  jeune  chez  lui.  Celui  qui  ap- 
partient à  Tordre  des  négociants,  ou  qui  est  du  nombre  tles 
principaux  marchands,  agit  de  même;  et  les  individus  des 
classes  peu  aisées,  ainsi  que  les  Bédouins,  se  réunissent  chaque 
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nuit  dudit  mois,  dans  le  logement  de  l'un  d'eux,  ou  dans 
une  mosquée.  Chacun  apporte  ce  qu'il  a,  et  ils  mangent  en 
compagnie. 

A  mon  arrivée  à  Damas  des  rapports  d'amitié  s'établirent 
entremoiet  Noûreddîn  Essakhàouy, professeur  des  màlikites. 
Il  désira  que  je  rouipisse  le  jeûne  chez  lui,  dans  les  nuits  du 
ramadhân,  et  je  me  rendis  en  effet  chez  lui  durant  quatre 
nuits;  puis,  je  fus  atteint  de  la  fièvre  et  je  cessai  d'y  aller; 
mais  il  m'envoya  chercher,  et  quoique  je  me  fusse  excusé 
à  cause  de  ma  maladie,  il  n'admit  point  cette  excuse  et 
je  dus  retourner  près  de  lui.  J'y  passai  la  nuit  entière, 
et  lorsque  je  voulus  m'en  retourner  le  lendemain,  il  s'y  op- 
posa en  me  disant  :  «  Regarde  ma  maison  comme  la  tienne, 
ou  comme  celle  de  ton  père,  ou  de  ton  frère»,  et  il  or- 
donna de  faire  venir  un  médecin ,  et  de  préparer  pour  moi 
dans  son  logis  tout  ce  qu'il  prescrirait,  en  fait  de  remèdes 
ou  d'aliments.  Je  restai  ainsi  chez  lui  jusqu'au  jour  de  la 
fête  (le  béiràm,  le  i"  de  chawwâl),  alors  je  me  rendis  à 
l'oratoire  et  Dieu  me  guérit. 

I.  16 
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J'avais  épuisé  tout  ce  que  je  possédais  pour  mon  entre- 
lien; et  quand  il  sut  cela,  il  loua  pour  moi  des  chameaux,  il 
nie  donna  des  provisions  de  route  et  autres,  et  il  me  fournit 
en  outre  des  dirhems ,  en  ajoutant  :  «  Ceci  est  pour  les  besoins 
urgents  qui  pourront  te  survenir.  »  (Que  Dieu  le  récouî- 
pense!) 

Il  y  avait  à  Damas  un  homme  de  mérite,  du  nombre 
des  secrétaires  du  roi  Nâcir,  appelé  Imàd  eddîn  Elkaïssaràny. 
Il  avait  l'habitude,  quand  il  apprenait  qu'un  Barbaresque 
était  arrivé  à  Damas,  de  l'envoyer  chercher,  de  lui  donner 
le  repas  d'hospitalité,  de  lui  faire  du  bien;  et,  s'il  recon- 
naissait en  lui  de  la  religion  et  du  mérite,  il  l'invitait  à 
rester  en  sa  compagnie;  et  il  y  en  avait  un  certain  nombre 
qui  étaient  assidûment  chez  lui. 

Telle  était  aussi  la  manière  d'agir  du  secrétaire  intime, 
le  vertueux  Alà  eddîn,  fds  de  Ghànim.  Il  y  avait  aussi 
d'autres  personnages  qui  se  conduisaient  de  la  sorte. 

Il  y  avait  également  à  Damas  un  homme  excellent,  un 
des  principaux  de  la  ville,  le  sàhib  Izz  eddîn  Elkélânicy.  Il 
était  doué  de  qualités  remarquables,  de  générosité,  de  no- 
blesse et  de  libéralité,  et  il  possédait  une  grande  fortune. 
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On  raconte  que  le  roi  Nàcir  s'étant  rendu  à  Damas,  ce 
personnage  lui  donna  l'hospitalité,  ainsi  qu'à  toute  sa  cour, 
à  ses  mamloùcs,  à  ses  favoris,  et  cela  durant  trois  jours,  et 
qu'en  cette  circonstance  le  roi  l'honora  du  nom  de  Sàhib 
(ami,  compagnon;  et  vizir.) 

Parmi  les  récits  que  l'on  fait  touchant  les  belles  préro- 
gatives des  habitants  de  Damas,  se  trouve  celui  qui  suit  :  un 
de  leurs  anciens  rois  recommanda  en  mourant  qu'on  l'en- 
terrât au  midi  de  la  noble  mosquée  cathédrale,  et  qu'on 
cachât  son  tombeau  ;  et  il  assigna  des  legs  considérables  aux 
lecteurs  qui  réciteraient  une  septième  partie  du  Coran,  tous 
les  jours,  inmiédiatement  après  la  prière  de  l'aurore,  à  l'o- 
rient de  la  tribune  des  compagnons  du  Prophète,  où  se 
trouvait  son  sépulcre.  La  lecture  du  Coran  n'a  jamais  cessé 
depuis  d'avoir  lieu  sur  son  tombeau,  et  cet  excellent  usage 
est  devenu  éternel  après  son  décès. 

Une  autre  habitude  des  Damasquins  et  de  toutes  les  po- 
pulations de  ces  contrées,  c'est  qu'ils  sortent  après  la  prière 
de  trois  heures,  au  jour  des  cérémonies  du  mont  Arafat  (le 

i6. 
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neuvième  de  dhou'lhidjdjah),  et  ils  se  tiennent  debout  dans 
les  cours  des  mosquées,  telles  que  Beït  almokaddas  et  celle 
des  fils  d'Omavyah,  et  autres.  Avec  eux  sont  leurs  imàms, 
ayant  la  tête  découverte,  faisant  des  vœux,  s'humiliant,  sup- 
pliant et  demandant  à  Dieu  sa  bénédiction.  Ils  choisissent 
l'heure  dans  laquelle  se  tiennent  debout  à  Arafat  les  visiteurs 
de  Dieu  très-haut  et  les  pèlerins  de  son  temple.  Ils  ne  cessent 
point  de  s'humilier,  de  faire  des  vœux,  de  supplier  et  de 
rechercher  la  faveur  de  Dieu  très-haut,  par  le  canal  de  ses 
pèlerins,  jusqu'à  ce  que  le  soleil  disparaisse;  et  alors  ils 
partent  en  courant,  à  l'instar  desdits  pèlerins,  et  ils  pleurent 
d'avoir  été  privés  de  la  vue  de  la  noble  station  à  Arafat.  Ils 
adressent  des  prières  au  Dieu  puissant,  pour  qu'il  leur  per- 
mette d'y  arriver  plus  tard,  el  pour  qu'il  ne  les  prive  point 
de  la  faveur  d'agréer  ce  qu'ils  ont  fait  en  ce  jour-là. 

Les  habitants  de  Damas  observent  un  ordre  admirable 
en  accompagnant  les  convois  funèbres.  Ils  marchent  de- 
vant le  cercueil,  et  les  lecteurs  lisent  le  Coran  avec  de  belles 
voix  et  des  modulations  qui  excitent  à  pleurer,  el  inspirent 
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une  telle  commisération ,  que  les  âmes  sont  près  de  s'en- 
voler. Ils  prient  pour  les  morts  clans  la  mosquée  princi- 
pale, en  face  du  sanctuaire  (maksoûrah).  Si  le  défunt  est 
un  des  imàms  de  la  mosquée^  djâmi,  ou  un  de  ses  moued- 
dhins,  ou  de  ses  desservants,  ils  l'introduisent  en.  conti- 
nuant la  lecture  jusqu'au  lieu  de  la  prière;  autrement  ils 
cessent  la  lecture  près  de  la  porte  de  la  mosquée,  et  ils 
entrent  en  silence  avec  le  cercueil;  puis  un  certain  nombre 
de  personnes  se  réunissent  autour  de  lui  dans  la  nef  occi- 
dentale de  la  cour,  près  de  la  porte  de  la  Poste.  Tous  les 
assistants  s'asseyent,  ayant  devant  eux  les  coffrets  du  Co- 
ran ,  et  ils  lisent  dans  les  cahiers.  A  mesure  que  quelque 
grand  personnage  de  la  ville  et  de  ses  notables  vient  se 
joindre  aux  obsèques,  ils  élèvent  la  voix  pour  l'annoncer, 
et  ils  disent  :  «  Au  nom  de  Dieu,  Foulàn  eddîn  (N.  de  la  re- 
ligion) »,  comme  Camàl  (eddîn),  et  Djéinâl  (eddîn)  etChanis 
(eddîn),  et  Badr  (eddîn)  etc.  Lorsqu'ils  ont  fini  la  lecture, 
les  moneddhins  se  lèvent  et  disent  :«  Réiléchissez  et  mé- 
ditez bien  votre  prière  sur  un  tel  individu,  le  pieux,  le  sa- 
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vant.  .  .  B,  et  ils  le  décrivent  par  ses  belles  qualités.  Après 
cela,  ils  prient  sur  le  trépassé,  et  ils  remportent  dans  le 
lieu  destiné  à  sa  sépulture. 

Les  Indiens  suivent  aussi,  dans  les  funérailles,  un  ordre 
très-beau,  et  qui  est  même  supérieur  à  celui  que  nous  venons 
de  mentionner,  lis  se  réunissent  dans  le  mausolée  du  défunt, 
au  matin  du  troisième  jour  après  son  enterrement.  On  couvre 
alors  ledit  njausolée  d'étoffes  très-Ones,  on  orne  le  sépulcre 
de  draperies  magnifiques  et  on  place  tout  autour  des  plantes 
odoriférantes,  telles  que  des  roses,  des  jonquilles  et  des 
jasmins.  Ces  fleurs  sont  perpétuelles  chez  eux.  On  apporte 
aussi  des  limoniers  et  des  citronniers,  sur  lesquels  on  place 
des  fruits,  s'ils  n'en  portent  pas.  On  élève  enfin  une  tente 
pour  que  les  assistants  soient  à  l'ombre  tout  autour. 

Puis  viennent  les  kàdhis,  les  émirs  et  autres  grands  per- 
sonnages, et  ils  s'asseyent  ayant  en  face  les  lecteurs.  On 
apporte  les  nobles  coffrets  du  Coran ,  et  chacun  prend  une 
portion  de  ce  livre.  Lorsque  la  lecture,  qui  a  été  faite  avec 
de  belles  voix,  est  terminée,  le  kàdhi  invoque  le  nom  de 
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Dieu,  se  tient  debout  çt  prononce  un  sermon  préparé  pour 
cette  occasion.  11  y  fait  mention  du  mort,  et  déplore  son 
trépas  dans  une  pièce  de  vers.  Il  parle  aussi  de  ses  parents, 
et  leur  adresse  des  compliments  de  condoléance  au  sujet  de 
leur  perte.  11  nomme  le  sultan  en  faisant  des  vœux  pour  lui, 
et  au  moment  où  il  prononce  son  nom,  tous  les  assistants  se 
lèvent,  et  inclinent  leur  tête  dans  la  direclion  du  lieu  où  se 
trouve  le  prince.  Après  cela,  le  juge  s'assied  et  Ton  apporte 
de  l'eau  de  rose,  dont  on  asperge  les  assistants,  en  commen- 
çant par  lui,  puis  par  celui  qui  est  placé  à  côté  du  kàdhi, 
et  ainsi  successivement,  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  versé  sur  tous. 
Ensuite  on  présente  les  vases  du  sucre,  c'est-à-dire  du 
sirop  délayé  dans  de  l'eau,  que  les  assistants  boivent,  en  com- 
mençant toujours  par  le  kàdhi  et  ceux  qui  l'approchent. 
On  offre  après  cela  le  bétel  (feuilles  que  mâchent  les  In- 
diens), dont  ils  font  un  grand  cas,  et  avec  lequel  ils  traitent 
ceux  qui  leur  rendent  visite.  C'est  au  point  que ,  quand  le 
sultan  en  fait  cadeau  à  une  personne,  cela  est  plus  prisé 
qu'un  don  consistant  en  or  et  en  robes  d'honneur.  Lors- 
qu'un individu  vient  à  mourir,  sa  famille  ne  mange  point 
de  bétel,  jusqu'au  jour  des  cérémonies  que  nous  décrivons. 
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A  ce  moment,  le  kàdhi,  ou  celui  qui  le  remiplace,  en  prend 
quelques  feuilles  et  les  donne  au  proche  parent  du  défunt, 
qui  les  mange;  alors  les  assistants  se  retirent.  Nous  décri- 
rons plus  tard  le  bétel,  s'il  plaît  à  Dieu. 

DES  LIVRES  QUB  J'AI  ENTENDU  EXPLIQUER  À  DAMAS,  ET  DES  PER- 
SONNAGES DE  CETTE  VILLE  QUI  M'ONT  DONNE  LA  LICENCE  D'EN- 
SEIGNER. 

J'ai  entendu  dans  la  mosquée  principale  des  Benou  Omay- 
jah  (que  Dieu  la  conserve  longtemps  avec  ses  prières!), 
tout  le  Sahîh  de  fimàm  Abou  Abd  Allah  Mohammed,  fils 
dlsmaél  aldjo'fy  albokhâry  (que  Dieu  soit  content  de  lui!) , 
expliqué  par  le  cheikh  vénérable  (très-àgé),  vers  lequel  on 
voyage  des  divers  points  de  l'horizon,  et  qui  sert  de  lien 
entre  deux  générations  (de  savants),  Chihâb  eddîn  Ahmed, 
fils  d'Abou  Thâlib,  fils  d'Abou'nna'm,  fils  de  Haran,  (ils 
d'Aiy,  fils  de  Baïân  eddîn  Mucri  (professeur  de  lecture  cora- 
nique) assâlihy,  connu  sous  le  nom  d'Ibn  Achchehnah  al- 
hidjâzy.  Cela  en  quatorze  séances,  dont  la  première  eut 
lieu  le  maidi  i5  du  mois  de  lamadliàn,  le  magnilique,  de 
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l'année  726  (de  l'hégire  =  i5  août  i326),  et  la  dernière 
le  lundi  28  du  même  mois. 

La  lecture  était  faite  par  l'imâm,  sachant  tout  le  Coran 
par  cœur  (alhàfizh),  l'historien  de  la  Syrie,  Alani  eddîn 
Abou  Mohammed  alkâcim,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Yoû- 
cef  albirzàly,  originaire  de  Séville  et  habitant  à  Damas;  et 
étaient  présents  un  nombre  considérable  d'auditeurs,  dont 
les  noms  ont  été  consignés  dans  un  catalogue  par  Moham- 
med, fils  de  Thoghrîl,  fils  d'Abd  Allah,  fils  d'AIghazzàl  as- 
saïrafy  (le  changeur).  Parmi  ceux-ci  le  cheïkh  Abou'i'abbâs 
alhidjàzy  a  entendu  l'explication  du  livre  entier.. .  ^  Or  Ibn 
Achchehnah  avait  entendu  sur  ce  sujet  les  explications 
du  cheïkli,  l'imâm  Siràdj  eddîn  Abou  Abd  Allah  alhoçaïn, 
fils  d'Abou  Becr  almobàrek,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Yah- 
yâ,  fils  d'Aly,  fils  d'Almacih,  fils  d'Omrân  arrabî'y  albagh- 

'  H  y  a  sans  doute  dans  cet  endroit  une  lacune  qui  se  reproduit  dans 
tous  nos  manuscrits;  elle  existe  aussi  dans  le  manuscrit  de  Sidi  Hamoû- 
dah  de  Constantine,  ainsi  que  nous  le  voyons  par  l'extrait  que  M.  Clier- 
bonneau  a  eu  l'obligeance  de  nous  envoyer.  D'autres  omissions  se  ren- 
contrent plus  loin  dans  ce  même  chapitre,  et  nous  en  avertissons  ici 
une  fois  pour  toutes.  On  comprendra  aisément  que  la  traduction  de  ce 
morceau  ne  soit  point  satisfaisante  ;  mais  il  nous  a  été  impossible  de  mieux 
faire  en  présence  dune  telle  rédaction.  Dans  tout  autre  système  d'expli- 
cation, nous  pensons  qu'on  se  trouvera  arrêté  par  des  impossibilités  cbro- 
nplogiques  el  autres,  encore  plus  considérables. 
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dâdy  azzébîdy  alhanbaly,  dans  les  derniers  jours  de  chaw- 
wàl,  et  les  premiers  de  dhou'lka'dah  de  l'année  63o,  dans 
la  mosquée  djàmi  Alniozhaffary,  au  pied  du  mont  Kàcioûn, 
à  l'extérieur  de  Damas. 

Le  dernier  avait  reçu  la  licence  d'enseigner  la  totalité  de 
l'ouvrage  des  deu\  cheikhs  Abou'lhaçan  Mohammed,  fils 
d'Ahmed,  Hls  d'Omar,  fils  d'Alhoçaïn,  fils  d'Alkhalf  alka- 
ihî'y,  l'historien;  et  Aly,  fils  d'Abou  Becr,  fils  d'Abd  Allah, 
fils  de  Roùliah  alkélànicy  al'atthâr  (le  droguiste),  tous  les 
deux  de  Bagdad.  Il  avait  de  plus  la  licence  d'enseigner,  de- 
puis le  chapitre  de  la  jalousie  des  femmes  et  de  leur  amour, 
jusqu'à  la  fin  du  livre,  d'Abou'lmonaddjà  Abd  Allah,  fils 
d'Omar,  fils  d'Aly,  fds  de  Zayd,  fils  d'Allatty  alkhozâ'y,  de 
Baglidàd.  Tous  les  quatre  (il  semble  qu'il  devrait  plutôt 
y  avoir  :  tous  les  trois)  avaient  entendu  les  explications  du 
cheikh  Sadîd  eddin  Abou'lwakt  Abd  Alawwal,  fils  d'içâ,  fils 
de  Cho'ayb,  fils  d'ibràhîm  assedjzy  alharaouy  assoùfy,  dans 
l'année  553  à  Baghdàd. 

Le  dernier  dit  :  «  Nous  a  instruit  i'imâm,  l'ornement  de 
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l'islamisme,  Aboul'haran  Abdarrahmân,  fils  de  Mohammed, 
fils  de  MozhafTar,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Dawoûd,  fils 
d'Ahmed,  fils  de  Ma'âd,  fils  de  Sahl,  fils  d'Alliacam  addâ- 
woûdy,  tandis  que  je  lisais  et  qu'il  expliquait,  et  cela  à  Boû- 
chendj,  l'année  465.  » 

Abou'lhaçan  dit  ce  qui  suit  :  «  Nous  a  instruit  Abou  Mo- 
hammed Abd  Allah,  fils  d'Ahmed,  fils  de  Hawiyyah,  fils 
de  Yoûcef,  fils  d'Aïman  assarakhsy,  moi  lisant,  et  écoutant 
ses  explications,  dans  le  mois  de  safar  de  l'année  38 1.  » 

Abou  Mohammed  s'exprime  ainsi  :  «  Nous  a  instruit  Abd 
Allah  Mohammed,  fils  de  Yoûcef,  fils  Mathar,  fils  de  Sàlih, 
fils  de  Bichr,  fils  d'Ibràhîm  elférebry;il  expliquait,  et  moi 
je  récoulais,  à  Férebr,  Tannée  3 16.  » 

Abd  Allah  dit  :  «  Nous  a  instruit  l'iniàm  Abou  Abd  Allah 
Mohammed,  fils  d'Ismâël  albokhàry  (que  Dieu  soit  satisfait 
de  lui!),  l'année  2^8,  à  Férebr, et  une  seconde  fois  après  cela, 
dans  l'année  53  (253  de  l'hégire).  » 

Parmi  les  habitants  de  Damas  qui  m'ont  donné  la  li- 


252  VOYAGES 

(jjJ    »>«-î"i    0J    '^i    *>sAiS    ^jj    Os-Ç-I     0-jjJl    t->l^    -U^i    iguUJi 

^  <x4^  ^  (j'^tP^  *^*-^*  ^^^^  j^UiJI  j^wiJl  *i4À.x>j  x?^-*^-*»»^ 

(ij-J  <is  (^'^^  ^"^  -Uiil   ^-*iJi  /o^-«j  iiliLsI  lail»-  <;^y^t 

cence  avec  une  permission  générale,  je  mentionnerai  les 
suivants  : 

1°  Le  cheïkh  Abou'l'abbâs  elhidjàzy,  que  j'ai  nommé 
au  commencemenl  de  ce  chapitre.  Il  a  été  le  premier  en 
cela,  et  a  prononcé  la  permission  en  ma  faveur. 

2°  Le  clieïkh,  rimàm,  Ghihàb  eddîn  Ahmed,  fils  d'Abd 
Allah,  (ils  d'Ahmed,  Gis  de  Mohammed  de  Jérusalem.  Il 
est  né  dans  le  mois  de  rabî'  premier  de  l'année  653. 

3°  Le  cheïkh,  l'imàm,  le  pieux,  Abd  errahmàn,  fils  de 
Mohammed,  fils  d'Ahmed,  fils  d'Abd  errahn)ân  ennedjdy. 

à°  Le  chef  des  imàms,  Djemàl  eddin  Abou'lméhâcin  Yoù- 
cef,  fils  d'Ezzéky  Abd  errahmàn,  fils  de  Yoûcef  elmozany 
elkeiby,  le  premier  des  hâfizhs. 

5°  Le  cheïkh,  l'imàm,  Alà  eddîn  Aly,  fils  de  Yoùcef,  fils 
de  Mohammed,  fils  d'Abd  Allah  echchàfi'y. 

6°  Le  cheïkh,  l'imàm,  le  chérîf,  Mohy  eddîn  Yahià,  fils 
de  Mohammed,  fils  d'Aly  ela'léouy. 

7"  Le  cheïkh,  l'imàm,  le  tradilionnaire,  Medjd  eddîn  El- 
kàcim,  fils  d'Abd  Allah,  fils  d'Abou  Abd  Allah,  fils  dEl- 
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iDo'allà  de  Damas.  Sa  naissance  eut  lieu  dans  l'année  6ôà- 

8°  Le  clieïkh,  l'imàm,  le  savant,  Chihàb  eddîn  Ahnjed, 
fils  d'Ibràliîm,  fils  de  Fallàh,  fils  de  Mohammed eliscandéry. 

9°  Le  cheikh,  l'imâm,  ami  de  Dieu  très-haut,  Chams  ed- 
dîn, fils  d'Abd  Allah,  fils  de  Témâm. 

io°  Les  deux  cheikhs  frères,  Chams  eddîn  Mohammed 
et  Camàl  eddîn  Abd  Allah,  tous  les  deux  fils  d'Ibrahim,  fils 
d'Abd  Allah,  fils  d'Abou  Omar  de  Jérusalem. 

11°  Le  cheikh  serviteur  de  Dieu,  Chams  eddîn  Moham- 
med, fils  d'Abou'zzahrà,  fils  de  Sàlim  elhaccâry. 

12°  La  savante  cheïkhah,  la  pieuse,  Oumm  Mohammed 
Aïchah,  fille  de  Mohammed,  fils  de  Moslim,  fils  de  Salâ- 
mah  elharrâny. 

i3"  La  vertueuse  cheikbah,  Rohlet  eddounià  (but  du 
voyage  de  tout  le  monde)  Zeinab,  fille  de  Camàl  eddîn  Ah- 
med, fils  d'Abd  errahîm,  fils  d'Abd  eloiiàhid,  fils  d'Ahmed, 
de  Jérusalem. 

Tous  ces  personnages  m'ont  délivré  une  permission  uni- 
verselle d'enseigner,  l'an  26  (726  de  l'hégire),  à  Damas. 
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Quand  apparut  la  lune  de  chawwàl  de  l'année  susmen- 
tionnée (726  de  riiégire  =  1"  septembre  iSaG  de  J.  C), 
la  caravane  du  Hidjàz  sortit  de  la  ville  de  Damas,  et  campa 
dans  le  village  appelé  Couçouah.  Je  me  mis  en  marche  avec 
die;  son  commandant  était  Seïf  eddin  Eldjoùbàn,  un  des 
principaux  émirs,  et  son  kâdhi,  Cherf  eddin  Eladhra'y  ei- 
liaourâny.  Cette  année-là,  le  professeur  des  màlikites,  Sadr 
eddin  Elghomàry  fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Je  voyageai 
avec  une  troupe  d'Arabes  appelés  El'adjàrimah  (les  hommes 
forts),  dont  le  chef  était  Mohammed,  fils  de  Ràfi',  person- 
nage important  d'entre  les  émirs.  Nous  partîmes  de  Cou- 
çouah pour  un  gros  village  nommé  Essanamaïn  (les  deux 
idoles),  et  ensuite  pour  la  ville  de  Zor'ah-(Adhra'ât),  qui 
est  petite,  et  fait  partie  du  pays  de  Haouràn.  Nous  fîmes 
halte  tout  près  d'elle  et  nous  nous  dirigeâmes  après  cela 
nvers  la  petite  ville  de  Bosrâ,  La  caravane  s'y  arrête  ordi 
lairement  quatre  jours  entiers,  afin  de  donner  le  temps  de 
a  rejoindre  à  ceux  qui  sont  restés  en  arrière  à  Damas,  pour- 
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finir  leurs  affaires.  C'est  à  Bosrà  que  vint  l'envoyé  de  Dieu 
(Mahomet),  avant  le  tenijss  de  sa  mission  divine,  pour  les 
intérêts  du  commerce  de  Khadîdjah;  et  l'on  voit  dans  cette 
ville  la  place  ou  se  coucha  sa  chamelle,  et  sur  laquelle  on 
a  bâti  une  grande  mosquée.  Les  habitants  du  Haouràn  se 
rendent  dans  cette  ville,  et  les  pèlerins  y  font  leurs  provi- 
sions pour  le  voyage.  Après  cela,  ils  partent  pour  Birket 
Zîza  (l'étang  de  Zîza) ,  et  ils  y  restent  un  jour.  Ensuite  ils  se 
dirigent  vers  Elladdjoùn,  où  se  trouve  de  l'eau  courante,  et 
après,  vers  le  château  de  Carac. 

Ce  dernier  est  un  fort  des  plus  admirables,  des  plus  inac- 
cessibles et  des  plus  célèbres.  On  l'appelle  le  Château  du  cor- 
beau, et  il  est  entouré  de  tous  côtés  par  la  rivière.  11  a  une 
seule  porte  dont  l'ouverture  a  été  taillée  dans  la  roche  vive, 
et  il  en  est  ainsi  de  l'entrée  de  son  vestibule.  C'est  dans  ce 
château  que  les  rois  cherchent  un  refuge  dans  les  calamités, 
et  qu'ils  se  fortifient.  Le  roi  Nàcir  s'y  retira;  car  il  fut  investi 
de  la  royauté  tandis  qu'il  était  encore  fort  jeune,  et  son 
mamloûc  et  lieutenant,  Salàr,  s'empara  du  gouvernement 
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à  sa  place.  Le  roi  témoigna  alors  le  désir  de  faire  le  pèle- 
rinage de  la  Mecque,  et  les  émirs  consentirent  à  cela.  Il 
partit,  et  lorsqu'il  fut  parvenu  au  défilé  d'Aïlah,  il  se  ré- 
fugia dans  le  château  de  Carac  et  y  resta  plusieurs  années. 
Ensuite  les  émirs  de  Damas  allèrent  le  trouver,  et  les  mam- 
loùcs,  de  leur  côté,  se  réunirent  à  lui.  Dans  cet  intervalle,  la 
royauté  avait  été  déférée  à  Beïbars  echchachnéguîr  (le  dé- 
gustateur) ,  qui  était  le  surintendant  des  vivres ,  etqui  se  donna 
le  nom  d'El-malic  elmozhafTar  (le  roi  victorieux).  C'est  lui  qui 
a  fondé  le  couvent  appelé  Elbeïbarsiyah ,  dans  le  voisinage 
de  celui  du  Sa'îd  essoua'dà  (l'heureux  des  heureux  :  du  très- 
heureux),  qui  a  été  bâti  par  Salàheddîn(Saladin],  fils  d'Ayoûb. 
Le  roi  Nâcir  se  dirigea  contre  Beïbars  à  la  tête  de  ses 
troupes,  et  ce  dernier  s'enfuit  dans  le  désert.  11  fut  pour- 
suivi par  l'armée,  on  le  prit,  et  on  l'amena  au  roi,  qui  or- 
donna de  le  tuer,  ce  qui  fut  exécuté.  On  saisit  aussi  Salâr, 
qui  fut  enfermé  dans  une  citerne,  où  il  mourut  de  faim.  On 
dit  que,  dans  les  angoisses  de  la  faim,  il  mangea  une  cha- 
rogne. (Que  Dieu  nous  préserve  d'une  telle  extrémité!). 
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La  caravaoe  resta  quatre  jours  au  dehors  de  Carac  dans 
un  lieu  nommé  Etthaniyah  (la  pente,  la  colline),  et  l'on  se 
prépara  à  entrer  dans  le  désert.  Puis  nous  voyageâmes  vers 
Mo'àn  qui  est  la  fin  de  la  Syrie,  et  nous  descendîmes  du 
col  d'Essaouàn  vers  le  désert.  On  dit  à  son  sujet:  «  Celui  qui 
y  entre  est  mort,  et  celui  qui  en  sort  est  né.  »  Après  une 
route  de  deux  journées,  nous  cainpànies  à  Dhàt  Haddj,  lieu 
où  l'on  trouve  de  l'eau,  niais  où  il  n'y  a  point  d'habitations. 
(Conf.  Ritter's  Eràhunde,  t.  VIII,  xiii,  3,  p.  /i20,  et  436-d37, 
t.  II  de  l'Arabie.)  Ensuite  nous  nous  dirigeâmes  vers  Ouàdy 
Baidah  (la  vallée  de  Baldah),  qui  est  sans  eau. 

Nous  arrivâmes  à  Taboue,  qui  est  l'endroit  attaqué  par 
l'envoyé  de  Dieu.  On  y  voit  une  source  qui  fournissait  d'a- 
bord fort  peu  d'eau;  mais  quand  ^làhoniel  y  descendit  et  v 
fit  ses  ablutions,  elle  donna  en  grande  abondance  de  l'eau 
pure  et  limpide,  et  elle  n'a  cessé  de  le  faire  jusqu'à  ce  jour, 
par  suite  de  la  bénédiction  du  Prophète  de  Dieu.  Les  pèle- 
rins de  la  Syrie  ont  la  coutume,  lori([u'ils  arxivent  dans  la 
station  de  Taboue,  de  prendre  leurs  armes,  de  dégainer  leurs 
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sabres,  de  faire  des  charges  contre  le  conipeinent,  de  frap- 
per les  palmiers  avec  leurs  glaives  et  de  dire  :  «  C'est  coiiinie 
cela  que  l'envoyé  de  Dieu  (Mahomet)  est  entré  ici.  » 

La  grande  caravane  campe  près  de  ladite  source,  et  tout 
le  monde  s'abreuve  de  son  eau.  Ils  y  restent  quatre  jours, 
pour  se  reposer,  faire  boire  les  chameaux  et  préparer  l'eau 
pour  le  voyage  du  désert  dangereux,  qui  est  situé  entre 
Kl'ola  et  Taboue. 

Les  porteurs  d'eau  ont  l'habitude  de  descendre  sur  les 
bords  de  cette  source.  Ils  ont  des  réservoirs  faits  de  peaux 
de  buffles,  en  guise  de  vastes  citernes,  au  moyen  desquels 
ils  donnent  à  boire  aux  chameaux ,  et  ils  remplissent  les 
grandes  outres  et  les  outres  ordinaires.  Chaque  émir  ou 
grand  personnage  a  un  réservoir  pour  abreuver  ses  cha- 
meaux, ceux  de  ses  compagnons,  et  pour  remplir  leurs  ou- 
tres. Les  autres  personnes  de  la  caravane  s'arrangent  avec  les 
porteurs  d'eau,  pour  abreuver  cliacun  son  chameau  et  rem- 
plir son  outre ,  moyennant  un  nombre  déterminé  de  dirhems. 

Ensuite  on  part  de  Taboue,  et  l'on  marche  rapidement,  de- 
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nuit  comme  de  jour,  par  la  crainte  qu'inspire  cette  cam- 
pagne déserte,  au  milieu  de  laquelle  est  le  Ouâdi  Elolchaï- 
dhir,  à  l'instar  de  celui  de  l'enfer.  (Que  Dieu  nous  en  pré- 
serve!) Les  pèlerins  y  ont  une  certaine  année  éprouvé  do 
grands  malheurs,  à  cause  du  vent  chaud  et  empoisonné  'se- 
moùm)  qui  y  souflle.  Les  eaux  s'épuisèrent  et  le  prix  d'un 
vase  plein  d'eau  monta  à  mille  dinars;  mais  acheteur  et 
vendeur  mouraient  également,  ainsi  que  cela  fut  écrit  sur 
une  pierre  de  la  vallée. 

Après  cela  on  campe  à  l'étang  de  Mo'azzhain ,  qui  est  vaste 
et  doit  son  nom  au  roi  Elmo'azzhaui ,  un  des  petits-fils  d'Ay- 
yoûb.  (Conf.  Recueil  de  voyages  et  de  mémoires  publiés  par  la 
Société  de  géographie,  t.  11,  pag.  i33.)  L'eau  de  pluie  s'y  as- 
semble dans  quelques  années,  et  dans  d'autres  il  est  à  sec. 
Le  cinquième  jour,  depuis  le  dépari  de  Tal^oùc,  la  caravane 
arrive  au  puits  de  îiidjr,  je  veux  dire  les  demeures  des  Tha- 
moudites.  Il  contient  beaucoup  d'eau;  mais  aucune  per- 
sonne n'y  descend,  quelle  que  soit  la  violence  de  sa  soif,  et 
cela  par  imitation  de  la  conduite  de  l'envoyé  de  Dieu,  lors- 
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qu'il  y  passa  clans  son  expédition  contre  T.iboûc.  Or,  il  hâta 
la  marche  de  sa  chamelle,  et  il  ordonna  que  nul  ne  but  de 
l'eau  de  ce  puils.  Ceux  qui  s'en  étaient  servis  pour  pétrir  de 
la  farine,  la  donnèrent  à  manger  aux  chameaux,  (Voy.  Essai 
sur  V Histoire  des  Arabes,  par  M.  Caussin  de  Perceval,  tome  I, 
p.  24-28,et  t.  m,p.  280-286.) 

Dans  ce  lieu  se  trouvent  les  habitations  de  Thamoûd,  tail- 
lées dans  des  nionta'iînes  de  pierres  rouges.  Klles  ont  des 
seuils  sculptés  que  celui  qui  les  voit,  croit  être  de  construc- 
tion récente.  Les  ossements  cariés  de  ce  peuple  sont  dans 
l'intérieur  de  ces  maisons;  et  notez  que  cela  oîTre  un  grand 
exemple  I  (Cette  dernière  phrase  se  trouve  plusieurs  fois  dans 
le  Coran  :  m,  11;  xxiv,  A 4,  et  lxxix,  26).  Ici  se  voit  l'endroit 
où  s'est  accroupie  la  chamelle  de  Sâlih,  entre  deux  mon- 
tagnes, dans  l'intervalle  desquelles  existent  des  traces  d'une 
mosquée,  où  Ion  va  prier.  La  distance  d'Elhid;r  à  El'ola  est 
d'une  denîi-journée  et  méaie  moins.  El'ola  est  une  grande 
et  belle  bourgade,  qui  possède  des  jardins  de  palmiers  et 
des  eaux  de  source.  Les  pèlerins  y  restent  quatre  jours,  pour 
y  faire  les  provisions  de  route,  pour  laver  leurs  vêtements 
et  pour  y  déposer  les  vivres  qu'ils  ont  eu  trop,  et  ne  prendre 
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avec  eux  que  le  strict  nécessaire.  Les  habitants  de  ce  bourg  son  t 
des  gens  probes.  C'est  jusqu'ici  que  viennent  les  marchands 
chrétiens  de  la  Syrie,  et  ils  ne  dépassent  pas  cette  limite.  lis 
y  trafiquent  en  vivres  et  autres  choses  avec  les  pèlerins. 

La  caravane  quitte  ensuite  El'ola,  et,  le  lendemain  de  son 
départ,  elle  fait  halte  dans  la  vallée  connue  sous  le  nom 
d'El'atthàs.  La  chaleur  y  est  étouiïaiite,  et  le  sémoùm  des- 
tructeur y  souffle.  Une  certaine  année  il  souffla  contre  la  ca- 
ravane, de  laquelle  il  n'échappa  que  fort  peu  de  monde. 
Cette  année-là  est  nommée  l'année  de  l'émir  Eldjàliicy;  puis 
on  campe  à  Badiyah,  qui  est  un  lieu  de  dépôt  d'eaux  sou- 
terraines, situées  dans  une  vallée.  On  creuse  dans  cet  endroit 
et  il  en  sort  de, l'eau  qui  est  saumàtie.  Le  troisième  jour  on 
s'arrête  au  dehors  de  la  ville  sainte,  magnifique  et  noble. 

THAÏBAH  (mÉDINE),  LA  VILLE  DE  L'EXVOVÉ  DE  DIEU,  QUE  LA  BÉ- 
NÉDICTION DE  L'ÉTERNEL  ET  LA  PAIX  SOIENT  SUR  LUI,  ET  QU'IL 
SOIT    ENNOBLI    ET    HONORÉ! 

Vers  le  soir  nous  entrâmes  dans  l'enceinte  sacrée  et  su- 
blime, et  nous  arrivâmes  à  la  magnifique  mosquée,  où  nous 
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nous  arrêtâmes  en  saluant,  à  la  porte  du  salut;  et  nous 
priâmes  près  du  noble  mausolée  (le  mausolée  de  Maho- 
met) entre  le  tombeau  et  la  chaire  sublime.  Nous  cares- 
sâmes le  morceau  qui  reste  du  tronc  de  palmier,  lequel  ma- 
nifesta son  penchant  pour  l'envoyé  de  Dieu.  (Voir  plus  loin, 
p.  275.)  Il  est  attaché  à  une  colonne,  qui  s'élève  entre  le 
sépulcre  et  la  chaire,  à  droite  de  celui  qui  a  en  face  la  kib- 
lali.  Nous  nous  acquittâmes  des  salutations  qui  sont  dues 
au  prince  des  premiers  et  des  derniers,  l'intercesseur  des 
rebelles  et  des  pécheurs,  l'envoyé,  le  prophète,  Elhàchemy 
alabthahy  (du  val  d'Abthah  à  la  Mecque),  Mohammed.  Nous 
parfîmes  aussi  le  salut  sur  ses  deux  camarades  de  lit  (cou- 
chés à  son  côté  dans  la  tombe),  ses  deux  compagnons,  Abou 
Becr,  le  véridique,  et  Abou  Hafs  Omar,  le  judicieux.  Nous 
reprîmes  ensuite  notre  voyage ,  tout  joyeux  de  cette  immense 
faveur,  et  satisfaits  d'avoir  obtenu  cette  g^'àce  considérable, 
remerciant  Dieu  d'être  parvenus  aux  nobles  lieux  de  pèle- 
rinage de  son  prophète,  et  à  ses  sanctuaires  magnifiques  et 
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sublimes.  Nous  adressâmes  des  vœux  à  l'Éternel,  afin  qu'il 
permît  que  cette  visite  ne  fût  pas  notre  dernière,  et  qu'il 
nous  plaçât  au  nombre  de  ceux  dont  le  pèlerinage  est  agréé, 
et  dont  le  voyage  esl  écrit  clans  la  voie  de  Dieu. 

DESCRIPTION    DE     LA    MOSQUEE    DE    L'ENVOYE    DE    DIEU, 
ET    DE    SON    NOBLE    MAUSOLEE. 

La  mosquée  vénérée  est  de  forme  allongée;  des  nefs  cir- 
culaires l'entourent  sur  ses  quatre  côtés,  et  au  milieu  se  voit 
une  cour  pavée  de  cailloux  et  sablée.  Tout  autour  de  la 
noble  mosquée  est  un  grand  chemin  recouvert  de  pierres  de 
taille.  Le  saint  tombeau  (que  les  bénédictions  de  Dieu  et 
le  salut  soient  sur  son  habitant!)  se  trouve  au  coté  sud-est  de 
la  sublime  mosquée.  Sa  forme  est  admirable  et  on  ne  sau- 
rait le  décrire  exactement.  Il  est  entouré  de  marbre  merveil- 
leusement taillé  et  d'une  qualité  supérieure.  Sa  surface  se 
trouve  exhaussée  par  des  frictions  de  musc,  et  d'autres  par- 
fums, continuées  depuis  bien  longtemps;  et  dans  sa  face 
méridionale  se  voit  un  clou  d'argent  qui  est  vis-à-vis  la  noble 
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figure  (de  Mahomet).  C'est  là  que  le  public  s'arrête  pour  le 
salut,  se  tournant  du  côté  de  la  noble  figure,  et  ayant  der- 
rière lui  la  kihlah.  Apres  avoir  salué,  il  se  dirige  à  droite  vers  la 
face  d'Abou  Becr,  le  véiidique,  dont  la  tète  se  trouve  près 
des  pieds  du  Prophète.  Ensuite  il  se  rend  près  d'Omar,  fils 
d'Alkhattbâb,  dont  la  tête  touche  les  épaules  d'Abou  Becr. 
Au  nord  du  saint  mausolée  (que  Dieu  augmente  son  excel- 
lence!) est  un  petit  bassin  de  marbre,  au  sud  duquel  se  voit 
la  représentation  d'une  niche.  On  dit  qu'elle  était  la  demeure 
deFâthitnah,  fille  de  l'envoyé  de  Dieu;  et  l'on  dit  aussi  que 
c'est  son  sépulcre.  Dieu  sait  le  mieux  la  vérité.  Au  milieu  de  la 
noble  mosquée  se  voit  une  plaque  couvrant  le  sol  et  fermant 
l'ouverture  d'un  souterrain  pourvu  de  marches,  et  qui  con- 
duit à  la  maisoji  d'Abou  Becr,  au  dehors  de  la  mosquée.  Près 
de  ce  souterrain  était  le  chemin  que  suivait  sa  fille  Aïchah, 
mère  des  croyants,  pour  se  rendre  à  la  demeure  de  son  père. 
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Il  n'y  a  pas  de  doute  que  c'est  l'ouverture  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  le  hadîth.  Le  Prophète  commanda  de  la  conserver, 
et  de  boucher  tout  le  reste.  En  liice  de  la  demeure  d'Abou 
Becr  est  celle  d'Omar,  ainsi  que  celle  de  son  fds  Abd  Allah. 
Au  levant  de  la  noble  mosquée  est  la  maison  de  l'imâm  de 
Médine,  Abou  Abd  Allah  Màlic,  fds  d'Anas,  et  dans  le  voisi- 
nage de  la  porte  du  salut  se  trouve  une  fontaine  à  laquelle 
on  descend  par  des  degrés;  son  eau  est  de  source  et  on  la 
nomme  El'aïn  azzarkà  (la  source  bleue). 

DU  COMME>XEMENT  DE  LA  CONSTRUCTION  DE   LA  NOBLE  MOSQUEE. 

L'envové  de  Dieu  arriva  près  de  la  noble  Médine,  lieu  de  la 
fuite,  le  lundi  treize  du  mois  de  rabî'  premier,  il  descen- 
dit chez  les  fils  d'Amr,  fds  d'Aouf,  et  resta  avec  eux  vingt- 
deux  jours,  d'autres  disent  quatorze  et  quelques-uns  quatre 
jours  seulement.  Ensuite  il  se  rendit  dans  la  ville  même,  et 
demeura  chez  les  fils  d'Annaddjàr,  dans  l'habitation  d'Abou 
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Ayyoùb  alansâry  (le  Médinois),  près  duquel  il  resta  sept 
mois,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  bâti  ses  habitations  et  sa  mos- 
quée. L'emplacement  de  celle-ci  était  un  enclos  de  Salil 
et  de  Sohaïl,  tous  deux  fils  de  Ràfi',  fils  d'Abou  Omar,  liis 
d'Anid,  fils  de  Tba'labab,  fils  de  Gbanan),  fils  de  Malic,  fils 
d'Annaddjàr,  et  qui  étaient  restés  orphelins  sous  la  tutelle 
d'Aç'ad,  fils  de  Zorârah;  on  dit  aussi  sous  celle  d'Aliou  Ay- 
yoùb. Or  l'envoyé  de  Dieu  leur  acheta  cet  enclos,  et  l'on  pré- 
tend ,  d'autre  part,  qu'Abou  Ayyoùb  les  satisfit  à  ce  sujet;  l'on 
avance  aussi  qu'eux-mêmes  le  donnèrent  au  Prophète.  Ce- 
lui-ci bâtit  la  mosquée,  et  y  travailla  avec  ses  compagnons; 
il  y  fit  un  mur,  mais  pas  de  toit  ni  de  colonnes.  11  lui  donna 
une  forme  carrée,  sa  longueur  étant  de  cent  coudées,  et  sa 
largeur  d'autant.  L'on  dit  cependant  que  cette  dernière  était 
moindre  que  cela.  La  hauteur  du  mur  était  de  la  taille  d'un 
homme.  Lorsque  la  chaleur  lut  devenue  intense,  les  com- 
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pagnons  de  Mahomet  parlèrent  de  recouvrir  d'un  toit  la 
mosquée.  Alors  il  y  érigea  des  colonnes,  faites  de  troncs  de 
palmiers,  et  y  construisit  un  toit  avec  leurs  branches  sans 
les  feuilles;  mais  quand  le  ciel  donna  de  la  pluie,  l'eau  dé- 
goutta dans  la  mosquée  et  les  compagnons  du  Prophète  lui 
proposèrent  de  faire  ce  toit  en  terre  détrempée  avec  de  l'eau. 
11  dit  à  ce  propos  :  «  Nullement  :  il  me  suffit  d'une  cabane 
comme  celle  de  Moïse,  ou  bien  d'une  couverture  (un  om- 
brage) comme  celle  de  Moïse,  ce  qui  est  encoie  plus  facile.  « 
On  demanda  :  «Qu'est-ce  c[ue  la  couverture  de  Moïse?»  et 
Mahomet  répondit  :  «  Lorsqu'il  se  tenait  debout  le  toit  tou- 
chait sa  tête.  »  11  donna  trois  portes  à  la  mosquée,  njais  il 
boucha  celle  du  sud,  lorsque  la  kiblah  fut  changée.  La 
mosquée  demeura  dans  cet  état  durant  la  vie  du  Prophète 
et  celle  d'Abou  Becr,  Quand  vint  le  règne  d'Omar,  fils 
d'Alkhatthàb,  il  agrandit  la  mosquée  de  l'envoyé  de  Dieu  en 
disant:»  Si  je  n'eusse  entendu  le  Prophète  dire,  qu'il  nous 
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fallait  augmenter  la  mosquée,  je  ne  l'aurais  pas  fait.»  Il 
enleva  les  colonnes  de  bois  et  mit  à  leur  place  des  piliers 
de  brique;  il  fit  des  fondements  en  pierre  bauts  de  six  pieds 
et  il  perça  six  portes,  deux  de  chaque  côté,  à  l'exception  de 
la  face  méridionale;  et  il  dit  au  sujet  de  l'une  de  ces  portes  : 
«Il  faut  laisser  celle-ci  pour  les  femmes»;  et  il  ne  fut  ja- 
mais aperçu  dans  cet  endroit,  jusqu'au  moment  de  sa  mort, 
11  dit  encore:  »  Si  nous  augmentions  cette  mosquée  jusqu'à 
ce  (|u'elle  alteignît  le  désert,  elle  ne  cesserait  pas  pour  cela 
d'être  la  mosquée  de  l'envoyé  de  Dieu.  «Omar  désira  y  com- 
piendre  un  lieu  appartenant  à  Abbàs,  oncle  de  Mahomet; 
mais  il  s'y  opposa.  Dans  ce  lieu  était  une  gouttière  qui  se 
déversait  dans  la  mosquée,  et  Omar  l'ôta,  en  disant  qu'elle 
nuisait  au  public,  Abbàs  le  querella  à  ce  sujet.  Ils  choisirent 
pour  arbitre  Obay,  fils  de  Ca'b,  et  se  rendirent  dans  son  logis; 
mais  il  ne  les  reçut  qu'après  un  certain  temps  (littéral,  après 
une  heure).  Lorsqu'ils  eurent  été  introduits,  il  dit:  «  Ma  jeune 
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esclave  était  occupée  à  me  laver  la  tête.  »  Omar  se  disposait 
à  parler,  mais  Obay  lui  dit  :  «  Laisse  parler  Abou'lfadhl,  à 
cause  de  son  degré  de  parenté  avec  le  Prophète.  »  Abbâs  dit 
alors  :  «  Il  s'agit  d'un  terrain  qui  m'a  été  assigné  par  l'envoyé 
de  Dieu.  J'y  ai  bâti  avec  le  Prophète,  et  lorsque  je  plaçai  la 
gouttière ,  mes  pieds  posaient  sur  les  épaules  de  Mahomet.  Or 
Omar  l'a  enlevée,  et  il  veut  faire  entrer  mon  terrain  dans  la 
mosquée.  »  Obay  reprit  :  «  J'ai  connaissance  de  cela,  et  j'ai  de 
plus  entendu  dire  à  l'envoyé  de  Dieu  ce  qui  suit  :  «  David  vou- 
«  lut  l'âtir  la  maison  sainte  (à  Jérusalem);  or  il  y  avait  sur 
«  cet  emplacement  une  maison  appartenant  à  deu\  orphelins. 
«  Il  les  invita  à  la  lui  vendre;  mais  ils  refusùrenl;  puis  il  insista 
«  doucement  près  d'eux,  et  ils  la  lui  vendirent;  mais  ensuite  ils 
«  agirent  av  ec  fraude  ;  lo  premier  contrat  fut  annulé  et  la  mai- 
«  son  achetée  de  nouveau.  Ensuite  ils  cassèrent  de  nouveau 
«  la  vente,  et  David  trouva  trop  élevé  le  prix  qu'ils  deman- 
«  daient.  Alors  Dieu  lui  inspira  cette  pensée  :  si  tu  leur  donnes 
«d'une  chose  qui  t'appartient,  tu  sais  ce  que  tu  as  à  iaire; 
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«  mais  si  tu  les  dois  payer  de  nos  biens,  donne-leur  jusqu'à 
«  ce  qu'ils  soient  satisl'ails;  car  celle  de  toutes  les  demeures 
«  qui  doit  le  moins  tolérer  l'injustice,  est  une  maison  qui 
«  m'appartient;  mais  je  te  défends  de  la  bâtir.  »  David  reprit 
«  alors  :  «  0  Seigneur!  donne  cetle  permission  à  Salomon  »; 
et  Dieu  la  donna  à  Salomon.  Omar  dit  :  «  Qui  me  garantit 
que  l'envoyé  de  Dieu  a  dit  cela?»  Or  Obay  alla  trouver  un 
bon  nombre  d'Ansâr,  qui  confirmèrent  son  assertion.  Omar 
lui  dit  alors  :  «Certes,  si  je  n'eusse  trouvé  personne  autre 
que  toi ,  j'aurais  accepté  ton  récit;  mais  j'ai  pi'éféré  le  voir 
confirmer.  «  Puis  il  reprit  en  s'adressant  à  Abbàs  :  «  Au  nom 
du  ciel,  tu  ne  rétabliras  la  gouttière  que  lorsque  tes  pieds 
poseront  sur  mes  épaules.  »  Abbàs  fayant  fait,  dit  ensuite: 
«  Puisque  la  possession  du  local  m'est  confirmée,  je  consens  à 
en  faire  une  aumône  à  l'intention  de  Dieu.  »  Omar  abattit 
celte  maison,  et  en  ajouta  le  terrain  à  la  mosquée. 

Plus  fard   Othmân   l'augmenta  encore;  il  y  bâtit  avec 
ardeur,  s'en  occupant  par  lui-même  et  y  passant  toute  sa 
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journée;  il  la  blanchit,  l'embellit  de  pierres  sculptées,  et  il 
l'agrandit  sur  toutes  ses  faces,  sauf  le  côté  du  levant.  11  y 
dressa  des  piliers  de  pierre,  renforcés  par  des  colonnes  de 
fer  et  de  plomb.  Il  la  recouvrit  de  bois  de  teck  [tectonia  gran- 
dis; en  arahe  sâdj,  et  sdka  en  sanscrit)  et  y  construisit  un  mih- 
râb;  mais  l'on  dit  que  ce  dernier  est  dû  à  Merouân.  L'on  pré- 
tend aussi  que  le  premier  qui  a  construit  le  mihràb,  c'est 
Omar,  fils  d'Ahd  al'azîz,  sous  le  khalifat  d'Aloualîd. 

Ensuite  la  mosquée  fut  agrandie  par  Aloualîd  fils  d'Abd 
almélic.  Ce  fut  Omar,  fils  d'Abd  al'azîz  qui  dirigea  le  travail. 
11  l'augmenta,  l'embellit  et  en  accrut  l;eaucoup  la  solidité. 
Il  la  construisit  de  marbre  et  de  bois  de  teck  doré.  Aloualîd 
avait  envoyé  à  l'enjpereur  grec  un  message  ainsi  conçu  : 
<■•  Je  veux  reconstruire  la  mosquée  de  notre  Prophète,  or 
aide -moi  en  cela.  »  Alors  il  lui  expédia  des  artisans,  et 
quatre-vingt  mille  mithkàls  (ou  ducats)  d'or.  Aloualîd  or- 
donna de  comprendre  dans  la  mosquée  les  chambres  des 
femmes  du  Prophète.  Par  conséquent,  Omar  acheta  des  mai- 
sons, de  manière  à  l'étendre  sur  trois  côtés:  mais,  arrivé  à  la 
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kiblah,  Obeïd  xAllab,  fils  d'Abd  Allab,  fils  d'Omar,  se  refusa 
à  lui  vendre  la  maison  de  Hafsab  (fille  d'Omar  el  l'une  des 
femmes  de  Mahomet).  Ils  eurent  de  longs  entretiens  à  ce  su- 
jet, jusqu'à  ce  qu'à  la  fin  Omar  l'achetât,  à  la  condition  que 
ce  qui  en  resterait  appartiendrait  aux  vendeurs,  et  qu'ils  en 
tireraient  un  chemin  pour  aller  à  la  mosquée;  et  c'est  là 
l'ouverture  qui  s'y  voit  actuellement.  Omar  donna  à  la  mos- 
quée quatre  minarets  placés  aux  quatre  coins.  L'un  d'eux  do- 
minait l'hôtel  de  Meronàn,  où  Soleïmàn,  fils  d'Abd  almélic, 
se  logea  lorsqu'il  fit  le  pèlerinage.  Le  mouoddhin  étant  donc 
placé  au-dessus  de  lui,  lors  de  l'appel  à  la  prière,  il  ordonna 
d'abattre  la  tour.  Omar  pratiqua  un  mihràb  dans  la  mos- 
quée, et  l'on  dit  que  ce  fut  lui  qui  inventa  cette  sorle  de 
niche  (oii  l'inîàm  se  tient  pour  piier). 

La  mosquée  a  été  ensuite  agrandie  par  Almabdy,  fils 
d'Abou  Dja'far  almansoûr.  Son  père  avait  eu  la  ferme  in- 
tention d'en  agir  ainsi;  mais  il  ne  put  l'accomplir,  Enelîet, 
Haràn,  fils  de  Zeïd,  lui  écrivit  pour  l'exciter  à  agrandir  la 
mosquée  du  coté  du  levant,  en  lui  disrint,  (|ue  si  cela  avait 
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lieu,  le  saint  mausolée  se  trouverait  au  inilieii  de  la  noble 
mosquée.  Abou  Dja'far  le  soupçonna  de  désirer  seulement 
la  destruction  de  l'hôtel  d'Othmân,  et  lui  écrivit  :  «Je  sais 
ce  que  tu  veux,  laisse  intacte  la  maison  du  cheïkb  Othmân.  ■ 
Abou  Dja'far  ordonna  de  recouvrir  la  cour,  pendant  l'été, 
avec  des  rideaux  étendus  sur  des  cordes  attachées  à  des  po- 
teaux, placés  dans  la  cour;  et  cela  afin  d'abriter  contre  la 
chaleur  ceux  qui  priaient.  La  longueur  de  la  mosquée,  après 
les  constructions  d'Aloualîd,  était  de  deux  cents  coudées. 
Almahdy  la  porta  à  trois  cents  coudées.  Il  mit  aussi  la  tri- 
bune (almaks  )ùrah)  de  niveau  avec  le  sol;  car  elle  était 
auparavant  plus  élevée  de  deux  coudées.  11  écrivit  son  nom 
sur  plusieurs  endroits  de  la  mosquée. 

Après  cela,  le  roi  victorieux,  Kalàoùn  ordonna  de  bâtir 
un  édifice  pour  les  ablutions,  près  de  la  porte  du  salut.  Ce 
fui  le  pieux  émir  Alà  eddin ,  connu  sous  le  nom  d'Alakmar, 
qui  présida  a  sa  construction.  Il  le  pourvut  d'une  cour  spa- 
cieuse, et  l'entoura  de  cellules,  dans  lesquelles  l'eau  coulait. 
1.  18 
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Le  roi  voulait  bâlir  une  maison  pareille  à  la  Mecque,  mais 
cela  ne  lui  réussit  point.  Ce  fut  son  fils  Almélic  annâcir 
qui  la  construisit,  entre  Assafà  et  Almarouah  (deux  mon- 
tagnes près  de  la  Mecque);  et  nous  ferons  mention  de  cela, 
s'il  plaît  à  Dieu. 

Lakiblah  de  la  mosc[uée  de  l'envoyé  de  Dieu  est  une  kiblali 
décisive,  car  Mahomet  lui-même  l'a  établie.  L'on  dit  aussi  que 
ce  fut  Gabriel,  et  l'on  prétend  que  ce  dernier  en  iiidi(|uai( 
au  Prophète  la  direction,  et  que  celui-ci  la  construisait.  Sui- 
vant une  autre  version ,  Gabriel  fit  signe  aux  montagnes,  qui 
s'abaissèrent  jusqu'à  ce  qu'apparût  la  ca'bah;  et  le  Prophète 
bâtissait,  en  la  voyant  distinctement.  Tout  bien  considéré, 
c'est  donc  une  kiblah  décisive.  Dans  les  premiers  temps  qui 
suivirent  l'arrivée  du  Prophète  à  Médine,  la  kiblah  était 
dans  la  direction  de  Jérusalem.  Elle  a  été  placée  dans  la 
direction  de  la  ca'bah  après  seize  mois,  et  Ton  dit  aussi 
après  dix-sept  mois.  '^ 
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DESCRIPTION    DE    LA    NOBLE    CHAIRE 


On  lit  dans  le  hadilh  que  l'envoyé  de  Dieu  prêchait  d'a- 
bord près  d'un  tronc  de  palmier  dans  la  mosquée,  et  lors- 
qu'on lui  eut  construit  la  chaire,  et  qu'il  s'y  transporta,  le 
tronc  de  palmier  gémit,  comme  la  femelle  du  chameau  gémit 
après  son  poulain.  L'on  rapporte  c[ue  Mahomet  descendit 
vers  lui  et  l'embrassa ,  et  qu'alors  il  se  tut.  Le  Prophète  dit  ; 
«Si  je  ne  l'avais  pas  embrassé,  il  se  serait  plaint  jusqu'au 
jour  de  la  résurrection.  »  Les  récils  dilTèrent  touchant  l'au- 
teur de  la  noble  chaire.  L'on  dit,  d'une  part,  qu'elle  a  été 
faite  par  Tamîm  addâry,  et,  d'un  autre  côté,  on  l'attribue  à 
un  esclave  d'Abbàs,  ou  à  l'esclave  d'une  femme  d'un  des 
Ansâr.  Cela  se  trouve  dans  le  hadîth  véridique.  Elle  a  été 
faite  de  tamarin  de  forêt,  et,  suivant  d'autres,  de  tamarisc. 
Elle  possédait  trois  gradins,  et  le  Prophète  s'asseyait  sur  le 
plus  élevé,  et  posait  ses  nobles  pieds  sur  celui  du  lîiilieu. 

i8. 
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Lorsque  Abou  Becr,  le  très-sincère,  fut  investi  du  pouvoir, 
il  s'assit  sur  le  degré  du  milieu,  et  posa  ses  pieds  sur  le  pre- 
mier. Quand  Omar  lui  succéda,  il  s'assit  sur  le  premier  et 
posa  ses  pieds  sur  le  sol.  Olhmân  en  agit  de  même  dans  le 
commencement  de  son  khalifat;  mais,  plus  tard,  il  n)ontasur 
la  troisième  marche.  Quand  l'autorité  appartint  à  Mo'aouiyah, 
il  voulut  transporter  la  chaire  à  Damas;  mais  les  nmsul- 
nians  jetèrent  les  hauts  cris;  un  vent  violent  souffla,  le  so- 
leil s'éclipsa,  les  étoiles  parurent  en  plein  jour,  la  lerre  se 
Irouva  dans  l'obscurité,  en  sorte  que  les  hommes  se  heur- 
taient l'un  contre  l'autre,  et  le  chemin  n'était  pas  visible. 
A  cause  de  cela,  Mo'aouiyah  renonça  à  sou  projet,  ajouta  à  la 
partie  inférieure  de  la  chaire  six  marches;  et  leur  nombre 
fut  ainsi  porté  à  neuf. 

DU    PRÉDICATEUR  ET   DE  L'IMÀM    DANS    LA  MOSQUEE    DE  L'ENVOYE 
DE    DIEU. 

L'imàm  de  la  noiile  ujosquée,  au  moment  de  mon  en- 
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trée  à  Médine,  était  Bahâ  eddîn,  tlls  de  Salàniah,  un  des 
principaux  personnages  du  Caire.  Son  substitut  était  Izz  ed- 
dîn, de  Ouàcith,  pieux,  dévot,  objet  des  désirs  ardents  des 
docteurs.  (Que  Dieu  nous  favorise  par  lui!)  Le  prédécesseur 
de  l'imàm  ci-dessus  était  Siràdj  eddîn  Omar  ahnisry,  qui 
remplissait  aussi  les  fonctions  déjuge  dans  la  noble  Médine. 

ANECDOTE. 

On  raconte  que  ce  Siràdj  eddîn  occupa  l'emploi  de  kâdhi 
et  de  prédicateur  à  Médine,  pendant  quarante  années  envi- 
ron. Après  cela  il  désira  retourner  au  Caire;  mais,  à  trois  re- 
prises différentes,  il  vit  en  songe  l'envoyé  de  Dieu,  et  chaque 
fois  le  Prophète  lui  défendait  de  quitter  Médine,  et  lui  an- 
nonçait, en  même  temps,  la  fin  prochaine  de  sa  carrière.  Il 
ne  renonça  point  à  son  projet,  il  partit  et  mourut  dans  un 
endroit  appelé  Souaïs  (Suez)  à  trois  journées  de  distance  du 
Caire,  et  (par  conséquent)  avant  d'y  arriver.  (Que  Dieu  nous 
garde  d'une  mauvaise  mort!)  Son  substitut  était  le  docteur 
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Abou  Abd  Allali  Mohammed,  fils  de  Farhoûn,  dont  les  fils, 
maintenant  présents  dans  la  noble  Médine ,  sont  :  Abou  Mo- 
hammed Abd  Allah,  professeur  des  màlikites  et  substitut  du 
juge,  et  Abou  Abd  Allah  Mohammed.  Ils  sont  originaires  de 
la  ville  de  Tunis,  où  ils  jouissent  d'une  grande  considéra- 
tion et  d'une  noble  parenté.  Dans  la  suite,  le  prédicateur  el 
le  juge  de  Médine  fut  Djemàl  eddîn  d'Ocioulh,  l'Egyptien. 
Antérieurement  il  étiàt  kàdhi  dans  le  château  d'Alcarac. 

DES   DESSERVANTS    DE  LA    NOBLE  MOSQUÉE  ,  ET  DE  SES  MODEDDHINS. 

Les  serviteurs  de  cette  noble  mosquée,  et  ses  gardiens 
sont  des  eunuques  abyssins,  ou  autres;  ils  ont  une  belle 
figure,  un  extérieur  recherché  et  des  vêtements  élégants. 
Leur  chef  est  nommé  le  cheikh  des  serviteurs,  et  il  a  l'app.i- 
rence  extérieure  des  grands  émirs.  Ils  ont  une  solde  prove- 
nant de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  qu'on  leur  paye  tous  les  ans 
(à  Médine).  Le  chef  des  moueddhins,  dans  le  noble  temple, 
est  l'imàra  traditionnaire,  lo  vertueux  Djén»âl  eddîn  Aima- 
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thary,  de  Mathariyah ,  village  près  du  Caire.  Son  fils  est 
Texcellent  Afîf  eddîn  Abd  Allah.  Le  cheïkh  Elmodjàouir, 
(habitant  dans  le  temple),  le  pieux  Abou  Abd  Allah  Mo- 
hammed, fils  de  Mohammed  de  Grenade,  connu  sous  le 
nom  d'Attarrâs  (  fabricant  de  boucliers  ) ,  est  le  principal 
des  habitants  du  temple,  et  c'est  lui  qui  s'est  mutilé  de  ses 
propres  mains,  par  crainte  de  la  tentation. 

ANECDOTE. 

On  dit  qu'Abou  Abd  Allah  algharnâlhy  était  serviteur  du 
cheïkh  nommé  Abd  alhamîd  al'adjamy.  Celui-ci  avait  une 
fort  bonne  opinion  de  lui;  il  lui  confiait  sa  famille  et  ses 
biens,  et  le  laissait  dans  sa  maison  lorsqu'il  allait  en  voyage. 
Une  fois  il  partit  et  le  laissa,  comme  d'habitude,  dans  son 
logis.  La  femme  du  cheïkh  Abd  alhamîd  se  prit  d'amour 
pour  Abou  Abd  Allah,  et  l'invita  à  satisfaire  ses  désirs.  Il 
répondit  :  «  Je  crains  Dieu,  et  je  ne  tromperai  pas  celui  qui 
m'a  confié  sa  famille  et  ses  richesses.  »  Elle  ne  cessa  de  le 
presser  et  d'insister  près  de  lui,  si  bien  qu'il  craignit  pour 
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lui  la  séduction  et  qu'il  se  mutila.  Cela  fait,  il  perdit  con- 
uaissance  et  il  fut  trouvé  dans  cet  état.  On  le  soigna  jusqu'à 
ce  qu'il  guérît.  Il  fut  ensuite  un  des  desservants  de  la  noble 
mosquée  et  un  de  ses  moueddhins ,  et  le  supérieur  de  ces 
deux  classes.  Il  est  encore  en  vie. 

DE  QUELQUES  PERSONNES  HABITANT  AUPRÈS  DU  TEMPLE  DE  MEDINE. 

Nommons  d'abord  le  cheikh  pieux  et  vertueux  Abou'l'ab- 
bàs  Ahmed ,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Marzoûk ,  personnage 
d'une  grande  dévotion ,  jeûnant  souvent  et  priant  assidûment 
dans  la  mosquée  de  l'envoyé  de  Dieu ,  doué  d'une  constance  et 
d'une  résignation  remarquables.  Souvent  il  se  retirait  à  la 
Mecque,  l'illustre.  Je  l'ai  vu  dans  celte  ville  en  l'année  vingt- 
huit  (728  hég.  i328  de  J.  C),  et  personne  plus  que  lui  ne  fai- 
sait les  tournées  autour  de  la  ca'bah.  J'admirais  son  assiduité 
dans  cet  exercice,  malgré  la  violence  de  la  chaleur  dans  le  lieu 
des  processions.  Cet  endroit  est  pavé  avec  des  pierres  noires. 
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et  elles  devenaient  par  la  chaleur  du  soleil  comme  des  pla- 
ques chauffées.  Je  vis  les  porteurs  d'eau  qui  en  répandaient 
sur  elles ,  et  à  peine  l'eau  quittait  la  place  où  elle  était  versée, 
que  celle-ci  s'enflammait  immédiatement.  La  plupart  de  ceux 
qui  font  les  tournées  en  ce  temps-là  chaussent  des  bas,  tandis 
qu  Abou'l'abbâs,  fils  de  Marzoùk  faisait  ses  tournées  nu-pieds. 
Je  le  vis  un  jour  ainsi  et  je  désirai  faire  les  tournées  avec  lui. 
J'arrivai  à  l'endroit  des  processions,  et  je  voulus  embrasser 
la  pierre  noire  ;  mais  la  chaleur  des  pierres  dont  il  a  été  ques- 
tion ci-dessus  me  saisit,  et  je  me  décidai  à  m'en  retourner, 
toutefois  après  avoir  baisé  ladite  pierre.  Je  n'y  pus  arriver 
qu'avec  un  effort  extrême.  Ensuite  je  m'en  allai  et  je  ne  (is 
pas  les  tournées;  je  plaçai  mon  manteau  (ou,  suivant  une 
autre  leçon,  mon  tapis  a  prier)  sur  le  sol ,  et  je  marchai  sur 
lui  jusqu'à  mon  arrivée  au  péristyle. 

Il  y  avait  à  cette  époque  à  la  Mecque  le  vizir  de  Grenade, 
le  principal  personnage  de  cette  ville,  Abou'ikàcim  Moham- 
med, fils  de  Mohammed,  fils  du  docteur  Abou'lhaçan  Sahl, 
fils  de  Màlic  alazdy.  Il  faisait,  tous  les  jours,  sept  fois  soixante 


282  VOYAGES 

Js-Ax.«<  ^\jJl  4-^î  ^^'  ''^^  W-t?~^   ii-À-jJsJLl»  (^^jl^t 

I*  

el  dix  tournées  (ou,  d'après  une  autre  leçon,  sept  tournées); 
mais  il  ne  faisait  pas  de  tournées  au  moment  du  midi ,  à  cause 
de  la  grande  chaleur.  Le  fils  de  Marzoûk  faisait  ses  tournées 
en  plein  midi,  l'emportant  ainsi  sur  ce  personnage. 

Un  autre  individu  habitant  près  du  temple  de  Médine 
(que  Dieu  Thonore!),  était  le  pieux  cheikh, serviteur  de  Dieu, 
Sa'îd,  de  Maroc,  alcafil;  et  un  autre,  le  cbeïkh  Abou  Mahdy 
Ira,  fils  de  Hazroùn ,  de  Méquinès  (Micnâçah ,  ville  au  nord- 
ouest  de  celle  de  Fez). 

ANECDOTE. 

Le  cheïkh  Abou  Mahdy  s'établit  à  la  Mecque  auprès  du 
temple,  l'année  vingt-huit  (728  de  l'hégire,  i328  de  J.  C). 
11  se  dirigea  vers  la  montao^ne  de  Hirâ  avec  un  certain 
nombre  de  modjàouirs  (demeurant  assidûment  auprès  du 
sanctuaire).  Lorsqu'ils  eurent  gravi  la  montagne,  et  qu'a- 
près être  arrivés  au  lieu  d'adoration  du  Prophète  (ou,  suivant 
une  autre  leçon,  qu'ils  eurent  prié  dans  le  lieu,  etc.)  ils  des- 
cendirent, Abou  Mahdy  resta  en  arrière  de  la  compagnie. 
Il  vit  un  chemin  dans  la  montagne,  et,  pensant  que  c'était 
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un  chemin  de  traverse  (littéral,  court) ,  il  le  prit.  Sur  ces 
entrefaites,  sa  société  arriva  au  bas  de  la  montagne,  et  l'at- 
tendit, mais  sans  le  voir  venir.  Ils  regardèrent  autour  d'eux 
et  ne  voyant  aucune  trace  de  leur  camarade,  ils  crurent  qu'il 
les  avait  précédés ,  et  marchèrent  vers  la  Mecque.  De  son 
côté,  Iça  suivit  son  chemin,  par  lequel  il  parvint  à  une 
autre  montagne,  et  il  s'égara  de  sa  route.  La  soif  et  la  cha- 
leur le  tourmentèrent,  ses  sandales  tombèrent  en  lan\beaux 
et  il  fut  obligé  de  couper  des  morceaux  de  ses  vêtements, 
et  de  s'en  envelopper  les  pieds.  A  la  fin ,  il  ne  put  plus  mar- 
cher et  il  s'assit  à  l'ombre  sous  un  acacia.  Dieu  lui  envoya 
un  Arabe  nomade  monté  sur  un  chameau.  Il  s'arrêta  près 
de  lui,  et  Ica  l'informa  de  son  état.  Alors  le  Bédouin  le  fit 
monter  sur  son  chameau ,  et  le  conduisit  à  la  Mecque.  II  avait 
autour  de  lui  une  bourse  dans  laquelle  était  de  l'or,  qu'il 
donna  à  son  guide.  Iça  resta  environ  un  mois  sans  pouvoir  se 
tenir  debout.  La  peau  de  ses  pieds  était  tombée,  et  il  s'en 
forma  une  autre.  Pareille  aventure  est  arrivée  à  un  de  mes 
camarades,  que  je  mentionnerai  plus  loin,  s'il  plaît  à  Dieu. 
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Un  autre  d'entre  les  inodjâouirs  de  la  noble  Médine  est 
Abou  Mohammed  essarouy,  un  des  bons  lecteurs.  Il  se  ren- 
dit auprès  du  lemple  de  la  Mecque  dans  l'année  susnommée, 
et  il  y  lisait  le  Livre  de  la  guérison,  du  kâdhi  lyâdh,  après  la 
prière  de  midi.  Il  s'acquitta  des  fonctions  d'iniàm,  dans  celte 
ville,  pendant  les  prières  de  nuit  du  mois  de  ramadhàn.  Un 
autre  modjàouir,  c'est  le  jurisconsulte  Abou'l'abbâs  alfacy 
(de  Fez),  professeur  des  màlikites  à  Médine.  Il  a  épousé  la 
fille  du  pieux  cheikh  Chihâb  eddîn  Azzérendy. 

ANECDOTE. 

On  rapporte  qu'Abou'l'abbàs  alfacy  s'entretenait  une  fois 
avec  quelqu'un,  et  qu'il  poursuivit  son  discours,  jusqu'à  ce 
qu'il  proférât  une  grave  erreur,  dans  laquelle  il  tomba  à  cause 
de  son  ignorance  dans  la  science  des  généalogies  et  faute 
de  retenir  sa  langue.  Son  péché  fut  grand;  que  Dieu  lui  par- 
donne! 11  dit,  en  eflel,  (|ue  Horain,  fils  d'Aly,  fils  d'AbouThà- 
lib,  n'a  pas  laissé  de  posléiilé.  L'émir  de  Médine,  Thofaïl, 
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fils  de  Mansoiir,  fils  de  Djammâz  alharany,  fut  informé  de 
ce  propos  qu'il  blâma  avec  raison,  et  il  voulut  tuer  le  cou- 
pable. Cependant  on  lui  parla  en  sa  faveur,  et  il  le  chassa 
seulement  de  Médine;  mais  on  dit  qu'il  dépêcha,  par  la  suite, 
quelqu'un  qui  l'assassina,  et  jusqu'à  présent  on  n'en  a  pas 
de  nouvelles.  Que  Dieu  nous  garde  des  fautes  et  des  erreurs 
de  la  langue.' 

DE    L'ÉMIR    DE    LA    NOBLE    MEDINE. 

L'ém^ir  de  Médine  était  Co])eïch,  fils  de  Mansoûr,  fils  de 
Djamn)âz.  Il  avait  tué  son  oncle  Mokbil,  et  l'on  dit  qu'il  se 
lava  dans  son  sang.  Ensuite  Cobeïch  partit  avec  ses  gens  pour 
le  désert,  dans  l'année  vingt-sept  (727  de  l'bég.  1827  de 
.T.  C),  à  l'époque  des  grandes  chaleurs.  Un  jour  ils  furent 
atteints  par  la  chaleur  de  midi,  et  ils  se  dispersèrent  sous 
i'ombre  des  arbres;  et  voici  que  les  fils  de  ^lokbil,  en  com- 
pagnie d'une  troupe  de  leurs  esclaves  (paraissent  et)  s'écrient  : 
«  La  vengeance  de  Mokbil  !  »  ils  tuèrent  de  sang-froid  Cobeïch, 
fils  de  Mansoûr,  et  ils  léchèrent  son   sang.  Après  lui,  fut 
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nommé  conjnianrl.int  à  Médine,  son  frère  Thofaïl,  fils  de 
Mansoiir,  celui  qui  a  expulsé  AbouTabbâs  alfacy,  ainsi  que 
nous  li.vons  dit  plus  haut. 

DE    QUELQUES    NOBLES    SANCTUAIRES    SITUES    HORS    DE    MEDINE. 

Mentionnons  d'aboi'd  celui  appelé  Bakî' algharkad.  (C'est 
le  cimetière  de  Médine  :  littéral,  terrain  où  l'on  rencontre 
beaucoup  de  racines  d'une  grande  ronce  épineuse.)  Il  est  à 
l'orient  de  la  noble  Médine,  et  l'on  s'y  rend  par  une  porte 
nonmiée  Bàb  albakî'  (la  porte  du  cimetière).  La  première 
chose  que  rencontre  celui  qui  s'y  dirige,  en  sortant  de  ladite 
porte  et  à  sa  gauche ,  est  le  tombeau  de  Safiyyah ,  fille  d'Abd 
almotthalib,  tante  pateinelle  de  l'envové  de  Dieu,  et  mère 
de  Zobeïr,  fils  d'Alaw  wâm.  En  face  est  le  tombeau  de  rimâm 
de  Médine  Abou  Abd  Allah  IMàlic,  fils  d'Anas,  que  surmonte 
une  petite  coupole  d'une  construction  fort  simple.  Vis-à-vis 
se  voit  le  sépulcre  du  rejeton  pur,  saint ,  prophétique  et 
noble,  Ibrahim,  fils  de  l'envoyé  de  Dieu    au-dessus  duquel 
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s'élève  une  coupole  blanche.  A  droite  de  celle-ci  est  le  sé- 
pulcre d'Ahd  arrahmàn ,  lils  d'Omar,  fils  d'Alkhatthàb,  qui 
est  connu  sous  le  nom  d'Abou  Chahmah.  En  face  de  lui  est 
placé  le  tombeau  d'Akîl,  fils  d'Abou  Thàlib,  et  celui  d'Abd 
Allah,  fils  de  Dhou'ldjéntàhaïn  (l'homme  aux  deux  ailes) 
Dja'far,  fils  d'Abou  Thàlib.  En  face  de  ceux-ci  se  voit  un 
mausolée  (littéral,  un  parterre),  oii  l'on  dit  que  se  trouvent 
les  tombeaux  des  mères  des  croyants.  Il  est  suivi  d'un  autre, 
dans  lequel  est  le  tombeau  d'Al'abbàs,  fils  d'Abd  almottha- 
lib,  oncle  de  l'envoyé  de  Dieu;  et  celui  de  Haçàn,  fils  d'Aly, 
fils  d'Abou  Thàlib.  C'est  une  coupole  qui  s'élève  dans  les 
airs,  adn)irablement  construite,  et  située  à  la  droite  de  celui 
qui  sort  par  la  porte  du  cimetière.  La  tête  de  Haçan  se  trouve 
aux  pieds  d'Al'abbàs;  leurs  deux  tombeaux  sont  élevés  au- 
dessus  du  sol;  ils  sont  vastes  et  recouverts  de  tablettes  mer- 
veilleusement jointes,  incrustées  de  plaques  de  laiton,  fort 
bien  travaillées.  Dans  ce  cimetière  il  y  a  aussi  les  tombeaux 
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de  ceux  qui  ont  accompagné  Mahomet  dans  sa  fuite  de  la 
Mecque  à  Médine  (moliâdjiroûn),  des  auxiliaires  et  autres 
associés  du  Prophète;  mais  îa  plupart  de  ces  tombeaux  sont 
inconnus.  Au  fond  du  cimetière  est  le  tombeau  du  comman- 
dant des  croyants  Abou  Omar  Othmàn,  fils  d'Affàn,  que 
surmonte  une  grande  coupole.  Dans  son  voisinage  est  le 
tombeau  de  Fàthimah,  fille  d'Açad,  fils  de  Hàchim,  mère 
d'Aly,  fils  d'Abou  Thàlib.  (Puisse  Dieu  être  satisfait  d'elle 
et  de  son  fils!)  Un  autre  noble  lieu  de  réunion  est  Kobâ;  il 
est  situé  au  midi  de  la  ville,  à  la  distance  d'environ  deux 
milles.  Le  chemin  qui  y  conduit  traverse  des  lieux  clos,  plan- 
tés de  palmiers.  On  y  voit  la  mosquée  qui  a  été  fondée  sur  la 
crainte  de  Dieu  et  le  dosir  de  lui  plaire.  (Conf.  Coran,  ix, 
log-i  10.  C'est  le  temple  inauguré  par  Mahomet  lui-même.) 
C'est  un  temple  carré,  dans  lequel  il  y  a  un  minaret  blanc 
et  haut,  qui  s'aperçoit  de  loin.  Dans  son  milieu  est  l'endroit 
où  la  chamelle  qui  portail  le  Prophète  s'est  agenouillée;  et  le 
])euple  regarde  comme  une  source  de  bénédiction  la  prière 
faite  en  ce  lieu.  Du  côté  sud  de  sa  cour  est  une  niche  sur  un 
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banc,  et  c'est  le  premier  endroit  clans  lequel  le  Proplièlc 
s'est  prosterné  en  priant.  Au  midi  se  voit  une  maison  qui 
a  appartenu  à  Abou  Ayyoûb  alansàry,  et  à  laquelle  sont 
contiguës  des  habitations  qu'on  attribue  à  Abou  Becr,  On)ar, 
Fâtbimah,  et  Aïchah.  En  face  de  la-mosquée  est  le  puits 
d'Arîs,  celui-là  même  dont  l'eau  est  devenue  douce  depuis 
que  le  Prophète  y  a  craché.  Auparavant  elle  était  saumàtre. 
Dans  ce  puits  est  tombé  le  noble  anneau  (de  la  main)  d'Olb- 
mân.  (C'était  le  sceau  du  Prophète,  qui  a  été  ainsi  perdu. 
Conf.  Abou'lféda,  Géogr.  p.  87.) 

Un  autre  sanctuaire,  c'est  la  coupole  de  la  pierre  à  riiuiic 
d'olive,  au  dehors  de  Médine.  On  dit  que  l'huile  a  dégoutté 
d'une  pierre  qui  se  trouve  dans  cet  endroit,  eu  faveur  du 
Prophète.  Au  nord  se  voit  le  puits  de  Bodiià'ah,  et  vis-à-vis 
de  fui,  la  montagne  de  Satan,  d'où  il  cria  le  jour  du  com- 
l)at  d'Ohod  :  «  Votre  Prophète  a  été  tué!  »  Sur  le  bord  du 
fossé  qu'a  creusé  l'envoyé  de  Dieu,  lors  du  rassemblement 
des  confédérés,  est  un  château  ruiné  qu'on  noiuuie  le  châ- 
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teau  des  célibataires.  On  dit  qu'Omar  l'a  fait  bâtir  pour  les 
célibataires  de  Médine.  En  face  de  lui,  à  l'occident,  est  le 
nuits  de  Roûmab,  dont  le  commandant  des  croyants  Oth- 
niàn  a  acheté  une  moitié  pour  vingt  mille  (dirhcms). 

Un  autre  noble  lieu  de  réunion  est  Obod;  c'est  la  mon- 
tagne bénie,  au  sujet  de  laquelle  l'envoyé  de  Dieu  a  dit  : 
«  Certes  qu'Ohod  est  une  montagne  qui  nous  aime,  et  que 
nous  aimons.  »  Elle  est  située  au  nord  de  Médine,  à  la  dis- 
tance d'environ  une  parasange.  En  face  d'elle  sont  les  martyrs 
vénérés.  Là  est  placé  le  tombeau  de  Hamzah ,  oncle  de  l'en- 
voyé de  Dieu,  et  autour  de  lui  sont  les  martyrs  qui  ont  suc- 
combé à  Obod,  et  dont  les  sépulcres  sont  au  midi  de  la 
ii'.ontagne.  Sur  le  chemin  de  celle-ci  e^  une  mosquée  qu'on 
attribue  à  Aly,  fds  d'Abou  Thàlib,  et  une  autre  qu'on  attri- 
bue à  Selmân  alfàricy  (le  Persan).  On  y  voit  aussi  la  mos- 
quée de  la  conquête  (Faih),  où  est  descendu  pour  Mahomet 
le  chapitre  de  la  conquête  {Coran,  xlviii) 
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Notre  séjour  à  Médine,  clans  ce  premier  voyage,  fut  de 
quatre  jours,  et  nous  passâmes  toutes  les  nuits  dans  le  noble 
temple.  Les  habitants  formaient  des  cercles  dans  sa  cour; 
ils  allumaient  beaucoup  de  bougies,  et  ils  avaient  devant 
eux  les  coffrets  du  Coran  divin  qu'ils  lisaient.  Quelques-uns 
prononçaient  les  louanges  de  Dieu ,  et  d'autres  examinaient 
le  saint  tombeau.  (Que  Dieu  augmente  son  excellence!) 

Les  conducteurs  des  montures  chantaient  gaiement  de  tous 
côtés  l'éloge  de  l'envoyé  de  Dieu  :  telle  est  la  coutume  des 
gens  dans  ces  nuits  bénies,  et  ils  font  2[énéreusement  beau- 
coup  d'aumônes  en  faveur  des  modjàouir  et  des  pauvres. 
J'avais  eu  pour  camarade  dans  ce  voyage,  depuis  Damas' 
jusqu'à  Médine,  un  individu  de  cette  dernière  ville:  c'était 
un  homme  de  mérite,  et  connu  sous  le  nom  de  Mansoûr, 
fils  de  Chacl.  Il  m'y  donna  l'hospitalité,  et  nous  nous  re- 
vîmes plus  tard  à  Alep  et  à  Bokhàra.  J'avais  aussi  en  ma 
compagnie  le  Icâdhi  d'Azzaïdiyyah  (près  de  Baghdad) ,  Gherf 

19- 
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eddîn  Kâciin,  fils  de  Sinân,  ainsi  qu'un  des  pienx  fakîrs  do 
Grenade,  dont  le  nom  était  Aly,  fils  de  Hodjr  aloniaouy 

ANECDOTE. 

Lorsque  nous  fûmes  arrivés  à  Médine  (que  Dieu  la  glo- 
rifie, et  que  la  plus  excellente  des  bénédictions  soit  sur  son 
habitant  [Mahomet]!),  Aly,  (ils  de  Hodjr,  susnommé,  m'a 
raconté  qu'il  avait  vu  cette  nuit-là  en  songe  quelqu'un  qui 
lui  dit  :  «  Ecoute-moi  et  souviens-toi  de  moi.  » 

Soyez  les  bien-venus,  ô  vous  qui  visitez  son  tombeau,  et  qui  vous 
êtes  confiés  à  hii  le  jour  de  la  résipiscence  des  pécliés. 

Vous  êtes  arrivés  près  du  sépulcre  du  bien-aimé,  à  IMédine;  heureux 
celui  qui  peut  s'y  trouver  le  malin  ou  le  soir! 

Cet  homme  continua  de  demeurer  à  Médine,  auprès  du 
temple,  après  (le  départ  de]  ses  canjarades  (suivant  une 
autre  leçon,  après  son  pèlerinage);  puis  il  vint  à  la  ville  de 
Dihly,  capitale  du  pays  de  l'Inde,  dans  Tannée  quarante- 
trois  (743  hég.  i3/|2-3  J.  C.).  11  se  nn't  sous  ma  protection, 
et  je  racontai  devant  le  roi  de  l'Inde  l'anecdoïc  de  sa  vision. 
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Celui-ci  ordonna  de  Tamener  en  sa  présence,  ce  qui  eut  lieu. 
H  raconta  cela  lui-même  au  roi,  qui  en  fut  ém.erveillé  et 
charmé,  et  qui  lui  dit  quelques  mots  agréables  en  langue 
persane.  Il  prescrivit  de  lui  donner  l'hospitalité,  et  il  lui  lit 
présent  de  trois  cents  tencah  (du  persan  tengaeh]  d'or.  Le 
poids  du  tencah,  en  dinars  du  Maghreb,  est  de  deux  dinars  et 
demi.  Le  roi  lui  donna  encore  un  cheval  dont  la  selle  et  la 
bride  étaient  richement  ornées,  et  une  robe  d'honneur.  Il 
lui  assigna  de  plus  un  traitement  journalier. 

Il  y  avait  dans  cette  ville  un  excellent  docteur  de  Grenade , 
mais  né  à  Bougie ,  qui  était  connu  à  Dihly  sous  le  nom  de 
Djémâl  eddîn  Almaghréby.  Le  susdit  Aly,  hls  de  Hodjr,  se 
lia  avec  lui;  il  lui  promit  de  lui  faire  épouser  sa  fille,  et  le 
logea  dans  une  cellule  en  dehors  de  sa  maison.  Cependant 
Aly  acheta  deux  esclaves,  mâle  et  femelle.  Il  avait  l'habitude 
de  laisser  ses  dinars  dans  la  couverture  de  ses  vêtements, 
car  il  ne  se  fiait  à  personne  pour  ce  cjui  regardait  son  argent. 
Les  deux  esclaves  s'entendirent  pour  prendre  cet  or;  ils  l'en- 
levèrent et  s'enfuirent.  Lorsque  Aly  retourna  chez  lui,  il  ne 
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retrouva  plus  ni  les  esclaves  ni  l'argent.  Alors  il  s'abstint  de 
manger  et  de  boire,  et  il  fut  pris  d'une  maladie  très-grave, 
par  suite  de  la  peine  que  lui  causa  ce  qui  lui  était  ar- 
rivé. J'exposai  son  aventure  au  roi,  qui  ordonna  de  lui 
donner  l'équivalent  de  ce  qu'il  avait  perdu,  et  qui  lui  dé- 
pêcha quelqu'un  pour  l'informer  de  cette  détermination  ; 
mais  le  messager  le  trouva  mort.  (Que  Dieu  très-haut  ait 
pitié  de  lui!) 

Nous  partîmes  de  Médine  pour  aller  à  la  Mecque,  et  nous 
finies  halte  près  de  la  mosquée  de  Dhou'lholaifah ,  où  l'en- 
voyé de  Dieu  .se  conslitua  en  étatpénilentiel.  (Cf.  M.  Caussin 
de  Perceval,  III,  176,  207  et  299.)  Elle  est  à  cinq  milles  de 
distance  de  la  ville,  et  c'est  là  le  terme  du  teriiloire  sacré  de 
Médine.  Près  de  cet  endroit  est  la  rivière  Al'akîk,  et  ce  fui  là 
({ue  je  me  dépouillai  de  mes  vêtements  à  coutures,  je  me  la- 
vai ,  et  je  revêtis  le  costume  de  mon  état  pénitentiel  (ihrâm  ). 
le  fis  une  prière  de  deux  rec'ahs,  et  je  m'obligeai  à  faire  le 
pèlerinage  simple  delà  Mecque.  Je  ne  cessai  de  nie  conformer 
aux  obligations  prescrites  (lilléral.  de  dire  lahbaïc,  ou:  «  Me 
voici  devant  toi ,  ô  mon  Dieu  I  louange  à  loi ,  etc.  »)  par  monts 
et  par  vaux,  en  montant  comme  en  descendant,  jusqu'à  ce  (jue 
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j'arrivasse  à  Chi'b  Aly  (la  gorge  d'Aly),  où  je  campai  cette 
nuit-là.  Ensuite  nous  partîmes  et  descendîmes  àPvaouhà,  où 
est  un  puits  nommé  le  puits  Dhàt  al'alam.  L'on  dit  qu'Aly 
y  a  combattu  les  démons.  Nous  quittâmes  ce  lieu  et  cam- 
pâmes à  Safrâ  :  c'est  une  vallée  florissante,  dans  laquelle  il  y 
a  de  l'eau,  des  palmiers,  des  édifices  cl  un  château  qui  est 
habité  par  des  chérifs  de  la  postérité  de  Haçan ,  et  autres  ;  il  y 
a  aussi  un  grand  fort,  qui  est  suivi  de  beaucoup  d'au  1res,  et 
de  villages  qui  se  touchent.  Nous  partîmes  de  cette  vallée  et 
campâmes  à  Bedr,  où  Dieu  à  donné  la  victoire  à  son  envoyé, 
a  accompli  sa  noble  promesse,  et  ruiné  les  chefs  des  poly- 
théistes. C'est  une  bourgade  où  se  voient  des  vergers  plantés 
de  palmiers,  et  qui  sont  contigus  les  uns  aux  autres.  11  y  a  aussi 
un  château  fort  dans  lequel  ou  arrive  par  le  fond  d'une  vallée 
située  entre  des  montagnes.  ABedr,  il  existe  une  source  jaillis- 
sante dont  l'eau  forme  un  canal.  L'emplacement  du  puits  où 
furent  jetés  les  idolâtres,  ennemis  de  Dieu,  est  maintenant 
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un  jardin,  et  la  sépulture  des  martyrs  est  derrière  lui.  La 
montagne  de  la  miséricorde ,  où  descendirent  les  anges  (conf. 
Coran,  m,  119-121,  et  ailleurs)  est  à  gauche  de  celui  qui 
entre  dans  le  dernier  endroit,  pour  se  diriger  vers  Safrà. 
En  face  est  la  montagne  des  tambours;  elle  ressemble  à  une 
vaste  colline  de  sable,  et  les  habitants  de  ces  contrées  as- 
surent qu'ils  entendent  toutes  les  nuits  du  jeudi  au  ven- 
dredi, dans  cet  endroit,  comme  un  bruit  de  tambours.  Le 
lieu  de  la  cabane  de  l'envoyé  de  Dieu,  dans  laquelle  il  était 
pendant  la  journée  de  Bedr,  priant  son  Seigneur,  est  au 
pied  de  la  montagne  des  tambours.  La  place  du  combat  se 
trouve  vis-à-vis  de  lui.  Près  des  palmiers  du  puits,  il  existe 
une  mosquée,  que  fon  nomme  le  lieu  oii  s'est  accroupie  la 
chamelle  du  Prophète.  Entre  Bedr  et  Safrâ  il  y  a  environ 
une  poste  (quatre  parasanges  ) ,  dans  une  vallée  entre  des 
montagnes,  où  les  sources  d'eau  coulent  abondamment,  et 
les  vergers  de  palmiers  sont  fort  rapprochés. 

Nous  partîmes  de  Bedr  pour  la  plaine  connue  sous  le 
nuiu  de  plaine  de  Bezouà.  C'est  un  dserl  dans  lequel  le 
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guide  lui-même  s'égare ,  et  l'ami  ne  pense  plus  à  son  ami. 
11  s'étend  l'espace  de  trois  jours  de  marche,  et  à  son  terme 
est  la  vallée  de  Ràbigh.  La  pluie  y  forme  des  étangs  dans  les- 
quels l'eau  séjourne  longtemps.  C'est  à  partir  de  cet  endroit 
que  commencent  les  cérémonies  du  pèlerinage  pour  ceux 
(jui  viennent  de  l'Egypte  et  de  la  Mauritanie,  et  il  est  près 
de  Djohfah.  Nous  voyageâmes  trois  jours  de  Râbigh  à  Klio- 
laïs,  et  nous  passâmes  par  le  défilé  du  Séouîk  (propr.  farine 
d'orge  séchée  au  feu;  c'est  aussi  le  nom  d'une  sorte  de  bouillie 
ou  tisane  qu'on  fait  avec  cette  farine,  etc.  etc.).  Il  est  à  la  dis- 
tance d'une  demi-journée  de  Kholaïs,  et  renferme  beaucoup 
de  sable;  les  pèlerins  y  boivent  constamment  le  séouîk, 
qu'ils  emportent  avec  eux  exprès  du  Caire  ou  de  Damas. 
On  le  prend  mélangé  avec  du  sucre;  et  les  émirs  en  rem- 
oiissent  les  réservoirs ,  pour  que  le  public  s'y  abreuve.  On 
raconte  que,  l'envoyé  de  Dieu  passant  par  ce  délilé,  ses  com- 
pagnons n'avaient  avec  eux  aucune  nourriture;  alors  il  y 
prit  du  sable,  qu'il  leur  donna;  ils  le  burent  et  y  trouvèrent 
le  goût  du  séouîk.  (Voyez,  pour  une  autre  version,  V Essai 
sur  l'histoire  des  Arabes ,  par  M,  Caussin  de  Perceval,  t.  III, 
p.  8/,.) 
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Nous  canipiiines  ensuite  à  1  étang  de  kholaïs.  Il  est  dans 
un  vaste  terrain ,  qui  abonde  en  enclos  plantés  de  palmiers; 
il  a  aussi  un  cbàieau  fort,  placé  sur  la  cime  d'iuie  montagne. 
Dans  la  plaine,  il  y  a  un  château  ruiné.  Près  de  Kholaïs 
est  une  source  jaillissante,  proche  de  laquelle  on  a  pratiqué 
des  sillons  dans  le  sol ,  et  qui  coule  ainsi  vers  les  champs.  Le 
seigneur  de  Kholaïs  est  un  chérîf  de  la  postéiité  de  Haçan. 
Les  Arabes  de  cette  contrée  y  tiennent  un  grand  marché  où 
ils  apportent  des  brebis,  des  fruils  et  des  ragoûts. 

Nous  nous  reiîdîmes  ensuite  à  Osfàn,  qui  est  situé  dans 
une  large  plaine,  entre  des  montagnes.  Il  possède  des  puits 
d'eau  de  source,  l'un  desquels  est  attribué  à  Othmân,  fils 
d'AITàn.  Le  sentier  en  pente,  attiibué  aussi  à  Othmân,  est  à 
une  demi-journée  de  Kholaïs  :  c'est  un  espace  étroit  entre  deux 
montagnes.  Dans  un  endroit  de  ce  défdé,  il  y  a  un  pavé 
ressemblant  à  des  marches,  et  des  traces  d'une  construction 
ancienne.  Il  y  existe  aussi  un  puits  (ju'on  nomme  le  puits 
d'Aly,  et  l'on  dit  que  c'est  lui  (jui  l'a  creusé.  A  Osfàn,  il  v 
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a  lin  château  antique  et  une  tour  solide,  mais  dont  la  force 
est  diminuée  par  son  état  de  ruine.  11  y  a  encore  beaucoup 
d'arbres  de  Mokl  (palmiers  nains  et  sauvages,  daoum,  dont 
le  fruit  est  appelé  mokl). 

Nous  quittâmes  Osfàn  et  campâmes  à  Bathn  Marr  (la 
vallée  de  Marr  ) ,  qu'on  nomme  aussi  Marr  des  Zhohrân 
(nom  d'une  chaîne  de  montagnes).  C'est  une  vallée  fertile, 
abondante  en  palmiers,  et  qui  possède  une  source  jaillis- 
sante, qui  coule  et  arrose  celte  contrée.  C'est  de  cette  vallée 
qu'on  iransporte  les  fruits  et  les  herbes  potagères  à  la  Mecque 
(que  Dieu  l'ennoblisse!).  Pnis,  au  soir,  nous  partîmes  de 
cette  vallée  bénie,  tandis  que  nos  cœurs  étaient  joyeux  d'avoir 
atteint  le  but  de  leurs  désirs ,  et  satisfaits  de  leur  état  et  de 
leur  succès.  Or  nous  arrivâmes  vers  le  matin  à  la  ville  sûre, 
la  Mecque  (puisse  Dieu  très-haut  l'illustrer]),  et  nous  y 
descendîmes  près  du  sanctuaire  de  Dieu  (qu'il  soit  exailé!), 
demeure  de  son  ami  Ibrâhîm,  et  lieu  de  la  mission  de  son 
élu  Mohammed  ;  que  la  bénédiction  de  Dieu  et  la  paix  soient 
sur  lui!  Nous  entrâmes  dans  la  maison  sainte  et  noble  (ou 
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quiconque  y  est  entré  se  trouve  en  sûreté),  par  la  porte  des 
Bénou  Cheïbah  ,  et  nous  vîmes  la  sublime  ca'bah  ;  que  Dieu 
augmente  sa  vénération!  Elle  est  comme  une  jeune  mariée 
qui  brille  sur  le  trône  de  l'illustration,  et  se  balance  dans 
les  manteaux  rayés  de  la  beauté.  Les  foules  du  miséricor- 
dieux (c'est-à-dire  les  pèlerins)  l'entourent,  et  elle  conduit 
au  jardin  du  paradis.  Nous  fîmes  autour  d'elle  les  tournées 
(prescrites)  de  l'arrivée,  et  nous  baisâmes  la  noble  pierre. 
Nous  récitâmes  une  prière  de  deux  rec'abs  dans  la  place 
d'Abraham,  et  nous  nous  suspendîmes  aux  voiles  de  la 
ca'bab,  à  côté  du  Aloltazem,  lieu  situé  entre  la  porte  et  la 
pierre  noire,  et  j)rès  duquel  les  prières  sont  exaucées.  En- 
suite nous  bûmes  de  l'eau  du  puits  de  Zamzam;  et  quand 
on  la  boit,  on  lui  trouve  (les  qualités  qu'on  connaît)  d'après 
les  paroles  du  Prophète. 

Nous  courûmes  entre  Assafà  et  Almarouah,  et  nous  descen- 
dîmes dans  une  balntation  située  en  ce  lieu,  près  de  la  porte 
d'ibràliîm.  Louange  à  Dieu  qui  nous  a  ennoblis  par  notre 
présence  dans  celte  illustre  maison,  et  qui  nous  a  mis  au 
nombre  de  ceux  (}ue  l'invocalion  d'Abraham  (sur  lequel 
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soient  la  béiiéclîction  et  le  salut!)  a  conduits  au  but;  qui  a 
réjoui  nos  yeux  par  la  vue  de  la  noble  ca  bah  et  de  la  mos 
quée  sublime,  de  la  pierre  illustre,  de  Zamzam  et  du  ha- 
tbîm  (nonj  d'un  mur  très-bas,  près  du  temple). 

Parmi  les  œuvres  merveilleuses  de  Dieu,  il  est  à  remar 
quer  qu'il  a  imprimé  dans  les  cœurs  des  hommes  le  désir 
de  se  rendre  auprès  de  ces  illustres  lieux,  et  la  nassion  de 
se  trouver  dans  leurs  nobles  places  de  réunion.  Il  a  rendu 
leur  amour  tout-puissant  dans  les  âmes;  car  personne  ne 
s'y  arrête,  qu'ils  ne  s'emparent  aussitôt  de  tout  son  cœur; 
et  nul  ne  les  quitte  qu'il  ne  soit  triste  de  s'en  séparer,  trou- 
blé de  s'en  éloigner,  plein  d'affection  pour  eux,  et  ayant  la 
ferme  intention  de  renouveler  sa  venue  dans  ces  saints  lieux. 
En  effet,  leur  sol  béni  est  le  but  des  yeux,  et  leur  amour 
remplit  les  cœurs ,  par  suite  de  l'éminente  sagesse  de  Dieu , 
et  en  confirmation  de  la  prière  de  son  ami  (Abraham).  Le 
désir  rend  présents  ces  lieux,  tandis  qu'ils  sont  éloignés,  et 
il  les  représente  à  l'esprit,  quoique  absents.  Celui  qui  s'y  rend 
ne  tient  nul  com[)U'  des  peines  qu'il  éprouve  et  des  contra- 
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riétés  qu'il  endure.  Conilncu  d'infirmes  n'ont-ils  pas  vu  dis 
linctement  la  mort  avant  d'atteindre  ces  nobles  sanctuaires, 
ou  éprouvé  le  néant  durant  le  voyage .'  Et  lorsque  Dieu  y  a  ras- 
semblé ses  hôtes,  ils  s'y  trouvent  contents  et  heureux,  comme 
s'ils  n'avaient  goûté,  pour  y  arriver,  aucune  amertume,  ni 
enduré  de  malheurs  ni  de  tourments.  C'est,  certes,  là  un 
ordre  divin,  une  œuvre  céleste I  C'est  un  argument  qui  n'est 
mélangé  d'aucun  doute,  ni  couvert  d'aucune  obscurité,  ni 
envahi  par  aucune  fausseté.  Il  est  en  grand  honneur  dans 
l'esprit  des  hommes  intelligents,  et  il  dissipe  les  soucis  des 
gens  préoccupés.  Celui  auquel  Dieu  a  fait  la  grâce  de  pou- 
voir descendre  dans  ces  contrées  et  d'être  présent  dans  ces  de- 
meures, il  l'a  favorisé  du  plus  grand  bierjfait,  et  l'a  mis  en 
possession  de  la  meilleure  part  des  deux  habitations;  sa- 
voir celle  de  ce  monde  et  l'autre.  Or  il  est  de  son  devoir 
d'être  très-reconnaissant  des  dons  qu'il  a  reçus,  et  de  per- 
sévérer dans  la  lounnge  de  Dieu,  à  cause  de  ce  qu'il  lui  a 
départi.  Q)ue  Dieu  très-haut,  par  suite  de  sa  bonté  et  de  sa 
générosité,  nous  meltc  au  nond:)re  de  ceux  dont  la  visite 
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est  agréée,  et  dont  le  commerce  fait  à  cette  occasion  a  pros 
péré;  dont  les  gestes  sont  écrits  dans  la  voie  de  Dieu ,  et  dont 
les  péchés  sont  elTacés  par  l'acceptation  (du  repentir). 

DE    LA    SUBLIME    VILLE    DE    LA    MECQUE. 

C'est  une  grande  ville  dont  les  édifices  sont  rapprocliés. 
Elle  a  la  forme  d'un  parallélogramme,  et  est  située  dans  le 
fond  d'une  vallée  que  des  montagnes  entourent;  de  sorte  que 
celui  qui  se  dirige  vers  elle  ne  la  voit  que  lorsqu'il  y  est  ar- 
rivé. Les  monts  qui  l'avoisincnt  ne  sont  point  extrêmement 
élevés.  Les  deux  Akhchab  sont  de  ce  nombre  :  l'un  est  la 
montagne  d'Abou  Kolviïs,  au  midi  de  la  ville,  et  fautive  celle 
de  Ko'aïki'ân  de  son  côté  [sic.  Il  y  a  ici  une  erreur  que  l'au- 
teur corrige,  en  partie,  plus  loin.  Abou'lféda  [Céographic, 
p.  78)  dit  que  la  première  de  ces  montagnes  est  à  l'orient 
de  la  Mecque ,  et  la  seconde  à  l'occident  :  cela  est  exact).  Au 
nord  se  trouve  la  montagne  rouge,  et  à  côté  d'Abou  Kobais 
sont  les  grands  cols  et  les  petits  cols,  qui  sont  deux  gorges. 
Il  y  a  de  plus  Alkhandamah,  montagne  que  nous  mentionne- 
rons aussi  plus  bas.  Tous  les  lieux  où  l'on  immole  les  offrandes 
et  où  l'on  pratique  d'autres  cérémonies  du  pèlerinage,  tels 
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que  Mina ,  Arafah  et  Almozdalifah ,  sont  au  levant  de  la 
-Mecque.  Cette  ville  a  trois  portes,  qui  sont  :  1"  la  porte 
d'Alma'la,  dans  le  haut  de  la  ville;  2°  la  porte  d'Achcho- 
beïcah  dans  le  bas;  on  l'appelle  aussi  Bàb  azzàbir  et  Bâl) 
aromrah.  Elle  est  située  au  coucliant,  et  c'est  là  qu'aboutit 
le  chemin  de  la  noble  Médine,  du  Caire,  de  Damas  et  de 
Djoddah.  C'est  par  cette  porte  qu'on  se  rend  au  Tan'îm,  el 
nous  mentionnerons  cela  plus  loin;  3°  la  porte  d'Almasfal, 
qui  est  au  sud  :  c'est  par  elle  qu'est  entré  Khàlid,  lils  d'Al- 
\valîd,  le  jour  de  la  conquête. 

La  Mecque,  ainsi  que  Dieu  l'a  dit  dans  son  livre  rare,  en 
rapportant  les  paroles  de  son  prophète  Alkhalîl,  est  située 
dans  une  vallée  stérile  (cf.  Coran,  xiv,  ào)  ;  mais  l'invoca- 
tion bénie  d'Abraham  l'a  emporté  en  sa  faveur,  et  toute 
chose  nouvelle  et  bonne  y  est  expédiée,  et  les  fruits  de 
chaque  espèce  y  sont  introduits.  J'y  ai  mangé,  en  fait  de 
fruits,  des  raisins,  des  figues,  des  pêches  et  des  dattes,  dont 
on  ne  trouve  pas  les  pareils  dans  le  monde  entier.  Il  en  est 
do  même  des  melons  qui  y  sont  apportés  :  aucune  autre  es- 
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pèce  ne  peut  leur  être  comparée  pour  le  parfinu  et  la  dou- 
ceur. Les  viandes  sont  grasses  à  la  Mecque,  et  leurs  saveurs 
délicieuses.  En  somme,  tous  les  objets  de  conniierce  qu'on 
trouve  éparpillés  dans  les  différentes  contrées  sont  rassem- 
blés dans  cette  ville.  On  y  importe  de  Thàïf ,  de  Wàdi 
Nakhlah  et  de  Bathn  Marr  les  fruits  et  les  hérites  potagères, 
par  suite  de  la  bonté  de  Dieu  envers  les  habitants  de  son 
territoire  sacré  et  sûr,  et  envers  ceux  qui  sont  assidus  dans 
sa  maison  antique  (la  ca'bali). 

DE    LA    MOSQUÉE    VÉNÉBABLE     (qUE    DIEU    L'ENNOBLISSE 
ET    L'EXALTE  !) 

Elle  est  située  dans  le  milieu  de  la  ville,  et  très-vaste, 
ayant  en  longueur,  du  levant  au  touchant,  plus  de  quatre 
cents  coudées,  suivant  ce  que  rapporte  Alazraky;  sa  largeur 
est  à  peu  près  d'autant.  La  ca'bah  magnifique  se  trouve  au 
milieu  du  temple.  II  est  d'une  forme  si  admirable,  et  sa 
vue  est  si  jolie,  que  la  langue  s'efforcerait  vainement  de  dé- 
crire ses  merveilles,  et  aucune  description  ne  pourrait  don- 
ner ridée  de  sa  parfaite  beauté.  La  hauteur  de  ses  murailles 
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est  d'environ  vingt  coudées  ;  son  toit  est  supporté  par  de 
longues  colonnes,  rangées  sur  trois  files,  solidement  et  ad- 
mirablement travaillées.  La  disposition  de  ses  trois  nefs  est 
aussi  fort  belle ,  et  il  semble  qu'elles  n'en  fassent  qu'une  seule. 
Le  nombre  de  ses  colonnes  de  marbre  blanc  est  de  quatre 
cent  quatre-vingt-onze,  sans  compter  les  piliers  de  plâtre 
qui  se  trouvent  dans  VHoiel  de  Vasscinhlce ,  lequel  est  ajouté  à 
la  mosquée.  Il  est  dans  l'intérieur  de  la  nef  située  au  nord, 
et  il  a  vis-à-vis  la  place  (d'Abraham]  et  l'angle  babylonien. 
On  entre  par  cette  nef  dans  sa  cour,  qui  est  contiguë.  Cette 
même  nef  a,  le  long  de  sa  paroi,  des  bancs  surmontés 
d'arcades  [hanâya) ,  où  s'asseyent  les  maîtres  de  lecture  co- 
ranique, les  copistes  et  les  tailleurs.  Dans  la  paroi  de  la  nef 
qui  lui  fait  face  sont  aussi  des  bancs  pareils.  Les  autres  nefs 
en  ont  également  au  bas  de  leurs  murs,  mais  sans  arcades. 
Près  de  la  porte  d'Abraham ,  se  trouve  une  entrée  de  la  nef 
occidentale  qui  a  des  colonnes  de  plâtre 
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De  nobles  actes  ont  été  exécutés  par  le  khalife  Alnialiclv 
Mohammed,  fils  du  khalife  Abou  Dja'far  almansour  (que 
Dieu  soit  satisfait  d'eux  !)  ;  savoir  :  l'élargissement  du  temple 
de  la  Mecque,  et  le  raiïermissement  de  sa  construction.  Il 
est,  en  effet,  écrit,  à  la  partie  supérieure  du  mur  de  la  net 
occidentale  :  «  Le  serviteur  de  Dieu,  Mohammed  almahdy, 
commandant  des  croyants  (puisse Dieu  le  favoriser!),  a  or- 
donné d'agrandir  la  sainte  mosquée,  en  faveur  des  pèlerins 
de  la  maison  de  Dieu.  Cette  construction  a  eu  lieu  dans 
Tannée  cent  soixante-sept  de  l'hégire»  (783-784). 

DESCRIPTION   DE  LA  CA'BAH  VÉNÉRÉE  ET  NOBLE  (QUE  DIELT  AUGMENTE 
SA  CONSIDÉRATION   ET   SA  NOBLESSE  1). 

La  ca'bah  (maison  carrée)  est  située  au  milieu  de  la  mos- 
quée. C'est  un  édifice  carré,  dont  l'élévation,  sur  trois  de 
ses  côtés,  est  de  vingt-huit  coudées,  et  sur  le  quatrième,  de 
vingt-neuf.  Ce  dernier  est  celui  qui  se  trouve  entre  la  pierre 
noire  et  l'angle  du  Yaman.  La  longueur  de  sa  face,  depuis 
l'angle  de  l'Irak  jusqu'à  la  pierre  noire,  est  de  cinquanlei 
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quatre  empans.  Il  en  est  de  même  pour  celle  de  la  farade 
qui  lui  fait  vis  à-vis,  et  qui  s'étend  depuis  l'angle  du  Yanian 
jusqu'à  l'angle  de  la  Syrie.  La  longueur  du  coté  qui  va  do 
l'angle  de  l'Irak  à  celui  de  la  Syrie,  à  l'intérieui-  du  hidjr 
(nnir  au  nord-ouest],  est  de  quarante  huit  enipans.  Il  en  est 
ainsi  de  celui  qui  lui  fait  face,  de  l'angle  de  la  Svrie  à  celui 
de  l'Irak  (51c.  C'est  une  erreur,  et  il  faudrait  dire  :  de  l'angle 
du  Yaman  à  la  pierre  noire).  Mais  le  dehors  du  hidjr  est  de 
cent  vingt  en)pans,  et  les  tournées  se  font  à  l'extérieur  de 
ce  pan  de  mur  septentrional.  La  ca'bah  est  construite  avec 
des  pierres  très  dures  et  brunes,  jointes  ensemble  de  la 
manière  la  plus  admirable,  la  plus  élégante  et  la  plus  so- 
lide; de  sorte  que  le  temps  ne  les  change  pas,  et  les  siècles 
n'y  laissent  aucune  tiace. 

La  porte  de  la  ca'bah  vénérée  se  trouve  dans  le  côté  situé 
entre  la  pierre  noire  et  l'angle  babylonien.  La  distance  qui 
la  sépare  de  la  pierre  noire  est  de  dix  empans,  et  ce  lieu  est 
nommé  Almoltazam.  C'est  là  que  les  prières  sont  exaucées. 
L'élévation  de  la  porte  an  dessus  du  sol  est  de  onze  empans 
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et  demi,  sa  largeur,  de  huit  empans,  et  sa  hauteur,  de  treize. 
L'épaisseur  du  mur  sur  lequel  elle  est  placée  est  de  cinq  em- 
pans. Elle  est  recouverte  de  lames  d'argent  d'un  travail  ad- 
mirable; ses  deux  poteaux  (montants)  et  son  linteau  sont 
également  revêtus  de  lames  d'argent.  Elle  a  aussi  deux  cram- 
pons du  même  amétl,  fort  grands,  et  sur  lesquels  est  ap- 
pliqué un  verrou. 

On  ouvre  la  noble  porte  tous  les  vendredis ,  après  la  prière  ; 
on  l'ouvre  aussi  le  jour  anniversaire  de  la  naissance  du  Pro- 
phète. La  règle  qu'on  suit  pour  l'ouverture  de  la  porte,  c'est 
de  prendre  une  estrade  semblable  à  une  chaire,  ayant  des 
marches  et  des  pieds  de  bois,  où  sont  adaptées  quatre  poulies, 
sur  lesquelles  roule  l'estrade.  On  la  place  contre  le  mur  de  la 
ca'bah  vénérée,  de  façon  que  son  degré  supérieur  se  trouve 
de  niveau  avec  le  noble  seuil.  Le  chef  des  Benou  Chaïbah  y 
monte,  tenant  dans  sa  main  la  clef  illustre;  il  est  accom- 
pagné parles  huissiers,  qui  saisissent  le  rideau  couvrant  la 
porte  de  la  ca'bah,  appelé  alharka  (le  voile),  pendant  que 
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leur  supérieur  ouvre  la  porte.  Après  cela,  il  baise  l'illustre 
seuil,  et  entre  tout  seul  dans  le  sanctuaire,  eu  fermant  la 
porte.  Il  reste  ainsi  le  temps  de  faire  une  prière  de  deux 
rec'ahs  ;  après  quoi  entrent  les  autres  Chaibites,  en  fer- 
mant aussi  ]a  porte.  Ils  font  à  leur  tour  les  prières  et  les 
prosternations.  On  ouvre  alors  la  porte,  et  le  peuple  s'em- 
presse d'entrer.  Mais,  pendant  les  cérémonies  ci-dessus,  il 
se  tient  en  face  de  la  noble  porte,  avec  des  regards  soumis, 
des  cœurs  humbles  et  les  mains  étendues  vers  le  Dieu  su- 
prême. Lorsque  la  porte  s'ouvre,  il  proclame  la  grandeur 
de  TEternel  et  il  s'écrie  :  «  O  Dieu ,  ouvre  pour  nous  les  portes 
de  ta  miséricorde  et  de  ton  pardon,  toi,  le  plus  miséricor- 
dieux de  ceux  qui  sont  miséricordieux]  » 

L'intérieur  de  l'illustre  ca'bah  est  pavé  de  marbre  nuancé 
de  blanc,  de  bleu  et  de  rouge;  il  en  est  ainsi  du  marbre  qui 
recouvre  ses  murailles.  11  a  trois  colonnes  excessivement  éle- 
vées, faites  avec  du  bois  de  teck,  et  qui  sont  séparées  l'une 
de  l'autre  de  la  distance  de  quatre  pas  ;  elles  occupent  le  mi- 
lieu de  l'espace  qui  constitue  l'intérieur  de  l'illustre  ca'bah. 
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Celle  du  milieu  fait  face  à  la  partie  mitoyenne  du  côté  qui 
est  entre  les  deux  angles ,  de  l'Irak  et  de  la  Syrie. 

Les  rideaux  de  la  noble  ca'bah  sont  de  soie  noire,  et  l'on 
y  a  tracé  des  caractères  blancs.  Ils  brillent  d'une  lumière  et 
d'une  splendeur  (sans  pareille),  et  recouvrent  la  ca'bab  de- 
puis le  haut  jusqu'au  sol. 

Un  des  prodiges  admirables  opérés  dans  la  noble  ca'bah , 
c'est  que,  sa  porte  s'ouvrant,  le  sanctuaire  est  rempli  d'une 
multitude  qui  ne  peut  être  comptée  que  par  Dieu,  qui  l'a 
créée  et  l'a  nourrie.  Toutes  ces  populations  y  entrent  en- 
semble ,  et  la  ca'bah  n'est  pas  trop  étroite  pour  elles.  Un 
autre  de  ses  miracles,  c'est  qu'on  ne  cesse  jamais,  ni  la 
nuit  ni  le  jour,  de  faire  des  tournées  autour  d'elle.  Personne 
ne  se  rappelle  l'avoir  jamais  vue  sans  quelqu'un  y  faisant 
lesdites  processions.  Une  autre  de  ses  merveilles,  c'est  que 
les  colombes  de  la  Mecque,  bien  qu'elles  soient  en  grande 
quantité,  ni  les  autres  oiseaux,  ne  s'abattent  point  sur  elle 
et  ne  planent  pas  au-dessus  d'elle  dans  leur  vol.  On  voit  les 
pigeons  voler  au-dessus  de  tout  le  sanctuaire;  et  lorsqu'ils 
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se  trouvent  vis-à-vis  de  l'illustre  cabah,  ils  s'en  détournent 
vers  un  de  ses  côtés  et  ne  s'élèvent  pas  sur  elle.  On  dit  qu'au- 
cun oiseau  ne  s'y  pose,  à  moins  qu'il  ne  soit  malade  :  alors, 
ou  il  meurt  à  l'instant,  ou  bien  sa  maladie  guérit.  Louange 
à  Dieu,  qui  l'a  distinguée  par  la  noblesse  et  l'illustration, 
et  lui  a  départi  le  respect  et  la  vénération! 

DE    LA    GOUTTIÈRE    BENIE. 

La  gouttière  se  trouve  à  la  partie  supérieure  du  côté  qui 
surmonte  le  hidjr;  elle  est  en  or,  large  d'un  empan,  et*elie 
s'avance  à  l'extérieur  de  la  quantité  de  deux  coudées.  Le 
lieu  situé  au-dessous  de  la  gouttière  est  l'endroit  où  Ton 
pense  que  la  prière  est  exaucée.  Au-dessous  de  la  gouttière, 
clans  le  hidjr,  est  le  tombeau  d'Ismaël.  On  voit  au-dessus 
de  lui  une  plaque  de  marbre  vert,  allongée,  en  forme  d'un 
niihràb,  et  contiguë  à  une  autre,  également  verte,  mais 
ronde.  L'une  et  l'autre  sont  larges  d'un  empan  et  demi; 
elles  sont  d'une  forme  admiralle  et  d'un  aspect  élégant.  A 
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coté  de  ce  tombeau ,  vers  i  angle  de  l'Irak ,  est  celui  de  la 
mère  d'Isniaël ,  Hàdjar  (  Agar).  Il  est  distingué  par  une  plaque 
de  marbre  vert,  de  forme  circulaire,  dont  le  diamètre  est 
d'un  empan  et  demi.  La  distance  qui  sépare  les  deux  sé- 
pulcres est  de  sept  empans. 

DESCRIPTION    DE    LA    PIERRE    NOIRE. 

Elle  est  élevée  de  six  empans  au-dessus  du  sol ,  de  façon 
que  l'homme  de  haute  taille  se  courbe  pour  la  baiser,  et  celui 
qui  est  petit  allonge  le  cou  pour  l'atteindre.  Elle  est  encas- 
trée dans  l'angle  oriental  ;  sa  largeur  est  de  deux  tiers  d'em- 
pan, et  sa  longueur,  d'un  empan.  Elle  est  fixée  solidement, 
mais  l'on  ne  sait  pas  à  quelle  profondeur  elle  entre  dans 
l'angle  susdit.  Elle  contient  quatre  fragments  réunis  en- 
semble, et  l'on  dit  que  le  Karmathe  (Dieu  le  maudisse!) 
est  celui  qui  l'a  cassée.  On  prétend  aussi  que  c'est  un  autre 
qui  l'a  brisée,  en  la  frappant  avec  une  masse  d'armes.  Les 
assistants  se  précipitèrent  pour  le  tuer,  et,  à  cette  occasion, 
il  périt  un  bon  nombre  de  Barbaresques.  Les  côtés  de  la 
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pierre  sont  attachés  par  une  lame  d'argent  dont  la  blan- 
cheur brille  sur  le  noir  de  l'illustre  pierre.  Les  yeux  voient 
en  elle  une  beauté  admirable  (à  l'instar  d'une  jeune  ma- 
riée) ;  à  l'embrasser,  on  éprouve  un  plaisir  dont  se  réjouit 
la  bouche,  et  celui  qui  la  baise  désirerait  ne  plus  cesser  de 
la  baiser;  car  c'est  là  une  qualité  inhérente  à  elle,  et  une 
grâce  divine  en  sa  faveur.  Qu'il  suffise  de  citer  les  paroles 
du  Prophète  à  son  sujet  :  «  Certes,  qu'elle  est  la  main  droite 
de  Dieu  sur  sa  teiTe!  »  Que  Dieu  nous  favorise  de  pouvoir 
l'embrasser  et  la  toucher,  et  permette  d"y  parvenir  à  tous 
ceux  qui  le  désirent  ardenmient! 

Dans  le  fragment  intact  de  la  pierre  noire,  du  côté  qui 
touche  à  la  droite  de  celui  qui  l'embrasse,  est  une  petite 
tache  blanche  et  brillante,  semblable  à  un  grain  de  beauté 
sur  cette  face  resplendissante.  On  voit  les  gens,  lorsqu'ils 
font  les  tournées,  tomber  les  uns  sur  les  autres,  par  suite 
de  leur  empressement  à  la  baiser.  11  est  rare  qu'on  puisse  \ 
arriver,  si  ce  n'est  après  un  long  empêchement.  La  même 
chose  arrive  pour  l'entrée  de  la  maison  illustre.  C'est  près 
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de  ia  pierre  Doire  que  commencent  les  processions,  et  ce 
lieu  est  le  premier  angle  que  rencontre  celui  qui  fait  les 
tournées.  Lorsqu'il  l'a  embrassée ,  il  s'en  éloigne  un  peu  en 
reculant,  met  la  noble  ca'bah  à  sa  gauche  et  chemine  dans 
ses  tournées;  après  cela,  il  rencontre  l'angle  de  l'Irak,  situé 
au  nord;  puis  l'angle  de  la  Syrie,  à  l'occident;  ensuite  celui 
du  Yaman,  au  midi,  et  après  il  revient  à  la  pierre  noire, 
à  l'orient. 

DE    LA    XOBLE    STATION. 

11  existe ,  entre  la  porte  de  la  ca'bah  et  l'angle  de  l'ïrâk,  un 
lieu  dont  la  longueur  est  de  douze  empans,  la  largeur  de 
six  environ,  et  la  hauteur  d'environ  deux  empans.  C'était  le 
lieu  de  la  station  (la  grosse  pierre)  du  temps  d'Abraham;  eu- 
suite  le  Prophète  l'a  tiansiérée  dans  le  lieu  qui  est  maintenant 
uu  oratoire.  Quant  à  l'endroit  décrit  ci-dessus ,  il  est  devenu 
une  sorte  de  réservoir,  et  les  eaux  de  la  maison  illustre  cou- 
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lent  vers  lui  lorsqu'on  la  lave.  C'est  une  place  bénie,  où  les 
gens  se  pressent  en  foule  pour  y  prier.  Le  lieu  de  la  noble 
station  est  à  l'opposite  de  l'espace  qui  existe  entre  l'angle  de 
l'Irak  et  la  porte  illustre-,  mais  il  incline  davantage  vers  cette 
dernière.  Il  est  surmonté  d'une  coupole,  au-dessous  de  la- 
quelle se  voit  un  grillage  en  fer,  qui  n'est  pas  tellement 
éloigné  de  la  noble  station,  que  celui  qui  passe  ses  doigts  à 
travers  le  grillage,  ne  puisse  atteindre  le  colfret  (celui  qui 
contient  la  pierre  sacrée,  sur  laquelle  Abraham  se  tenait  en 
bâtissant  la  ca'bah).  Le  grillage  est  fermé;  mais  au  delà  se 
trouve  un  lieu  étroit,  consacré  à  servir  d'oratoire  pour  faire 
une  prière  de  deux  rec'ahs,  après  les  tournées. 

On  lit  dans  le  Salnh  que  l'envoyé  de  Dieu ,  lorsqu'il  entra 
dans  la  mosquée,  se  rendit  à  la  ca'bah  et  y  fit  sept  tournées; 
après  quoi  il  alla  à  la  station  et  y  lut.  On  commença  alors 
à  faire  un  oratoire  de  la  station  d'Abraham.  Le  Prophète  fit, 
derrière  elle,  une  prière  de  deux  rec'ahs;  et  c'est  derrière  le 
makâm,  et  dans  le  mur  (ou  la  cloison  :  elhathim]  qui  s'y 
trouve,  qu'est  situé  l'oratoire  de  l'imàm  des  châfîites. 
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La  circonférence  de  la  paroi  du  hidjr  est  de  vingt- neuf 
pas,  qui  font  quatre-vingt-quatorze  empans,  en  comptant  de 
l'intérieur  du  rond.  Il  est  en  marbre  très-beau,  blanc  et  lilas, 
parfaitement  joint;  sa  hauteur  est  de  cinq  empans  et  demi, 
et  sa  largeur  de  quatre  et  demi.  L'intérieur  du  hidjr  est 
un  vaste  pavé  (une  chaussée) ,  fait  avec  du  mar])re  blanc  et 
lilas,  disposé  avec  art,  d'un  ouvrage  inimitable,  et  d'une 
solidité  merveilleuse.  Entre  la  paroi  de  la  noble  ca'bali  qui 
se  trouve  sous  la  gouttière,  et  la  portion  du  mur  du  hidjr 
qui  lui  fait  face,  il  y  a ,  en  ligne  directe,  quarante  empans. 
Le  hidjr  a  deux  entrées  :  l'une  entre  lui  et  l'angle  babylo- 
nien, dont  la  largeur  est  de  six  coudées.  C'est  cet  espace  que 
les  Koraichites  avaient  laissé  en  dehors  lorsqu'ils  édifièrent 
la  ca'bah,  ainsi  qu'on  l'apprend  par  les  Traditions  vériàiqaes. 
L'autre  entrée  est  près  de  l'angle  syrien,  et  sa  largeur  est 
également  de  six  coudées.  li  y  a  entre  les  deux  ouvertures 
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quarante-huit  empans.  Le  lieu  des  processions  est  pavé  de 
pierres  noires,  solidement  unies;  elles  commencent  à  la 
distance  de  neuf  pas,  depuis  la  maison  carrée;  mais  du  côté 
qui  est  en  face  de  la  noble  station,  elles  arrivent  jusqu'à 
elle,  et  l'entourent  de  toutes  parts.  Le  reste  du  sanctuaire, 
ainsi  que  les  nefs,  sont  couverts  de  sable  blanc.  Le  lieu  des 
tournées  pour  les  femmes  est  situé  à  l'extrémité  des  pierres 
du  pavé. 


DU    PUITS    CEM     DE    ZAMZAM. 


La  voûte  du  puits  de  Zamzam  est  en  face  de  la  pierre 
noire,  et  entre  elles  deux  il  y  a  Tespace  de  vingt  quatre  pas. 
La  noble  station  est  à  droite  de  la  coupole,  et  de  l'angle  de 
celle-ci  an  mal<àm,  il  y  a  dix  pas  de  distance.  L'intérieur  de  la 
coupole  est  pavé  de  marbre  blanc,  et  l'orifice  (littéral,  le  four) 
du  puits  béni  est  au  milieu  de  la  voûte ,  en  appuyant  un  peu 
vei's  la  paroi  qui  est  à  l'opposite  de  la  ca  bah  vénérée.  Il  est  fait 
de  marbre  très-bien  joint ,  et  lié  avec  du  plomb  fondu  :  sa  cir- 
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conférence  est  de  quarante  empans ,  son  élévation  de  quatre 
empans  et  demi.  La  profondeur  du  puils  est  de  onze  brasses. 
Le  peuple  assure  que  son  eau  augmente  toutes  les  nuits  du 
jeudi  au  vendredi.  La  porte  de  la  coupole  est  du  côté  de 
l'orient,  et  l'on  voit  l'intérieur  de  celle-ci  entouré  d'un  bas- 
sin, dont  le  diamètre  est  d'un  empan,  la  profondeur  d'au- 
tant, et  1  élévation  au-dessus  du  sol,  d'envii'on  cinq  empans. 
On  le  remplit  d'eau  pour  les  ablutions;  autour  de  lui,  il  y 
a  une  banquette  circulaire,  sur  laquelle  les  gens  s'asseyent 
pour  les  purifications. 

A  la  suite  de  la  coupole  de  Zamzam  se  voit  celle  de  la 
Boisson,  qu'on  attribue  à  Abbàs.  Sa  porte  est  du  côté  du 
nord,  et  l'on  place  maintenant  dans  cette  coupole  de  l'eau 
de  Zamzam,  dans  des  jarres  qu'on  appelle  dawàrik  (pluriel 
de  dawrak,  crucbe).  Chacun  de  ces  vases  aune  seule  anse, 
et  on  les  laisse  dans  cet  endroit,  pour  y  rafraîchir  l'eau  que 
le  public  boit. 

C'est  dans  cette  coupole  que  l'on  renferme  les  nobles 
exemplaires  du  Coran  çt  les  autres  livres  de  l'illustre  sanc- 
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tuaire.  Il  v  a  aussi  un  cabinet  qui  contient  une  caisse  plate 
et  de  grande  dimension ,  dans  laquelle  est  déposé  un  Co- 
ran illustre,  de  l'écriture  de  Zaïd,  fils  de  Thâbit,  copié  dix- 
huit  ans  après  la  mort  du  Prophète.  Les  habitants  de  la 
Mecque,  lorsqu'ils  soulfrent  de  la  disette,  ou  qu'ils  sont  affli- 
gés par  quelque  autre  calamité,  sortent  cet  exemplaire  pré- 
cieux ;  et,  après  avoir  ouvert  la  porte  de  la  ca'bah  vénérée, 
ils  le  déposent  sur  son  noble  seuil.  Ils  placent  aussi  près  de 
lui  le  makâm  d'Abraham.  Le  peuple  s'assemble,  ayant  la 
tête  découverte,  priant,  s'humiliant,  et  recherchant  la  fa- 
veur divine ,  au  moyen  du  noble  exemplaire  et  de  la  station 
illustre;  et  il  ne  se  sépare  pas,  que  Dieu  ne  lui  ait  accordé 
sa  miséricorde  et  ne  l'ait  couvert  de  sa  grâce.  Après  la  cou- 
pole d'Abbàs,  et  en  se  détournant  un  peu,  il  en  existe  une 
autre,  connue  sous  le  nom  de  la  couoole  de  la  Juive. 
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DES  PORTES  DU  TEMPLE   DE   LA  MECQUE  ET  DES   NOBLES  SANCTUAIHES 
QUI   L'ENTOURENT. 

Les  portes  de  la  sainte  mosquée  (que  Dieu  l'ennoblisse!) 
sont  au  nombre  de  dix-neuf,. et  la  plupart  ouvrent  sur  plu- 
sieurs autres  portes  (ou  arcades;  cf.  Burckhardt,  Voyages 
en  Arahie,  I,  2o5).  Nous  nommerons  : 

1"  La  porte  de  Safâ,  qui  ouvre  sur  cinq  portes.  Ancien 
nement  elle  était  appelée  la  porte  des  Benou  Makbzoùni  : 
c'est  la  plus  grande  de  la  mosquée,  et  l'on  son  par  elle  dans 
le  Maç'a  (le  cours,  ou  grande  rue  de  la  ^ïecque].  Celui  qui 
arrive  à  la  Mecque,  préfère  entrer  dans  la  sainte  mosquée 
par  la  porte  des  Benou  Chaibab,  et  sortir,  après  en  avoir 
fait  le  tour,  par  celle  de  Safà.  11  prend  ainsi  son  chenîin  entre 
les  deux  colonnes  que  le  prince  des  croyants,  Almahdy,  a 
fait  ériger  pour  indiquer  le  cbemin  qu'a  suivi  l'envoyé  de 
Dieu  vers  Safii. 

2°  La  porte  des  petits  Cols  (ou  du  polit  Adjiàd) ,  qui 
ouvre  sur  deux  autres. 

3°  La  porte  des  Tailleurs ,  qui  ouvre  aussi  sur  deux  portes, 

i.  21 
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4"  La  porte  d'Abbàs,  qui  ouvre  sur  trois. 

5"  La  porte  du  Prophète  :  elle  ouvre  sur  deux  portes. 

6"  La  porte  des  Benou  Chaïbah  :  elle  est  située  dans 
l'angle  du  mur  oriental,  du  côté  du  nord  (au  nord-est), 
en  face  de  la  porte  de  l'illustre  ca'bah,  et  sur  la  gauche; 
elle  ouvre  sur  trois  portes;  c'est  celle  des  Benou  Abd  Chanis, 
et  c'est  par  elle  qu'entraient  les  khalifes. 

7°  Une  petite  porte  qui  n'a  pas  de  nom  particulier,  et 
qui  est  vis-à-vis  celle  des  Benou  Chaïbah.  On  dit  pourtant 
qu'elle  est  appelée  la  porte  du  Couvent,  car  on  entre  par 
elle  dans  le  couvent  du  Lotus. 

8°,  9°  et  10°  Les  portes  de  l'Assemblée  (ou  du  Conseil): 
c'est  le  nom  qu'on  donne  à  trois  d'entre  elles.  Deux  sont 
sur  la  même  ligne,  et  la  troisième,  dans  l'angle  occidental 
de  l'hôtel  de  l'Assemblée.  Celui-ci  est  devenu  une  mosquée, 
comprise  dans  l'intérieur  du  sanctuaire,  et  qui  lui  est  an- 
nexée; il  est  en  face  de  la  gouttière. 

1 1°  Une  petite  porte  qui  conduit  à  la  maison  d'Al'adja- 
lali,  et  qui  a  été  nouvellement  percée. 
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12**  La  porte  du  Lotus:  elle  est  unique.  (Cf.  Burckbardt, 
I,  p.  2o5 ,  note.) 

iS"  La  porte  de  l'Oiiirali;  elle  est  également  unique: 
c'est  une  des  plus  jolies  du  temple. 

\lx°  La  porte  d'Jbràhîm,  qui  est  encore  unique.  On  n'est 
pas  d'accord  sur  l'origine  de  son  nom.  Quelques-uns  l'attri- 
buent à  Abrabam,  l'ami  de  Dieu  ;  mais  la  vérité  est  qu'elle 
doit  son  nom  à  Ibràhîm  alkhoùzy  (du  Rboùzistàn,  ancienne 
Susiane),  un  des  barbares  (des  Persans). 

i5°  La  porte  du  Hazouarah,  qui  ouvre  sur  deux  portes. 

16°  La  pointe  des  grands  Cols  (ou  du  giand  Adjiâd): 
elle  ouvre  aussi  sur  deux  porles. 

17°  Une  autre  qu'on  appelle,  comme  la  précédente,  des 
Cols  (Adjiàd),  et  qui  ouvre  elle-même  sur  deux  portes. 

18°  Une  troisième,  qu'on  nomme  pareillement  la  porte 
des  Cols  :  elle  ouvre  sur  deux  portes,  et  est  contiguë  à  celle 
de  Safà.  Quelques  [personnes  donnent  à  deux  des  quatre 
porles  qu'on  appelle  des  Cols  le  nom  de  portes  des  Mar- 
chands de  farine.  (On  voit  que  la  dix-neuvième  porte  n'es! 
pas  mentionnée  ici.  Elle  était  appelée  la  porte  d'Aly.) 

Le  temple  de  la  Mecque  a  cinq  minarets  :  l'an  à  l'angle 
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d'Abou  Kobays ,  près  de  la  porfe  de  Safà  ;  l'autre  à  l'angle  de 
la  porte  des  Benou  Chaibah  ;  le  troisième  près  de  la  porte 
de  la  Maison  du  conseil;  le  quatrième  à  l'angle  de  la  porte 
du  Lotus,  et  le  cinquième  à  l'angle  d'Adjiàd. 

Tout  près  de  la  porte  de  TOmrab  est  un  collège  fondé 
par  le  sultan  vénérable  Yoùcef,  fils  de  Raroûl,  roi  du  Ya- 
man,  connu  sous  le  nom  du  roi  victorieux  {Alnio:haJJar}. 
C'est  de  lui  que  prennent  leurs  noms  les  dirhems  almo- 
zhalTariyah,  (qui  ont  cours)  dans  le  Yaman.  Il  avait  l'ha- 
bitude de  fournir  les  couvertures  de  la  ca'bah,  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  dépouillé  de  ce  droit  par  Almélic  almansoùr  Ka- 
làoûn. 

En  sortant  de  la  porte  dlbrâhim,  on  trouve  une  grande 
zâouïah  dans  laquelle  habite  l'imàni  des  màlikites,  le  pieux 
Abou  Abd  Allah  Mohammed,  fils  d'Abd  arrahman,  appelé 
Khalîl  (ami  sincère).  Au-dessus  de  ladite  porte  il  existe  un 
grand  dôme  excessivement  élevé,  dans  l'intérieur  duquel 
on  a  fait  des  ouvrages  en  plâtre  tellement  merveilleux, 
qu'on  est  in)puissant  à  les  décrire.  C'est  en  face  de  cette 
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porte ,  à  la  droite  de  celui  qui  entre ,  que  s'asseyait  le  cbeïkh  , 
serviteur  de  Dieu,  Djelàl  eddîn  Mohammed,  fils  d'Ahmed, 
d'Akchéhir.  En  dehors  de  la  porte  d'Ibràhîm  est  un  puits 
qui  a  le  même  nom  que  la  porte,  et  près  d'elle  existe  aussi 
la  maison  du  pieux  cheikh  Daniel  le  Persan.  C'est  par  son 
intermédiaire  qu'arrivaient  à  la  Mecque  les  aumônes  de 
l'Irak,  sous  le  règne  du  sultan  Abou  Sa'îd.  Tout  près  de  là 
se  trouve  aussi  l'hospice  d'AlmowatTak  (le  favori  de  Dieu) , 
et  qui  est  un  des  meilleurs.  Je  l'ai  habité  pendant  mon  séjour 
à  la  Mecque  vénérée,  et  l'on  y  trouvait ,  à  cette  époque-là  ,  le 
pieux  cheikh  Abou  Abd  Allah  azzouâouy,  le  Bar])aresque, 
ainsi  que  le  pieux  cheikh  Atthayyàr  (le  rapide)  Sa'àdah 
aldjawwàny.  Celui-ci  rentra  un  jour  dans  sa  cellule  après  la 
prière  de  trois  heures,  et  il  fut  trouvé  dans  l'attitude  d'un 
homme  qui  fait  ses  dévotions,  la  face  tournée  vers  la  ca'bah, 
mais  mort,  sans  qu'il  eût  souffert  antérieurement  d'aucune 
maladie.  Le  cheikh,  le  pieux  Chams  eddîn  Mohanmied, 
de  Syrie,  demeura  dans  ledit  hospice  l'espace  de  quarante 
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années  environ.  Le  pieux  cheikh  Cho'aïb,  le  Barbaresque,  y 
a  égalemeiiL  habité;  il  figurait  parmi  les  dévols  les  plus 
distingués.  J'entrai  un  jour  chez  lui ,  et  mes  yeux  ne  purent 
apercevoir  dans  sa  cellule  rien  autre  chose  qu'une  natte.  Je 
lui  dis  quelques  mots  là-dessus;  mais  il  me  répondit  que  je 
devais  garder  le  secret  sur  ce  que  j'avais  vu. 

Il  y  a  autour  du  noble  sanctuaire  beaucoup  de  maisons 
qui  ont  des  belvédères  et  des  terrasses,  par  lesquels  on  se 
porte  sur  le  toit  plat  du  temple.  Les  habitants  de  ces  mai- 
sons ont  les  yeux  toujours  dirigés  sur  la  noble  mosquée.  Il 
y  a  aussi  des  maisons  possédant  des  portes  qui  donnent  en- 
trée dans  le  saint  temple.  Parmi  elles,  celle  de  Zobaïdah , 
épouse  d'Arrachid,  commandant  des  croyants;  la  maison 
d'Al'adjalah,  celle  d'Achchérâby,  etc. 

Parmi  les  nobles  lieux  de  réunion  dans  le  voisinage  de  la 
sainte  mosquée,  nous  citerons  le  Dôme  de  la  révélation  di- 
vine, qui  se  trouve  dans  la  maison  de  Khadîdjah,  mère  des 
croyants,  tout  près  de  la  porte  du  Prophète.  Dans  le  temple 
même,  il  y  a  une  petite  chapelle  où  est  née  Fàthimab.  Peu 
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loin  de  là  se  trouve  la  maison  d'Abou  Becr,  le  très-véri- 
dique.  A  l'opposite  se  voit  un  mur  saint,  dans  lequel  existe 
une  pieiTe  bénie  dont  le  bout  dépasse  la  muraille,  el  que  le 
peuple  embrasse.  On  dit  que  cette  pierre  saluait  le  Prophète; 
et  l'on  assure  que  Mahomet  alla  un  jour  à  la  maison  d'Abou 
Becr,  le  très-véridique,  qui  n'y  était  pas;  l'envoyé  de  Dieu 
l'appelait,  et  c'est  alors  que  cette  pierre  se  mit  à  parler  et 
à  lui  dire  :  «  O  envoyé  de  Dieu,  il  n'est  pas  ici.  » 

DESCRIPTION    DE    SAFÂ    ET   DE    MARWAH. 

De  la  porte  de  Safà,  qui  est  une  de  celles  du  temple  de  la 
Mecque,  jusqu'à  la  montagne  de  Safà,  il  y  a  soixante  et  seize 
pas  ;  et  l'étendue  de  Safà  est  de  dix-sept  pas.  Elle  a  quatorze 
marches,  dont  la  plus  élevée  ressemble  à  un  banc.  Entre 
Safà  et  Marwah ,  il  y  a  la  distance  de  quatre  cent  quatre- 
vingt-treize  pas;  à  savoir,  depuis  Assafà  jusqu'au  mil  alakh- 
dhar  (l'obélisque  vert),  quatre-vingt-treize  pas;  de  celui-ci 
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aux  deux  mîls  verts,  soixante  et  quinze  pas,  et  des  derniers  à 
Maiwali ,  trois  cent  vingt-cinq  pas  (ce  qui  fait  en  tout  quatre' 
cent  ([uatre-vingtlreize).  Marwah  possède  cinq  marches,  et 
une  seule  arcade  Irès-vaste.  La  longueur  d'Almarwah  est  de 
dix-sept  pas  aussi.  Quant  au  mil  vert,  c'est  une  colonne  de 
couleur  \erte,  lixée  à  Tangle  du  minaret  qui  se  trouve  au 
coin  oriental  de  la  mosquée,  à  gauche  de  celui  qui  prend 
sa  course  vers  Marwah.  Les  deux  mîls  verts  sont  deux  co- 
lonnes vertes,  placées  en  face  de  la  porte  d'Aly,  qui  est  une 
des  portes  du  sanctuaire  :  l'une  se  trouve  dans  la  paroi  du 
temple,  à  gauche  de  celui  qui  sort  par  la  porte  d'Aly,  l'autre 
lui  fait  vis  à-vis.  C'est  entre  le  mil  vert  et  les  deux  mîls  verts 
qu'a  lieu  le  ramai  (la  marche  précipitée  ) ,  en  allant  et  en  re- 
venant. Entre  Safà  et  Marwah,  il  y  a  un  cours  d'eau,  autour 
duquel  on  tient  un  grand  marché  pour  la  vente  des  céréales, 
de  la  viande,  du  beurre  fondu,  des  dattes  et  autres  fruits. 
Ceux  qui  s'acquittent  de  la  cérémonie  de  la  course  entre 
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Assafà  et  Almanvah ,  ont  de  la  peine  à  s'en  tirer,  à  cause  de 
la  foule  des  gens  près  des  boutiques  des  marchands.  Il  n'y 
a  point  à  la  Mecque  de  marché  régulier  autre  que  celui-ci. 
Il  faut  excepter  pourtant  ceux  des  trafiquants  en  toiles  et  des 
droguistes ,  près  de  la  porte  des  Benou  Chaïbah.  Entre  Safà 
et  Marwah ,  il  y  a  la  maison  d'Abbàs ,  qui  est  maintenant  une 
sorte  de  couvent  qu'habitent  les  personnes  assidues  dans 
le  temple.  C'est  le  roi  Nàcir  qui  l'a  restaurée,  et  il  a  aussi 
bàli  la  maison  des  purifications,  entre  Safâ  et  Marwah,  l'an- 
née vingthuil  (728  de  l'hégire,  iSay-S  de  J.  C).  Il  l'a  garnie 
de  deux  portes,  une  sur  le  marché  susmentionné,  et  l'autre 
sur  celui  des  droguistes.  Près  d'elle  est  construite  une  ha- 
bitation pour  ses  desservants.  C'est  l'émir  Alà  eddîn,  fils 
de  Hilàl,  qui  a  présidé  à  ces  constructions.  A  la  droite  de 
Marwah  se  voit  la  maison  de  l'émir  de  la  Mecque,  Saïf  eddîn 
Athifah,  fils  d'Abou  Némy,  que  nous  mentionnerons  plus 
tard. 
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DESCRIPTION    DU    CIMETIÈRE    BENI. 

Le  cimetière  de  la  Mecque  est  au  dehors  de  la  porte  Al- 
ina'la ,  et  son  emplacement  est  aussi  connu  sous  le  nom  de 
Hadjoûn  (nom  de  la  montagne  où  se  trouve  le  cimetière). 
C'est  d'elle  qu'a  voulu  parler  Alhàrith,  fils  de  Modhàdli  al- 
djorhomy,  dans  les  vers  qui  suivent  : 

C'est  comme  s'il  n'y  avait  pas  eu  dhahitants  entre  Hadjoiin  et  Safà,  et 
que  personne  ne  se  fût  entretenu  à  la  Mecque  dans  des  conversations  de  nuit. 

Si ,  vraiment!  nous  étions  ses  habitants;  mais  les  vicissitudes  des  temps 
et  les  chances  défavorables  nous  ont  perdus. 

Dans  ce  cimetière  sont  enterrés  un  nombre  considérable 
de  compagnons  du  Prophète,  de  leurs  contemporains  ou  de 
leurs  successeurs  immédiats,  de  savants,  de  dévots  et  de 
saints  personnages;  mais  leurs  mausolées  sont  détruits,  et 
les  habitants  de  la  Mecque  ont  oublié  leur  emplacement, 
de  sorte  que  l'on  n'en  connaît  qu'un  petit  nombre.  Parmi 
ceux-ci,  nous  citerons  Je  tombeau  de  la  mère  des  croyants, 
et  l'aide  du  prince  des  envoyés  célestes,  Khadîtijah,  fille  de 
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Khowaïlid,  la  mère  de  tous  les  (ils  de  Mahomet,  à  l'excep- 
tion d'Ibrâhîm,  et  l'aïeule  des  deux  nobles  petitsfils  (Haran 
et  Hocaïn).  A  côté  se  trouve  le  tombeau  du  khalife  com- 
mandant des  croyants,  Abou  Dja'far  ahnansoûr,  Abd  Allah, 
fils  de  Mohammed,  tils  d'Aly,  filsd'Abd  AUiih,  (ils  d'Abbâs. 
Dans  le  cimetière,  on  voit  l'endroit  où  fut  mis  en  croix  (après 
sa  mort,  et  par  ordre  de  Haddjàdj)  Abd  Allah,  (ils  de  Zo- 
bayr.  Il  y  avait  là  un  édifice  qu'ont  détruit  les  gens  de  Thâïf , 
dans  un  mouvement  de  colère,  causé  par  les  malédictions 
qui  atteignaient  leur  (concitoyen)  Haddjàdj,  l'exterminateur. 
A  la  droite  de  celui  qui  a  sa  face  tournée  vers  le  cimetière, 
est  une  mosquée  ruinée,  et  l'on  dit  que  c'est  celle  dans  la- 
quelle les  génies  ont  prêté  hommage  à  l'envoyé  de  Dieu. 
Enfin,  près  de  ce  cimetière,  existe  le  chemin  pour  monter 
à  Arafat,  et  celui  pour  aller  à  Thâïf  et  vers  l'Irak. 
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DESCRIPTION  DE  QUELQUES  SANCTUAIRES  AU   DEHORS  DE  LA  MECQUE. 

1°  Alhadjoùn,  que  nous  avons  déjà  menlionné.  On  dit 
aussi  qu'on  entend  par  ce  mol  la  montagne  qui  domine  le 
cimetière. 

2°  Almobassab,  qu'on  appelle  encore  Alablhab.  Il  se 
trouve  à  côté  de  la  nécropole  susdite ,  et  Ton  y  voit  la  côte 
des  Benou  Kinânah ,  près  de  laquelle  est  descendu  l'envoyé 
de  Dieu,  sur  qui  soient  la  bénédiction  et  le  salut! 

3°  Dhou  Tbouwa,  vallée  qui  descend  jusque  sur  les  sé- 
pulcres des  émigrés ,  situés  à  Hasbâs,  au-dessous  de  la  pente 
de  Cadâ.  C'est  par  elle  que  l'on  se  rend  aux  bornes  mises 
comme  séparation  entre  (le  territoire)  licite  et  le  (territoire) 
sacré.  Lorsqu'Abd  Allah ,  fils  d'Omar,  venait  à  la  Mecque 
(que  Dieu  l'ennoblisse  !) ,  il  passait  la  nuit  à  Dhou  Tbouwa, 
il  y  faisait  ensuite  ses  ablutions,  et  se  rendait  à  la  Mecque 
le  lendemain.  On  assure  (|ue  le  Prophète  a  agi  de  la  sorte. 

[x°  La  Pente  de  Coda,  dans  le  haut  de  la  Mecque.  C'est 
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par  là  que  Mahomet  entra  dans  cette  ville  lors  du  pèlerinage 
d'adieu  (son  dernier  pèlerinage). 

5°  La  Pente  de  Cadà,  qu'on  nomme  aussi  la  Pente  blan- 
che. Elle  se  trouve  au  bas  de  la  ville,  et  c'est  par  elle  que 
sortit  l'envoyé  de  Dieu,  l'année  du  dernier  pèlerinage.  Elle 
est  située  entre  deux  montagnes,  et  dans  le  défilé  qu'elle 
forme  est  un  monceau  de  pierres  placé  sur  le  chemin.  Tous 
ceux  qui  passent  auprès  lancent  une  pierre  contre  lui ,  et 
l'on  dit  que  c'est  là  le  sépulcre  d'Abou  Lahab  (père  d'une 
flamme)  et  de  sa  femme  Hammâlat  alhathab  (la  porteuse 
du  bois.  Conf.  Coron,  cxi).  Entre  cette  pente  et  la  Mecque, 
il  y  a  une  plaine  tout  unie,  où  descend  la  caravane  en  re- 
venant de  Mina.  Dans  le  voisinage  de  cet  endroit,  à  environ 
un  nulle  de  la  Mecque,  est  une  mosquée  vis-à-vis  de  la- 
quelle se  voit  une  pierre,  placée  sur  le  chemin,  à  l'instar 
d'un  banc,  et  surmontée  d'une  autre  pierre,  sur  laquelle  il 
y  avait  une  sculpture  dont  les  traces  sont  effacées.  Ou  dit 
que  le  Prophète  s'est  assis  dans  ce  lieu ,  pour  se  reposer, 
lors  de  son  retour  de  la  visite  des  lieux  saints;  et  les  ijens 
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regardent  comuie  une  bénédiclion  de  pouvoir  baiser  cette 
pierre,  et  de  s'appuyer  contre  elle. 

6°  Le  Tan'îm,  qui  est  à  la  distance  d'une  parasange  de 
la  Mecque.  C'est  de  là  que  les  habitants  de  la  ville  com- 
mencent la  visite  des  saints  lieux;  car  c'est  le  point  du  ter- 
ritoire libre  le  plus  rapproché  du  territoire  sacré.  La  mère 
<\^è%  croyants,  Aïchah,  a  entrepris  sa  visite  en  partant  de  cet 
endroit,  lorsque  Mahomet  l'envoya  à  la  Mecque,  avec  son 
frcrc  Abd  arrabniàn,  pour  le  pèlerinage  des  adieux;  et  il 
ordonna  au  dernier  de  lui  faire  cojnmencer  la  visite  des 
lieux  saints,  à  partir  du  Tan'ini.  On  y  a  bâti,  sur  le  chemin, 
trois  mosquées  qui  portent  toutes  le  nom  d'Aïchah.  La  route 
du  Tan'im  est  large,  et  le  peuple  a  sjin  de  la  balayer  tons 
les  jours,  dans  le  désir  de  mériter  une  récompense  dans 
la  vie  future.  Car,  parmi  ceux  qui  visitent  les  lieux  saints, 
il  y  en  a  qui  y  n)arcbent  nu-pieds.  Sur  ce  chemin  sont  les 
puits  d'eau  douce  appelés  du  nom  d'Achchobaicah. 

'l"  Le  Zâhir,  qui  est  à  environ  deux  milles  de  la  Mecque, 
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sur  le  chemin  du  Tan'îm.  C'est  nn  lieu  situé  des  deux  côtés 
du  chemin,  et  où  se  voient  des  traces  de  maisons,  de  ver- 
gers et  de  marchés.  Sur  un  côté  de  la  route,  il  y  a  une 
estrade  allongée,  sur  laquelle  sont  disposées  les  cruches  pour 
boire  et  les  vases  pour  la  purification,  cjue  le  serviteur  de 
ce  lieu  remplit  aux  puits  du  Zàhir.  Ceux-ci  sont  d'une  grande 
profondeur.  Quant  audit  desservant,  il  est  du  noml/re  des 
fakîrs  assidus  près  du  temple;  et  les  gens  de  bien  l'aident 
dans  satâclie,  à  cause  du  secours  qu'y  trouvent  les  visiteurs 
des  saints  lieux,  tant  pour  faire  les  ablutions  que  pour  se 
désaltérer.  A  côté  du  Zàhir  est  Dhou  Tliouwa  (mentionné 
ci-dessus). 

DES    MONTAGNES    QUI    ENVIRONNENT    LA    MECQUE. 

1°  La  montai^ne  d'Abou  Robaïs,  au  sud-est  de  la  Mecque 
(que  Dieu  la  garde!),  et  l'un  des  deux  Akhchab.  De  toutes 
les  montagnes,  c'est  elle  <jui  est  la  plus  proche  de  la  ville 
sublime,  et  elle  fait  face  à  l'angle  de  la  pierre  noire.  A  su 
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partie  la  plus  élevée,  il  existe  une  mosquée  et  des  traces  d'un 
couvent  et  d'hal^italions.  Le  rqi  Zhàhir  (que  Dieu  ait  pitié 
de  lui!)  avait  l'intention  de  réparer  ces  restes.  Abou  Kobaïs 
domine  le  nolile  sanctuaire  et  toute  la  ville.  De  ce  point,  on 
découvre  la  beauté  de  la  Meccjue,  la  magnilicence  du  temple, 
sou  étendue,  et  la  ca'bah  vénérée.  On  dit  qu'Abou  Kobaïs 
est  la  première  montagne  que  Dieu  ait  créée.  C'est  là  qu'il 
a  déposé  la  pierre  (noire),  au  temps  du  déluge;  et  c'est  à 
cause  de  cela  que  les  koraïcbites  l'appelaient  le  fidèle,  vu 
qu'il  livra  à  l'ann'  de  Dieu ,  Abraham  (sur  qui  soit  le  salut!) , 
la  pierre  qu'on  lui  avait  confiée.  On  assure  qu'il  contient 
le  sépulcre  d'Adam  (sur  qui  soit  le  salut!).  Dans  cetle  mon- 
tagne est  aussi  le  lieu  où  se  trouvait  le  Prophète ,  lorsque 
la  lune  se  fendit  devant  lui.  (Conf.  Coran,  liv,  1.) 

2°  Ko'aïki'àn,  qui  est  l'autre  Aklicbab. 

3°  La  montagne  rouge,  située  au  nord  de  la  Mecque. 
(Que  Dieu  l'ennoblisse!) 

à°  Alkliandamah,  montagne  située  près  des  deux  gorges, 
appelées  Adji;kl  alacbar  et  Adjiàd  alasgiiar. 
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5°  La  montagne  des  oiseaux;  il  y  en  a  quatre  ainsi  nom- 
mées, et  qui  sont  situées  des  deux  côtés  du  chemin  du  Tan- 
'îm.  L'on  dit  que  ce  sont  les  montagnes  sur  lesquelles  Abra- 
ham plaça  les  membres  des  oiseaux,  qu'il  appela  ensuite, 
ainsi  que  Dieu  Ta  raconté  dans  son  noble  livre.  (Voy.  Coran, 
il,  262.)  Sur  elles  se  voient  des  poteaux  en  pierre. 

6°  Le  mont  Hirâ,  qui  est  au  nord  de  la  Mecque,  et  à  la 
distance  d'environ  une  parasauge  de  cette  ville.  11  surmonte 
Mina ,  s'élève  dans  l'espace,  et  son  sommet  atteint  une  grande 
hauteur.  L'envoyé  de  Dieu  y  faisait  souvent  ses  dévolions, 
avant  sa  mission  prophétique,  et  c'est  ici  que  la  vérité  lui 
fut  apportée  de  la  part  de  son  Seigneur,  et  que  commença 
la  révélation  divine.  C'est  la  montagne  qui  s'agita  sous  le 
Prophète,  et  à  laquelle  il  dit  alors:  «Reste  en  repos,  car  il 
n'y  a  sur  toi  qu'un  prophète,  un  homme  véridique  (Siddîk, 
surnom  d'Abou  Becr),  et  un  martyr  (Omar).»  On  n'ci!. 
pas  d'accord  sur  ceux  qui  l'accompagnaient  dans  ce  mo- 
ment, et  l'on  rapporte  que  les  dix  apôtres  étaient  avec  lui. 
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On  (lit  encore  que  le  mont  Thabîr  trembla  aussi  sous  Ma- 
homet. 

7°  Le  montThaoui',  distant  d'une  parasange  de  la  Mecque, 
sur  la  route  du  Yaman.  C'est  là  que  se  trouve  la  caverne  où 
se  réfugia  l'envoyé  de  Dieu ,  lorsqu'il  s'enfuit  de  la  Mecque 
en  compagnie  du  très-véridique  (Abou  Becr),  ainsi  que  cela 
est  raconté  dans  le  Coran  (ix,  /io).  Alazraky  rapporte  dans 
son  ouvrage,  que  la  susdite  montagne  appela  Mahomet  et  lui 
dit:  «Viens  à  moi,  Mohammed,  à  moi,  à  moi,  car  j'ai  déjà 
donné  refuge  avant  toi  à  soixante  et  dix  prophètes.  »  Quand 
l'envoyé  de  Dieu  fut  entré  dans  la  grotte,  et  y  fut  en  sûreté 
avec  son  compagnon  Aboi;  Becr,  l'araignée  tissa  immédiate- 
ment sa  toile  sur  la  porte,  et  la  colombe  y  établit  son  nid  et  y 
pondit  ;  le  tout  par  la  pei'mission  du  Dieu  très-haut.  Les  ido- 
lâtres, accompagnés  par  un  de  ceux  qui  suivent  les  pistes,  ar- 
rivèrent à  la  caverne,  et  ils  dirent  alors:  «  Les  traces  finissent 
ici.  »  Mais  ils  virent  que  l'araignée  avait  tissé  sa  toile  sur  l'ou- 
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verture  de  la  grotte,  et  que  la  colombe  y  avait  pondu  ses  œufs  ; 
ils  ajoutèrent  donc  :  «  Personne  n'est  entré  ici.  »  Et  aussitôt 
les  polythéistes  partirent.  Sur  ces  entrefaites ,  Abou  Becr  dit  à 
Mahomet  :  «  Ô  envoyé  de  Dieu!  et  s'ils  entraient  ici  par  cette 
ouverture?  ».  .  .  .  Mahomet  répondit  :  «  Nous  sortirions  par 
là»,  et  il  indiquait  avec  sa  main  bénie  l'autre  coté,  dans  le- 
quel il  n'y  avait  eu  jusqu'alors  aucune  porte;  mais  il  s  en  ou- 
vrit une  en  ce  moment-là,  par  la  puissance  (ki  roi  généreux 
(Dieu).  Les  gens  viennent  visiter  celte  grotte  bénie,  et  ils 
veulent  y  entrer  par  la  porte  qui  donna  passage  au  Prophète, 
regai^dant  cela  comme  une  bénédiction.  Quelques  uns  réus- 
sissent, dauîi^es  échouent,  et  restent  pris  dans  fouvertnre, 
iusqu'à  ce  qu'ils  soient  retirés  par  un  douloureux  efTort. 
Quelques  personnes  prient  devant  la  caverne,  sans  y  entrer. 
Les  gens  de  ces  contrées  disent  que  celui  (jui  est  né  en  légi- 
time mariage  y  entre  aisément;  mais  que  celui  dont  la  nais- 
sance est  le  fruit  de  la  délxHuhe,  ne  réussit  point  à  y  péné- 
trer. C'est  pour  cela  c|uc  lieaucoup  de  gens  craignent  de  s V 
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•iventurer;  car  c'est  là  un  lieu  qui  fait  rougir,  et  qui  couvre 
de  confusion, 

Ibn  Djozay  dit  :  «  Un  de  nos  cheikhs  pèlerins  et  bien  avisés 
nous  a  raconté  que  la  cause  de  la  dilficulté  qu'on  éprouve 
à  entrer  dans  cette  grotte,  c'est  qu'à  l'intérieur,  tout  près  de 
l'ouverture,  se  trouve  une  grande  pierre ,  placée  transversa- 
lement. Celui  qui  entre  par  celte  fente,  la  face  tournée  vers 
le  sol ,  en  se  penchant  en  avant ,  heurte  sa  tète  conti'e  la  pierre, 
et  il  ne  peut  ni  entrer,  ni  se  redresser,  puisque  sa  poitrine 
et  sa  face  touchent  la  terre.  L'individu  est  ainsi  pris,  et  il 
n'est  délivré  qu'après  des  efforts,  et  lorsf{u'on  le  retire  de  l'ou- 
verture. Mais  celui  qui  entre  couché  sur  son  dos  réussit  ; 
car,  lorsque  sa  tète  arrive  contre  la  pierre  placée  en  travers, 
il  lève  la  tète  et  se  tient  assis,  le  dos  appuyé  contre  ladite 
pierre,  le  milieu  du  corps  dans  l'ouverture,  et  ses  deux 
pieds  en  dehors  de  la  caverne.  Après  cela  il  peut  se  lever 
debout  dans  l'intérieur.  »  Mais  revenons  au  récit  de  notre 
voyageur. 
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ANECDOTE. 

Voici  ce  qui  est  arrivé  dans  cette  montagne  (Thaour),  à  deux 
de  mes  compagnons,  dont  l'un  était  le  jurisconsulte  illustre 
Abou  Mohammed  Abd  Allah,  fils  de  Ferhàn  alafrîkiy  attoù- 
zéry,  et  l'autre  Abou'l'abbàs  Ahmed  alandalocy,  de  Cadix. 
Ils  voulurent  visiter  la  caverne,  lors  de  leur  séjour  à  la 
Mecque,  dans  l'année  728  (1327-8  de  J.  G.)  et  ils  partirent 
seuls,  sans  se  faire  accompagner  par  un  guide,  connaissant 
le  chemin.  Ils  s'égarèrent,  manquèrent  la  route  de  la  caverne 
et  suivirent  un  tout  autre  chemin.  C'était  au  moment  de  la 
grande  chaleur,  et  dans  la  partie  la  plus  ardente  de  l'été. 
Quand  l'eau  qu'ils  avaient  avec  eux  fut  épuisée  sans  qu'ils 
eussent  atteint  la  caverne,  ils  entreprirent  de  retourner  à  la 
Mecque.  Ils  apert^urent  un  chemin  qu'ils  suivirent  ;  mais 
il  aboutissait  à  une  autre  montagne.  La  chaleur  les  incom- 
modait beaucoup  et  la  soif  les  tourmentait,  de  sorte  qu'ils 
se  virent  menacés  de  périr.  Le  fakîh  Abou  Mohammed,  fils 
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de  Ferhân,  ne  put  plus  marcher  et  se  laissa  tomber  par 
terre.  Alandalocy  se  sauva,  car  il  était  excessivement  vigou- 
reux, et  il  ne  cessa  de  parcourir  ces  montagnes,  jusqu'à  ce 
que  le  chemin  îe  conduisit  à  Adjiàd,  d'où  il  fit  son  entrée 
à  la  Mecque.  Il  vint  me  trouver,  et  m'informa  de  cet  évé- 
nement, ainsi  que  du  sort  d'A]:d  Allah  attoûzéry,  et  de  son 
aLaudon  dans  la  montogne.  Cela  se  passait  vers  la  fin  du 
jour.  Le  susdit  Abd  Allah  avait  un  cousin  germain  nommé 
Haran,  qui  habitait  Wàdi  Nathlah,  mais  il  se  trouvait  alors 
à  la  Mecque.  Je  l'informai  de  ce  qui  était  arrivé  à  son  cou- 
sin. J'allai  aussi  trouver  le  pieux  cheikh,  fimàm  Abou  Abd 
Allah  Mohammed,  fils  d'Abd  arrahmàn,  surnommé  Khalil. 
C'était  fimàm  des  màlikites.  (Que  Dieu  nous  en  fasse  profi- 
ter!) Je  l'inlormai  de  la  nouvelle,  et  il  envoya  aussitôt  un 
certain  nombre  de  Mecquois,  versés  dans  la  connaissance  de 
ces  montagnes  et  de  ces  gorges,  pour  chercher  le  fils  de 
Ferhàn. 

Quant  à  celui-ci,  lorsque  son  camarade  feul  quitté,  il  se 
ré] ugia  près  d'une  grosse  pierre,  à  l'ombre  de  laciuelle  il  s'as- 
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sit.  Il  demeura  dans  cet  état  de  fatigue  et  d'épuisement  (lit- 
téral, de  soif)  pendant  que  des  corbeaux  volaient  sur  sa  tète, 
s'attendant  à  le  voir  mort.  Lorsque  le  jour  fut  fini,  que  Tobs- 
curité  arriva,  il  se  sentit  un  peu  de  force,  et  la  Iraîcheur 
de  la  nuit  le  soulagea.  Le  matin  il  put  se  tenir  debout,  et 
descendit  de  la  montagne  dans  le  fond  d'une  vallée,  que 
des  hauteurs  protégeaient  contre  les  rayons  du  soleil.  II  con- 
tinua de  marcher  et  aperçut  une  bète  de  somme,  dont  il  suivit 
les  traces,  et  qui  le  conduisit  à  une  tente  d'Arabes.  Lorsqu'il 
la  vit ,  il  tomba  par  terre  sans  pouvoir  se  relever.  La  maîl  resse 
de  la  tente  l'aperçut  (or  son  maii  était  allé  puiser  de  l'eau). 
Elle  lui  donna  toute  l'eau  qu'elle  avait,  sans  qu'il  fût  désal- 
téré. Lorsque  le  mari  ariiva,  il  lui  fit  boire  une  outre  d'eau 
et  il  ne  parvint  pas  à  apaiser  sa  soif.  Il  le  fit  monter  sur 
un  âne  pour  le  conduire  à  la  Mecque,  où  il  arriva  le  second 
jour,  au  moment  de  la  prière  de  l'après-midi,  mais  telle- 
ment changé,  qu'on  l'aurait  dit  sortant  d'un  tombeau. 
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DES  DEUX  EMIRS  DE  LA  MECQDE. 

La  dignité  d'éiuir  de  la  Mecque,  au  temps  de  mon  entrée 
dans  cette  ville,  était  possédée  par  les  deux  illustres  cliérîfs 
et  frères  Arad  eddîn  Romaïthali  et  Seïf  eddiu  Athîfah,  tous 
les  deux  fils  de  l'émir  Abou  Némy,  fils  d'Abou  Sa'd,  fils 
d'Aly,  fils  de  Kolàdah  ,  les  baranites.  Roniaïtbah  était  l'aîné; 
mais  il  faisait  précéder  le  nom  d'Atbîfah  dans  les  prières 
qu'on  faisait  pour  lui  à  la  Mecque,  à  cause  de  sa  justice.  Les 
enfants  de  Romaïthab  étaient  Abmed,  Adjlàn  (celui-ci  est 
maintenant  émir  de  la  Mecque) ,  Takiyab,  Sanad  et  Ounnn 
Kàcim.  Ceux  d'Athîfah  étaient  Mohammed ,  Mobàrek  et  Mac 
'oùd.  L'hôtel  d'Athîfah  est  à  droite  deMarouah,  et  celui  de 
son  frère  Roniaïtbah,  dans  le  couvent  d'Achchéràby,  près  de 
la  porte  des  Renou  Chaybah.  On  bat  les  tambours  tous  les 
jours  à  la  porte  des  deux  émirs,  lors  de  la  prière  du  coucher 
du  soleil. 

DES  HABITANTS  DE  LA  MECQDE  ET  DE  LEURS  MERITES. 

Les  gens  de  la  Mecque  se  distinguent  par  de  belles  ac- 
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lions,  des  générosités  parfaites,  par  leur  excellent  naturel, 
leur  libéralité  envers  les  malheureux,  et  ceux  qui  manquent 
d'appui,  enfin  par  le  bon  accueil  qu'ils  font  aux  étrangers. 
Une  de  leurs  coutumes  généreuses,  c'est  que,  toutes  les  fois 
qu'un  d'eux  donne  un  festin,  il  commence  par  offrir  à  man- 
ger aux  fakirs  dépourvus  de  ressources,  et  assidus  près  du 
temple.  Il  les  invite  avec  douceur  et  bonté,  après  quoi  il  leur 
sert  des  aliments.  La  pi  upart  des  pauvres,  abandonnés,  se  tien- 
nent près  des  fours  oîi  les  habitants  font  cuire  leurs  pains;  et 
quand  l'un  d'eux  a  fait  cuire  son  pain  et  femporte  chez  lui, 
ces  pauvres  le  suivent.  Il  donne  à  chacun  d'eux  ce  qu'il  lui  a 
destiné,  et  il  ne  les  renvoie  pas  frustrés,  quand  même  il  n'au- 
rait qu'un  seul  pain.  Dans  ce  cas,  il  leur  en  distribue  un  tiers 
ou  une  moitié,  de  bon  cœur,  et  sans  la  moindre  contrariété. 
Une  des  belles  actions  des  Mecquois,  c'est  que  les  petits 
orphelins  ont  l'habitude  de  se  tenir  assis  dans  le  marché, 
ayant  chacun  près  de  soi  deux  corbeilles  (kouffah),  l'une 
grande  et  l'autre  petite.  Ils  appellent  cela  mictal  (panier). 
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Quand  un  habitant  de  la  Mecque  vient  au  marché,  et  qu'il 
achète  des  légumes,  de  la  viande  et  des  herbes  potagères,  il 
donne  tout  cela  à  un  de  ces  gairons,  qui  j)lace  les  légumes 
secs  dans  l'un  des  paniers,  et  la  viande,  ainsi  que  les  herbes 
potagères  dans  l'autre.  11  apporte  le  tout  à  la  maison  de  la- 
dite personne,  afin  qu'on  lui  prépare  ainsi  sa  nourriture.  Le 
maître  de  ces  objets  s'en  va ,  de  son  côté ,  accomplir  ses  dévo- 
tions et  s'occuper  de  ses  aR'aires;  et  il  n'y  a  point  d'exemple 
qu'un  de  ces  orphelins  ait  trompé  la  confiance  qu'on  a  mise 
en  lui  à  ce  sujet.  Au  contraire,  ils  livrent  en  toute  intégrité 
ce  dont  ils  ont  été  chargés,  et  ils  reçoivent  une  récompense 
lixe  en  petites  pièces  de  monnaie. 

Les  Mecquois  son  t  élégan  ts  et  propres  dans  leurs  vêtements, 
dont  la  plupart  sont  de  couleur  blanche,  et  leurs  habits  sont 
toujours  nets  et  brillants.  Ils  font  un  grand  usage  de  parfums, 
de  collyres,  et  se  servent  souvent  de  cure-dents  faits  en  bois 
d'aràc  vert.  Les  femmes  de  la  Mecque  sont  éclatantes  de 
beauté,  d'une  grâce  merveilleuse,  et  douées  de  piété  et  de 
modestie.  Elles  aussi,  emploient  beaucoup  les  odeurs  et  les 
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onguents,  au  pnjntque  quelques-unes  passeront  la  nuit  dans 
les  angoisses  de  la  faim,  pour  acheter  des  parfums  avec  le 
prix  de  leurs  aliments.  Elles  font  le  tour  de  la  mosquée, 
toutes  les  nuits  du  jeudi  au  vendredi,  et  elles  s'y  rendent 
magnifiquement  parées.  L'odeur  de  leurs  aromates  remplit 
le  sanctuaire,  et  lorsque  l'une  de  ces  dames  s'éloigne,  les 
émanations  de  sou  parîum  restent  après  son  départ. 

Les  habitants  de  la  Mecque  suivent,  dans  les  fêtes  du  pè- 
lerinage, et  autres,  des  coutumes  excellentes  que  nous  men- 
tionnerons, s'il  plaît  à  Dieu,  après  avoir  parlé  de  ses  per- 
sonnages illustres  et  de  ses  modjâouirs. 

DD  KÀDHI  DE  LA  MECQUE,  DE  SON  PRÉDIGATEUB  ,  DE  L'IMÀM  DES 
SOLENMTÉS  DD  PÈLEBINAGE,  DES  SAVANTS  DE  CETTE  VILLE,  ET 
DE    SES    PERSONNAGES    PIEDX. 

Le  kàdhi  de  la  Mecque  est  le  savant  et  pieux  serviteur 
de  Dieu  Nedjm  eddîn  IMohanmied,  fds  du  savant  imàm 
Mohiy  eddîn  Atthabary.  C'est  un  homme  vertueux,  qui 
fait  beaucoup  d'aumônes,  et  secourt  efficacement  les  mo- 
djâouirs. Son  caractère  est  bon ,  il  fait  fréquemment  les  tour- 
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nées  sacrées,  et  il  contemple  souvent  la  noble  ca'bah.  11 
clistri])ue  beaucoup  cFalinients  clans  les  grandes  solennités, 
et  particulièrement  le  jour  anniversaire  de  la  naissance  du 
Prophète.  Il  nourrit  en  cette  circonstance  les  chérîfs  de  la 
Mecque,  ses  grands,  ses  fakîrs,  les  desservants  du  noble 
sanctuaire  et  toutes  les  personnes  assidues  près  du  temple. 
Le  sultan  du  Caire  Ahnélic  annàcir  (cjue  Dieu  ait  pitié  de 
lui!)  l'honorait  considérablement,  et  iaisait  passer  par  ses 
mains  toutes  ses  aumônes,  ainsi  que  celles  de  ses  émirs. 
Son  fds  Chihàb  eddin  est  un  homme  de  mérite;  il  est  main- 
tenant kàdhi  de  la  Mecque;  que  Dieu  l'ennoblisse! 

Le  prédicateur  de  la  Mecque  est  Timàm  de  la  station  d'A- 
braham, sur  qui  soit  le  salut!  C'est  l'homme  disert  et  élo- 
quent, le  phénix  de  son  siècle,  Behâ  eddîn  Atthabary,  l'un 
de  ces  prédicateurs  tels  qu'il  n'en  existe  pas  de  paieil  dans 
tout  le  monde  habité,  pour  l'éloquence  et  la  lucidité  de  l'ex- 
position. On  m'a  assuré  qu'il  compose  un  sermon  nouveau 
pour  chaque  vendredi,  et  ne  le  répète  jamais. 

L'imàm  des  lèles  du  pèlerinage,  qui  est  aussi  celui  des 
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mâlikites  dans  le  noble  sanctuaire,  est  le  clieïkh,  le  docteur, 
savant,  pieux  et  humble,  le  célèbre  Abou  Abd  Allali  Mo- 
hammed, fils  du  docteur  et  imâm,  pieux  et  modeste,  Abou 
Zeyd  Abd  arrahmàn.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  Khalîl. 
(Que  Dieu  nous  en  fasse  profiter,  et  qu'il  prolonge  ses  jours!) 
Sa  lamille  est  originaire  du  Bilàd  aldjérîd  (le  pays  des 
dattes),  dans  l'Afrîkiyah,  où  elle  est  connue  sous  le  nom 
des  Benou  Hayyoùn,  et  comptée  parmi  les  principales  la- 
niilles;  mais  son  lieu  de  naissance,  ainsi  que  celui  de  son 
père,  c'est  la  Mecque.  11  est  un  des  grands  personnages  de 
cette  ville,  et  je  dirai  plus,  son  phénix  et  son  étoile  polaire, 
du  consentement  de  tout  le  monde.  Il  est  continuellement 
plongé  dans  le  service  de  Dieu,  plein  de  pudeur,  doué  d'un 
cœur  généreux,  d'un  beau  caractère,  d'une  grande  commi- 
sération, et  il  ne  renvoie  jamais  un  mendiant  sans  lui  faire 
un  don. 

ANECDOTE    CÉNIE. 

Au  temps  de  mon  séjour  à  la  Mecque,  et  pendant  que  j'ha- 
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bitais  le  collège  AlinozhafTariyah,  je  vis  en  songe  Tenvové 
de  Dieu  assis  dans  la  classe  du  dit  collège.  Il  était  placé  près 
de  la  fenêtre  grillée,  doù  Ton  aperroit  la  noble  ca'bah,  et 
le  peuple  prétait  serment  entre  ses  mains.  Je  voyais  entrer 
le  cheikh  Abou  Abd  Allah,  appelé  Khalîl,  qui  s  asseyait  de- 
vant le  Prophète,  dans  une  sorte  d'accroupissement.  Il  n)it 
sa  main  dans  celle  de  Tenvoyè  de  Dieu,  en  lui  disant  :  «  Je 
te  prèle  serment  sur  telle  et  telle  chose,  »  et  il  en  nomma 
plusieurs,  entre  autres  ceci  :  «  ...  et  que  je  ne  renverrai  au- 
cun pauvre  de  ma  maison  ,  sans  lui  faire  un  don.  »  Tels  furent 
ses  derniers  mots.  Quant  à  moi,  j'étais  surpris  de  son  dis- 
cours, et  me  disais  à  part  moi  :  «  comment  peut-il  tenu-  un 
tel  propos,  et  comment  pourra-t-il  accomplir  sa  promesse, 
avec  la  quantité  de  pauvres  de  la  Mecque,  du  Yaman,  de 
Zeyia'  (c'est-à-dire  de  l'Abyssinie),  de  l'Irak,  de  la  Perse,  de 
l'Kgypte  et  de  la  Syrie?»  Je  le  voyais  en  ce  moment-là  re- 
vêtu d'une  tunique  blanche  et  courte,  un  de  ces  habille- 
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ments  de  coton  appelés  hafthdn,  qu'il  avait  l'habitude  d'en- 
dosser quel([uefois.  Quand  j'eus  fait  ma  prière  de  l'aurore, 
je  me  rendis  de  bon  matin  chez  lui,  et  je  l'infoniiai  de  mon 
rêve.  Il  s'en  réjouit  beaucoup,  -il  en  pleura  (d'attendrisse- 
ment), et  me  dit  :  «  Cette  tunique  a  été  donnée  à  mon  aïeul 
par  un  saint  personnage,  et  je  regarde  comme  une  béné- 
diction de  la  porter.  »  Après  cela,  je  ne  le  \'is  jamais  ren- 
voyer un  pauvre  sans  le  satisfaire.  Il  ordonnait  aussi  à  ses 
serviteurs  d'apprêter  du  pain,  de  cuire  des  mets,  et  de  me 
les  apporter  tous  les  jours,  après  la  prière  de  l'asr.  (Il  est  à 
noter  que)  les  habitants  de  la  Mecque  ne  mangent  qu'une 
seule  fois  par  jour,  après  ladite  prière,  (celle  de  l'asr).  Ils 
se  bornent  à  cela  jusqu'au  lenden)ain  à  la  même  heure.  Ce- 
lui qui  désire  prendre  un  peu  de  nourriture  dans  le  restant 
de  la  journée,  se  contente  de  quelques  dattes.  C'est  pour 
cela  que  leurs  corps  sont  sains,  et  qu'ils  sont  sujets  à  peu 
de  maladies  et  d'infirmités. 

Le  cheikh  Khalîl  avait  épousé  la  fille  du  kàdhi  Nedjra  ed- 
dîn  Atthabary.  Or  il  résolutdc  la  répudier,  et  se  sépara  d'elle; 
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elle  fut  épousée  ensuite  par  le  jurisconsulte  Chihâb  ecldîn  an- 
nowaïry,  un  des  principaux  niodjàouirs,  et  originaire  de  la 
haute  Egvple.  Elle  demeura  avec  lui  plusieurs  années,  et  il 
fit  avec  elle  un  voyage  à  la  noble  Médinc,  où  elle  fut  aussi 
accompagnée  par  son  piopre  frère  Chihàb  eddîn.  Son  mari 
ayant  violé  un  serment  qu'il  avait  prêté  sous  peine  de  la  ré- 
pudier en  cas  de  parjure,  la  quitta  malgré  son  attachement 
pour  elle.  Le  fakîh  Khalil  la  reprit  quelques  années  après. 

Parmi  les  personnages  les  plus  i^emarquables  de  la  Mecque, 
nous  nommerons  :  i"  L'in)àm  des  chàfeïtes,  Chihàb  eddîn, 
fils  de  Borhàn  eddîn  ; 

2°  L'imâm  des  hanéfiles ,  Chihâb  eddîn  Ahmed ,  fils  d'Aly, 
un  des  plus  grands  imàms  de  la  Mecfiue  et  de  ses  hommes 
illustres.  11  nourrit  les  modjàouirs  et  les  voyageurs,  et  c'est 
le  docteur  le  plus  généreux  de  cette  ville.  En  effet,  il  con- 
tracte tous  les  ans  pour  quarante  ou  cinquante  mille  dirhems 
de  dettes,  que  le  Seigneur  payera  pour  lui.  Les  émirs  turcs 
l'honorent  beaucoup,  et  ont  une  bonne  opinion  de  lui,  vu 
qu'il  est  leur  imànj; 
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3°  L'iniàni  des  hanbalites,  l'homme  versé  clans  les  tradi- 
tions, le  vertueux  Mohammed,  (ils  d'Othmàn,  originaire  de 
Bagdad,  mais  né  à  la  Mecque.  H  est  le  substitut  du  kâdhi 
Nedjm  eddin;  il  est  aussi  mohlecib  (inspecteur  des  marchés) 
depuis  l'assassinat  de  Taky  eddîn  Almisry.  Les  gens  le  crai- 
gnent à  cause  de  sa  violence. 

ANECDOTE. 

Taky  eddin,  l'Egyptien,  était  inspecteur  des  marchés  à 
la  Mecque;  il  avait  l'habilude  de  se  mêler  de  ce  qui  le  re- 
gardait, et  aussi  de  ce  c|ui  ne  le  regardait  pas.  Or  il  arriva 
qu'une  certaine  année  on  amena  devant  l'émir  des  pèlerins 
un  jeune  garçon  de  la  Mecque,  du  nombre  des  niallaiteurs, 
qui  avait  volé  un  pèlerin.  L'émir  ordonna  de  lui  couper  la 
main.  Taky  eddîn  lui  dit  alors  :  «  Si  tu  ne  fais  pas  exécuter 
l'ordre  en  ta  présence,  certes  les  Mecquois  en  empêcheront 
tes  serviteurs,  leur  enlèveront  le  coupable  et  le  feront  sau- 
ver. »  En  conséquence,  le  commandant  fit  trancher  sous  ses 
yeux  la  main  du  jeune  voleur;  et  celui-ci  conçut,  à  cause  de 
cela,  de  la  haine  contre  Taky  eddin.  Il  ne  cessa  d'épier  les 
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occasions  de  lui  nuire;  mais  il  ne  le  put  pas,  car  Taky  ed- 
dîn  avait  reçu  un  haceb  des  deux  émirs  de  la  Mecque,  Ro- 
maïthah  et  Athîfah,  Voici  en  quoi  consiste  chez  eux  le  haceb  : 
on  fait  cadeau  à  quelqu'un  d'un  turban  ou  d'une  calotte,  en 
présence  du  pu1)lic.  Cela  est  une  n^arque  de  protection  pour 
celui  à  qui  on  l'a  donné,  et  il  ne  cesse  d'en  jouir  jusqu'à 
ce  qu'il  veuille  se  remettre  en  voyage ,  et  partir  de  la  Mecque. 
Taky  eddîn  resta  encore  un  certain  nombre  d'années  à  la 
Mecque,  ensuite  il  résolut  de  partir,  prit  congé  des  deux 
émirs,  et  fil  la  tournée  des  adieux.  Il  sortit  par  la  porte  de 
Safa ,  et  son  ennemi ,  l'individu  à  la  main  coupée ,  vint  à  sa 
rencontre,  se  plaignant  à  lui  de  son  misérable  état,  et  lui 
demandant  de  quoi  subvenir  à  ses  besoins.  Taky  eddîn  le 
refusa  avec  dureté  et  le  repoussa  ;  alors  l'hoilime  mutilé 
dégaina  un  poignard,  qu'on  connaît  dans  ce  pays-là  sous 
le  nom  de  djanhiyah  (ce  qu'on  porte  au  côté),  et  il  lui  en 
donna  un  coup  qui  lui  occasionna  la  mort. 

(Un  autre  notable  de  la  Mecque,  est  :) 

4°  Le  pieux  docteur  Zeïn  eddîn  Atthabary,  frère  utérin 
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du  susdit  Nedjni  eddîn.  C'est  un  homme  vertueux,  et  bien- 
faisant pour  les  modjàouirs. 

5°  Le  docteur  béni,  Mohammed,  fils  de  Febd  alkora- 
chy,  un  des  hommes  distingués  de  la  Mecque.  Il  a  été  subs- 
titut du  kâdhi  Nedjm  eddîn,  après  le  décès  du  lafcîh  Mo- 
hammed, fils  d'Othmàn  alhanbaly. 

6°  Le  juste  et  pieux  Mohammed,  fils  de  Borhân  eddîn. 
C'est  un  homme  dévot  et  timoré,  tourmenté  par  des  scru- 
pules. Je  le  vis  un  jour  faisant  les  ablutions  dans  le  réservoir 
du  collège  mozhaffarien.  Jl  se  lavait  et  se  relavait,  et  lors- 
qu'il eut  passé  les  mains  sur  sa  tête,  il  la  frotia  encore  plu- 
sieurs fois;  non  content  de  cela,  il  plongea  la  tête  dans  le 
bassin.  Lorsqu'il  voulait  prier,  ordinairement  c'était  avec, 
i'imâm  châfeïte,  et  si  ce  dernier  avait  fini,  il  disait  :  «  C'était 
mon  intention,  cétait  mon  intention.  »  Il  priait  alors  avec 
d'autres  imàms.  Il  faisait  souvent  le  tour  de  la  ca'bah,  il 
\isitait  fréquemment  le  sanctuaire,  et  répétait  les  louanges 
de  Dieu. 


2.3. 
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1°  Le  savant  et  pieux  imàm,  ie  soùfy  contemplalii,  1  adl^ 
rateur  de  Dieu,  Afîf  eddîn  Abd  Allah,  fils  d'As'ad  alyaruany 
achcliàfi'y,  connu  sous  le  nomd'Alyàn'y.ll  faisait  beaucoup  de 
promenades  autour  de  la  ca'bah  dans  la  nuit,  le  matin  et  le 
soir.  Quand  il  avait  accompli  ses  tournées  dans  la  nuit,  il 
montait  sur  la  terrasse  dii  collège  mozhafTarien,  où  il  s'as- 
seyait en  contemplant  la  noble  cabali,  jusqu'à  ce  que  le 
sommeil  s'emparât  de  lui.  Alors  il  mettait  une  pierre  sous 
sa  tète,  et  il  dormait  un  peu.  Après  cela,  il  renouvelait  les 
ablutions  et  il  se  remettait  à  ses  tournées,  jusqu'au  moment 
de  faire  les  prières  de  l'aurore.  11  était  d'abord  marié  avec 
la  fille  du  pieux  docteur  Chihàb  eddin ,  fils  d'Alborhàn  ;  mais 
sa  femme  était  fort  jeune,  et  elle  ne  cessait  de  se  plaindre  à 
son  père  de  sa  position.  Celui-ci  lui  ordonnant  de  patienter, 
elle  resta  ainsi  un  certain  nombre  d'années  avec  son  mari, 
et  le  quitta  ensuite. 

2"   L'homme  pieux  et  saint,  Ncdjm  eddîn  Alos'bùny.  Il 
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était  auparavant  kàdhi  dans  la  haute  Egypte;  mais  il  se  dé- 
voua entièrement  au  culte  de  Dieu,  et  alla  demeurer  près 
du  noble  sanctuaire.  Il  visitait  tous  les  jours  les  saints  lieux,  • 
à  partir  du  Tan'im,  et  pendant  le  mois  de  ramadhàn,  deux 
lois  par  jour.  Car  il  avait  confiance  dans  cette  parole  que  la 
tradition  attribue  au  Prophète  :  «  La  visite  des  saints  lieux, 
dans  le  ramadhàn ,  équivaut  à  un  pèlerinage  fait  avec  moi.  » 

3°  Le  vertueux  et  pieux  cheikh,  Chems  eddîn  Moham- 
med, d'Alep.  Il  faisait  de  nombreuses  processions,  lisait 
beaucoup  le  Coran,  et  était  un  des  plus  anciens  modjàouirs 
à  la  Mecque,  où  il  mourut. 

^°  Le  pieux  Abou  Becr  de  Chircâz,  connu  par  le  surnom 
de  Silencieux.  Il  multipliait  ses  tournées,  et  il  resta  à  la 
Mecque  plusieurs  années  sans  jamais  parler. 

5"  Le  pieux  Khidhr  afadjéniv.  11  jeûnait  beaucoup,  fai- 
sait assidûment  la  lecture  du  Coran  et  les  processions  autour 
de  la  ca'bah. 

6°  Le  cheikh  probe,  Borhàn  eddîn  Al'adjémy,  le  pré- 
dicateur. On  avait  placé  pour  lui  une  cliaire  en  face  de  la 
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ca'bah  vénérée,  et  il  y  prêchait  et  exhortait  le  peuple  avec 
une  langue  éloquente  et  un  cœur  humble,  qui  lui  gagnaient 
toutes  les  âmes. 

7°  L'iiomme  intègre,  sachant  bien  chanter  le  Coran, 
Borhân  eddin  Ibràhîni  almisry,  illustre  professeur  de  lec 
lure  coranique,  demeurant  au  couvent  du  Lotus.  Les  Egyp- 
tiens et  les  S V riens  lui  apportaient  leurs  ,  umônes,  et  il  ins- 
truisait les  orphelins  dans  la  lecture  du  livre  de  Dieu,  les 
nourrissait  et  les  habillait. 

8°  Le  vertueux  serviteur  de  Dieu,  Izz  eddîn,  de  Wàcith. 
Il  possédait  de  grandes  richesses,  et  on  lui  apportait  chaque 
iinnée  de  son  pays  de  fortes  soinmes,  avec  lesquelles  il 
achetait  des  grains  et  des  dattes,  qu'il  distribuait  aux  in- 
firmes et  aux  pauvres.  11  avait  l'habitude  de  présider  en  per- 
sonne au  transport  de  ces  objets  dans  leurs  logis,  et  il  ne 
cessa  de  le  faire  ([U  à  sa  mort. 

9°  Le  docteur  probe  et  dévot,  Abou'lharan  Aly,  (ils  de 
Rizk  Allah  alandjary,  un  des  habitants  du  territoire  de  Tan- 
ger. C'était  un  des  boni  nés  pieux  les  plus  notables;  il  de- 
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meura  à  la  Mecque  plusieurs  années  et  y  mourut.  Il  existait 
une  amitié  ancienne  entre  lui  et  mon  père,  et  quand  il  ve- 
nait dans  notre  ville  de  Tanger,  il  logeait  chez  nous.  11  avait 
à  la  Mecque  un  logement  dans  le  collège  mozhafTarien,  où 
il  enseignait  la  science  pendant  le  jour;  mais  la  nuit  il  se 
retirait  dans  sa  demeure  du  couvent  Rabî'.  C'est  un  des 
plus  beaux  de  cette  ville;  dans  son  enceinte  il  existe  un  puits 
d'eau  douce,  qui  n'a  pas  son  pareil  dans  toute  la  Mecque. 
Ce  couvent  est  habité  par  des  hommes  pieux;  les  gens  du 
Hidjàz  l'ont  en  grande  vénération,  et  ils  s'engagent  par  des 
vœux  à  lui  apporter  des  oiïrandes.  Les  habitants  de  Thâïf 
le  fournissent  de  fruits:  et  c'est  un  usage  parmi  eux,  que 
chaque  personne  possédant  un  verger  de  palmiers,  de  rai- 
sins, de  pêches  (iirsic  ou  khoûkh)  et  de  figues  (qu'ils  ap- 
pellent hhanith),  en  prélève  la  dime  pour  ce  couvent,  et  la 
lui  apporte  sur  son  chameau.  La  distance  entre  la  Mecque 
et  Thàïf  est  de  deux  journées.  Quant  à  celui  qui  n'observe 
pas  cette  habitude,  ses  fruits  diminuent  dans  l'année  sui- 
vante, et  sont  atteints  par  la  destruction. 
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ANECDOTE  SCH  LE  MERITE  DDDIT  COUVENT. 

Les  esclaves  de  l'émir  Abou  Némy,  seigneur  de  la  Mecque, 
allèrent  un  jour  dans  ce  couvent;  ils  y  entrèrent  avec  ses  che- 
vaux, et  les  abreuvèrent  avec  l'eau  du  susdit  puits.  Quand 
ils  eurent  reconduit  les  cLevaux  à  l'écurie,  ceux-ci  furent 
pris  de  douleurs,  au  point  qu'ils  se  roulaient  par  terre,  et 
frappaient  le  sol  avec  leurs  têtes  et  leurs  pieds.  Lorsque  l'é- 
mir sut  cela,  il  se  rendit  lui-même  à  la  porte  du  couvent,  il 
s'excusa  près  des  pauvres  moiijes  qui  l'habitaient,  et  en 
lit  sortir  un  avec  lui.  Ce  moine  frotta  de  la  main  le  ventre 
des  chevaux  d'Abou  Némy;  ils  versèrent  alors  toute  l'eau  du 
puits  qu'ils  avaient  dans  leurs  entrailles  et  ils  guérirent.  Par 
la  suite,  les  serviteurs  d'Abou  Némy  ne  se  présentèrent  plus 
au  couveut,  que  dans  de  bonnes  intentions. 

Au  nombre  des  modjàouirs  à  la  Mecque  sont  : 

10"  L'homme  prol^e  et  béni,  Abou'l'abbàs  alghomâry,  un 
des  camarades  d'Abou'lhaçan ,  fds  de  Rizk  Allah.  Il  a  habité 
le  rlbàth.  (couvent)  Rabî',  et  il  est  décédé  à  la  Mecque. 

11°  Le  pieux  Abou  Ya'koùbYoùcef,  de  la  plaine  de  Ceula. 
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11  était  serviteur  des  deux  cheikhs  ci-dessus,  et  il  est  devenu 
supérieur  du  couvent  à  leur  place,  après  leur  mort. 

12°  L'homme  pur,  dévot  et  contemplatif",  Abou'lhacan 
Aiy,  fils  de  Farghoûs  (ou  Farghoûch),  de  Tlemcen. 

i3°  Le  cheïkh  Sa'id,  l'Indien,  supérieur  du  couvent  Ca- 
lâlah. 

ANECDOTE. 

Le  cheïkh  Sa'îd  était  allé  trouver  le  roi  de  l'incle,  Moham- 
med chah,  qui  lui  avait  donné  beaucoup  de  richesses,  avec 
lesquelles  il  vint  à  la  Mecque.  L'émir  Athîfah  le  fit  mettre 
en  prison ,  exigeant  de  lui  la  remise  de  ses  trésors;  et  comme 
il  s'y  refusa,  il  subit  le  genre  de  torture  consistant  dans  la 
compression  des  pieds.  Il  donna  alors  vingt-cinq  mille  dir- 
hems  d'argent,  puis  il  retourna  dans  l'Inde,  où  je  le  vis. 
11  se  lo2:ea  dans  l'hôtel  de  l'émir  Saïf  eddîn  Ghada,  fds  de 
Hibat  Allah,  fils  d'Iça,  fils  de  Mohanna,  prince  des  Arabes 
de  Syrie.  Ce  Ghada  était  établi  dans  l'Inde,  et  marié  à  la 
sœur  du  roi  de  celle  contrée,  ainsi  qu'on  verra  plus  lard, 
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lorsque  nous  raconterons  son  histoire.  Le  roi  de  l'Inde  ayant 
donné  au  cheikh  Sa'id  une  somme  d'argent,  il  partit  en  com- 
pagnie d'un  pèlerin  nommé  Ouachl,  un  des  familiers  de 
l'émir  Ghada.  Ce  dernier  l'expédiait  pour  qu'il  lui  amenât 
plusieurs  de  ses  gens,  et  avait  remis  en  même  temps  audit 
Ouachl  des  trésors  et  des  présents.  Parmi  ceux-ci,  se  trouvait 
la  robe  d'honneur  dont  l'avait  revêtu  le  roi  de  l'Inde,  la  pre- 
jnière  nuit  de  ses  noces  avec  sa  sœur.  Celte  robe  était  de  soie , 
couleur  bleu  de  ciel ,  brodée  d'or  et  entremêlée  de  pierres  pré- 
cieuses en  si  grand  nombre,  que  sa  couleur  azurée  n'était 
pas  visible.  L'émir  expédia  également  avec  Ouachl  cinquante 
mille  dirhems,  qui  devaient  servir  à  l'achat  de  chevaux  de 
race  pour  son  usage. 

Or  le  cheikh  Sa'id  se  mit  en  route  avec  Ouachl,  et  ils  ache- 
tèrent des  marchandises  avec  l'argent  qu'ils  avaient  dispo- 
nible; mais  c[uand  ils  furent  arrivés  à  l'île  Sokothrah,  d'où 
emprunte  son  nom  Yaloès  sokothrin  (vulg.  socotrin,  d'où 
chicotin),  ils  furent  attaqués  par  des  voleurs  indiens,  montés 
sur  un  grand  nombre  d'embarcations.  Un  combat  acharné 
eut  lieu ,  dans  lequel  beaucoup  de  monde  péril  des  deux 
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côlés.  Comme  Ouachl  était  bon  archer,  il  tua  une  quantité 
d'ennemis;  ceux  ci  pourtant  finirent  par  être  vainqueurs,  et 
ils  blessèrent  Ouachl  d'un  coup  de  lance ,  dont  il  mourut 
quelque  temps  après.  Ils  prirent  tout  ce  qu'il  y  avait  dans 
le  bâtiment,  puis  ils  l'abandonnèrent  aux  voyageurs  avec  ses 
agrès  et  les  provisions  de  route;  de  sorte  qu'ils  se  rendi- 
rent à  Aden  ,  où  Ouacbl  expira. 

L'usai;e  de  ces  pirates  est  de  ne  tuer  et  de  ne  noyer  per- 
sonne, si  ce  n'est  pendant  le  combvit.  Ils  prennent  les  biens 
des  passagers,  et  les  laissent  aller  ensuite  où  ils  veulent,  avec 
leur  navire.  Ils  ne  s'emparent  pas  non  plus  des  esclaves,  vu 
qu'ils  apparlieuneut  à  leur  nation. 

Or  le  hàddj  Sa'îd  avait  entendu  dire  au  roi  de  l'Inde  qu'il 
avait  l'intention  de  reconnaître  dans  ses  états  le  pouvoir  ab- 
bâcide,  ainsi  que  le  firent  les  rois  indiens  ses  prédécesseurs; 
tels  que  le  sultan  Chenis  eddîn  Lalmich,  son  fils  Nàcired- 
dîn,  le  sultan  Djelàl  eddîn  Fîroùz  cliàh  et  le  sultan  Ghiiàlh 
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eddîn  Belhen.  En  effet,  les  robes  cVhonneur  leur  avaient  été 
expédiées  de  Baghdad.  Quand  Ouachl  fut  trépassé,  le  cheikh 
Sa'îd  se  rendit  au  Caire  près  du  khalife  Abou'l'abbàs,  (ils 
du  khalife  Abou'rrébî'  Soleymân  arabbâcy,  et  il  l'iniornia  de 
la  volonté  du  roi  de  Tlnde.  Le  khalife  lui  remit  un  écrit  de  sa 
propre  main,  où  il  concédait  la  vice-royauté  de  Tlnde  au  roi 
de  cette  contrée.  Le  cheikh  Sa'îd  prit  ce  diplôme  avec  lui,  et 
sedirigeavers  leYaman,  où  il  acheta  trois  khifah  noires.  Après 
cela  il  s'embarqua  pour  l'Inde,  et  quand  il  fut  arrivé  à 
Cambaie  (qui  est  à  la  distance  de  quarante  jours  de  Dihly, 
capitale  du  roi  de  l'Inde),  l'officier  chargé  de  transmettre 
les  nouvelles,  écrivit  au  roi  pour  l'informer  de  l'arrivée  du 
cheikh  Sa'îd.  Il  ajouta  qu'il  était  porteur  de  l'ordre  du  kha- 
life et  de  sa  lettre.  Le  roi  commanda  qu'on  le  conduisît  à 
la  métropole,  avec  de  grands  honneurs.  Quand  il  aj)procha 
d'elle,  le  roi  fit  sortir  à  sa  rencontre  les  émii^s,  les  kàdhis, 
et  les  fakîhs.  II  sortit  lui-même  pour  le  recevoir,  et  lorsqu'il 
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le  vît,  il  Tembrassa.  Le  cheikh  Sa'îd  lui  remit  l'ordonnance 
du  khalife,  qu'il  baisa  et  plaça  sur  sa  tête.  Il  lui  livra  aussi 
la  caisse  où  se  trouvaient  les  trois  robes  d'honneur,  et  le 
roi  la  porta  sur  ses  épaules,  en  faisant  quelques  pas.  Il  en- 
dossa un  de  ces  vêtements,  et  il  fit  revêtir  le  second  à  l'émir 
Ghiiàth  eddîn  Mohammed,  fils  d'Abd  alkàdir,  fils  de  Yoû- 
cef,  fils  d'Abd  al'azîz,  fils  du  khalife  Almostansir,  l'abbà- 
cide.  Il  séjournait  près  du  roi  de  l'Inde,  et  nous  raconterons 
plus  tard  son  histoire.  Le  roi  habilla  avec  la  troisième  robe 
l'émir  Kaboûla,  surnommé  le  grand  prince.  C'est  lui  qui  se 
tient  debout  derrière  la  tête  du  roi,  et  en  écarte  les  mou- 
ches. Diaprés  les  ordres  du  sultan,  on  revêtit  de  robes  d'hon- 
neur le  cheïkh  Sa  îd  et  les  gens  de  sa  suite;  puis  on  le  fit  mon- 
ter sur  un  éléphant,  et  il  fit  ainsi  son  entrée  dans  la  ville.  Le 
sultan  était  en  avant  de  lui  sur  son  cheval,  et  il  avait  à  droite 
et  à  gauche  les  deux  princes  auxquels  il  avait  fait  revêtir 
les  deux  robes  ablxicides.  La  capitale  avait  été  décorée  de 
différentes  sortes  d'ornements;  on  y  avait  dressé  onze  pa- 
villons de  bois,  ayant  chacun  quatre  étages.  Tous  ceux-ci 
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étaient  remplis  de  troupes  de  clianteurs,  hommes  et  femmes, 
ainsi  que  de  danseuses,  tous  esclaves  du  sultan.  Lesdites  cou- 
poles élaient  garnies  d'étofles  de  soie  brodées  d'or  dans  le 
iiaut  et  dans  le  bas,  à  l'intérieur  ainsi  qu'à  l'extérieur.  Dans 
leur  milieu  se  voyaient  trois  réservoirs  faits  avec  des  peaux 
de  buffles  et  pleins  d'eau ,  dans  laquelle  on  avait  délayé  du 
sirop.  Tout  le  monde  pouvait  en  boire,  et  personne  n'en 
était  empêché.  On  donnait  à  chacun,  après  qu'il  en  avait 
goûté,  quinze  feuilles  de  liétel,  du  foâfel  (noix  d'arec)  et  de 
la  noûrah  (chaux),  qu'il  mâchait.  Ces  ingrédiens  rendent 
l'haleine  très-agréable,  augmentent  l'incarnat  du  visage  et 
la  rougeur  des  gencives,  chassent  la  bile,  et  activent  la  di- 
gestion des  aliments. 

Lorsque  le  cheikh  Sa'îd  fut  monté  sur  l'éléphant,  on 
étendit  par  terre  devant  lui  des  étolfes  de  soie  sur  lesquelles 
l'éléphant  marcha,  depuis  la  porte  de  la  ville  jusqu'au  palais 
du  sultan.  11  fut  logé  dans  un  hôtel  près  de  l'habitation  du  roi, 
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et  celui-oi  lui  envoya  des  richesses  considérables.  Toutes  les 
étoffes  suspendues  dans  les  pavillons,  et  les  autres  qui  y  étaient 
étendues,  ainsi  que  celles  placées  devant  Télépliant,  étaient 
perdues  pour  le  sultan.  Ceux  qui  s'en  emparaient  étaient 
les  musiciens,  les  artisans  qui  avaient  consti'uit  les  coupoles, 
les  domestiques  chargés  du  service  des  réservoirs,  etc.  C'est 
comme  cela  qu'ils  agissent  dans  ce  pays,  lorsque  le  sultan 
arrive  de  voyage. 

Le  roi  ordonna,  au  sujet  du  diplôme  du  khalife,  qu'on 
eût  à  le  lire  tous  les  vendredis  sur  la  chaire,  entre  les  deux 
sermons  [khothhah).  Le  cheïkh  Sa'îd  resta  un  mois  à  Dihly; 
ensuite  le  roi  l'expédia  au  khalife  avec  des  présents.  Il  ar- 
riva à  Cambaie,  et  y  séjourna,  en  attendant  des  circonstances 
propices  pour  son  voyage  par  mer. 

Oi"  le  roi  de  l'Inde  avait  déjà  envoyé  de  sa  part  un  am- 
bassadeur au  klialife.  C'était  le  cheïkh  Radjeb  alborka'ïy,  un 
des  supérieurs  des  soûlis,  originaire  de  la  ville  de  Kirim, 
dans  la  plaine  du  Kipdjak.  11  le  fit  accompagner  de  présents 
pour  le  khalife,  entre  autres,  d'un  rubis  valant  cinquante 
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mille  dinars;  et  ii  écrivit  au  khalife  pour  lui  demander  un 
diplôme  qui  l'investit  du  titre  de  son  remplaçant  dans  l'Inde 
et  le  Sind  ;  ou  pour  l'engager  à  envoyer,  comme  son  lieutenant 
dans  ces  contrées,  un  autre  personnage,  à  sa  volonté.  C'est 
clans  ces  termes  qu'il  s'était  exprimé  dans  sa  missive,  par  suite 
de  sa  vénération  pour  le  khalifat,  et  de  sa  bonne  volonté. 

Le  cbeïkh  Radjeh  avait  en  Eyvpte  un  frère  appelé  l'émir 
Saïf  eddin  Alcàchif.  Lorsque  Radjeb  se  rendit  près  du  kha- 
life, celui-ci  refusT  de  lire  l'écrit,  et  de  recevoir  le  cadeau, 
si  ce  n'est  en  présence  d'Almélic  assâlih  (le  roi  intègre),  Is- 
màïl,  fils  d'Almélic  annàcir.  Saïf  eddin  conseilla  alors  à  son 
frère  Radjeb  de  vendre  la  pierre  précieuse.  Il  le  fit ,  et  acheta 
avec  le  prix  (qui  (ut  de  trois  cent  mille  dirhems)  quatre 
pierreries.  Il  se  présenta  devant  le  roi,  lui  donna  l'écrit,  ainsi 
qu'une  des  pierreries,  et  il  donna  les  autres  à  ses  émirs.  Il 
fut  convenu  qu'on  écrirait  au  roi  de  l'Inde ,  suivant  son  désir, 
et  on  expédia  des  témoins  près  du  khalife,  qui  attesta  avec 
serinent  avoir  choisi  ledit  roi  pour  son  lieutenantdans  l'Inde 
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et  les  pays  adjacents.  Le  roi  Sàlih  !it  partir  de  son  côté  un 
ambassadeur,  qui  était  le  principal  cheikh  du  Caire,  Rocn 
eddîn  Aradjémy.  H  était  accompagné  par  le  cheïkh  Radjebet 
une  troupe  de  soûfis.  ilss'emi)arquèrent  sur  le  golfe  Persique, 
pour  se  rendre  d'Obollah  à  Hormouz.  Le  sultan  de  cette  con- 
trée était  alors  Kothb  eddinTenitéhcn,  fils  deThoùràn  chah. 
Il  les  reçut  avec  honneur  et  mit  à  leur  disposition  un  navire 
pour  rinde.  lis  arrivèrent  à  Cambaie  pendant  que  le  cheïkh 
Sa'îd  s'y  trouvait;  et  l'émir  de  celle  ville  était  alors  Makboùl 
attaltaky,  un  des  familiers  du  roi  de  l'Inde.  Le  cheïkh  i\adjeb 
alla  le  trouver  et  lui  dit  :  "  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  le 
cheïkh  Sa'îd  n'ait  agi  envers  vous  avec  imposture,  et  les  robes 
d'honneur  qu'il  aapportées  ici,  il  les  a  achetées  à  Aden.  Il  faut 
donc  le  saisir  et  l'envoyer  à  Khondi  'dleni  (maître  du  monde, 
c'est-à-dire  le  sultan).»  L'émir  lui  ixpondit  :  "Le  cheïkh 
Sa'îd  est  fort  en  lionneur  près  du  sultan  et  l'on  ne  saurait 
agir  de  la  sorte  à  son  égard,  à  moins  d'un  ordre  exprès  du 
monarque.  Cependant,  je  le  ferai  parlir  avec  vous,  afin  que 

I.  2  A 
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le  sultan  voie  ce  qu'il  a  à  faire.  »  L'émir  écrivit  tout  cela 
au  sultan,  et  le  préposé  aux  nouvelles  en  fit  de  même.  Le 
roi  en  fut  troublé,  et  il  fit  appréhender  le  cheikh  Radjeb, 
pour  avoir  osé  parler  ainsi  devant  des  témoins,  après  les 
honneurs  qui  avaient  été  rendus  par  le  sultan  au  cheïkh 
Sa'id.  On  ne  permit  pas  à  Radjeb  d'approcher  du  sultan ,  qui 
honora  de  plus  en  plus  le  cheïkh  Sa'id.  Quand  le  principal 
cheïkh  (du  Caire)  entra  chez  l'empereur,  celui-ci  se  leva,  l'em- 
hrassa  et  le  traita  avec  considération  ;  et  toutes  les  fois  qu'il 
se  présentait  à  lui,  il  se  levait.  Le  susdit  cheïkh  Sa'id  resta 
dans  rinde,  entouré  d'honneur  et  de  respect,  et  je  l'y  ai  laissé 
l'année  quarante-huit  (748  de  l'hégire,  i347-8  de  J.  C.) 

On  voyait  à  la  Mecque,  du  temps  de  mon  séjour  dans 
cette  ville,  Haran  le  Barbaresque,  le  fou.  Son  histoire  est 
merveilleuse,  et  sa  condition,  étonnante;  il  était  avant  cela 
sain  d'esprit,  et  avait  toujours  été  domestique  de  l'ami  de 
Dieu,  Nadjm  eddin  d'Ispahan. 


D'IBN  BAT  OU  TA  H.  371 


JJi  xod»  jl^L  «1^  iJj  oS^jiaJlyiXj  !/>-**  cK^Ml*  Aii^  i 

ULk-J  »*>^1^  ".^i^A^  5*>^=r-3  iLx^Â  »y^  ^^  ^V._^AJLi  iiXAWi 
X^Iaw  fcSjt-j  jii  <o»j'   dUi   JsjuLs  Aj^jiAj    viL^A^tf"^   'V^-VV'^  *^*«^  (jl 


ANECDOTE    SUR     HACAN    LE    FOU. 


Haçan  faisait  pendant  la  nuit  l^eaucoup  de  promenades 
autour  de  la  ca'bah,  et  il  y  rencontrait  un  fakîr,  qui  faisait 
aussi  beaucoup  de  processions  dans  la  nuit ,  et  qu'il  ne  voyait 
jamais  dans  la  journée.  Une  nuit  ce  fakîr  adressa  la  parole 
à  Haçan,  lui  demandant  comment  il  se  portait,  et  il  ajouta  : 
«  Ô  Haçan,  sache  que  ta  mère  pleure  ton  absence,  et  désire 
fort  de  te  voir.  (Elle  était  du  nombre  des  pieuses  servantes 
de  Dieu).  N'aimerais-tu  pas  la  voir.^  »  Haçan  lui  répondit  : 
«  Oui  certes,  mais  cela  ne  m'est  pas  possible.  »  Le  fakîr  re- 
prit :  «  Nous  nous  réunirons  ici  la  nuit  prochaine,  s'il  plaît 
à  Dieu,  »  En  effet,  la  nuit  du  lendemain  (c'était  celle  du 
jeudi  au  vendredi)  Haçan  le  trouva  où  il  lui  avait  donné 
rendez -vous.  Ils  firent  pendant  longtemps  des  processions 
autour  du  sanctuaire,  après  quoi  le  fakîr  sortit,  suivi  de 
Haçan,  vers  la  porte  d'Alma'la.  11  ordonna  à  ce  dernier  de 
fermer  les  yeux  et  de  saisir  son  vêtement,  ce  qu'il  fît.  Après 
un  certain  temps,  il  lui  dit  :     Connais-tu  ta  ville .3»  Haçan 
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répondit  affirmativement.  Le  fakîr  reprit:  La  voici.  »  Haran 
ouvrit  les  yeux,  et  il  se  trouAM  près  de  la  maison  de  sa  nuxe. 
Il  y  entra,  et  ne  dit  rien  à  sa  mère  de  ce  qui  s'était  passé. 
Il  resta  près  d'elle  une  quinzaine,  et  je  pense  que  c'était 
dans  la  ville  d'Arafy  (Safi,  dans  le  Maroc).  Il  se  dirigea  en- 
suite vers  le  cimetière,  où  il  rencontra  son  compagnon,  le 
fakîr,  qui  lui  demanda  de  ses  nouvelles.  Haçan  répondit  : 
«  O  mon  maître,  j'ai  envie  de  voir  le  cheikh  Nadjm  eddîn. 
J'étais  sorti  de  chez  lui  suivant  mon  habitude,  et  voici  que 
je  me  suis  absenté  tout  ce  temps.  Or  je  désire  que  tu  me 
reconduises  vers  lui.  »  Le  fakîr  le  lui  promit,  et  lui  donna 
rendez-vous  dans  le  cimetière  pour  la  nuit,  suivante.  Quand 
il  l'eut  trouvé  dans  cet  endroit,  il  lui  ordonna  de  faire  ainsi 
qu'il  avait  pratiqué  à  la  Mecque,  savoir  :  de  fermer  les 
yeux,  et  de  prendre  le  pan  de  sa  robe.  Haçan  ayant  obéi, 
voici  qu'il  se  trouve  à  la  Mecque  avec  le  fakîr.  Celui-ci  lui 
reconunanda  de  ne  rien  dire  à  Nadjm  eddîn ,  de  ce  qui  avait 
eu  lieu,  et  de  n'en  parler  à  personne.  Quand  il  entra  chez 
son  maître,  celui-ci  lui  dit  :  «  Où  as-tu  été,  6  Haçan,  peu- 
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dant  ton  absence?  »  Il  refusa  de  le  lui  apprendre  ;  mais  le 
maître  insista,  et  Haçan  lui  raconta  l'histoire.  Nadim  eddîn, 
désirant  connaître  le  fakir,  alla  de  nuit  avec  Haran  au  lieu 
où  il  allait  d'habitude,  et  quand  le  fakîr  passa  devant  eux, 
Ha(|an  dit  :  «  O  mon  maître,  le  voilà!  »  Cet  homme  l'enten- 
dit, et  frappa  avec  sa  main  sur  la  bouche  de  Haçan,  en  di- 
sant :  «  Tais-toi,  que  Dieu  te  fasse  taire!  »  Or  sa  langue  de- 
vint muette,  et  son  intelligence  s'envola.  Il  resta  maniaque 
à  la  Mecque,  faisant  les  tournées  la  nuit  et  le  jour,  sans  se 
laver  et  sans  prier.  Le  peuple  le  regardait  comme  un  objet 
de  bénédiction,  et  l'habillait.  Lorsqu'il  avait  faim,  il  s'en 
allait  au  marché,  qui  est  entre  Sai'a  et  Marwah,  et  entrant 
dans  l'une  de  ses  boutiques,  il  mangeait  ce  qu'il  voulait. 
Personne  ne  le  chassait,  ni  ne  l'empêchait  :  au  contraire, 
tout  le  monde  se  réjouissait  de  le  voir  prendre  quelque  ali- 
ment chez  soi;  car  la  bénédiction  et  l'accroissement  se  ma- 
nifestaient alors  dans  la  vente  et  le  gain.  Quand  Haran  se 
rendait  au  marché,  tous  les  trafiquants  tendaient  leur  cou 
vers  lui,   chacun   d'eux   désirant  vivement   qu'il   mangeât 
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quelque  chose  chez  soi;  et  cela  par  suite  de  l'expérience 
qu'ils  avaient  faite  de  l'avantage  qui  en  résultait  pour  eux. 
Pareille  chose  arrivait  à  l'égard  des  porteurs  d'eau,  quand 
il  voulait  boire.  Il  ne  cessa  d'agir  de  la  sorte,  jusqu'à  l'année 
vingt-huit  (728  de  l'hégire,  i328  de  J.  C),  où  l'émir  Saïf 
eddîn  Yeluielec  fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Il  l'emmena 
avec  lui  en  Egypte  et  son  histoire  finit  ainsi.  Puisse  Dieu 
nous  être  utile  par  son  moyen! 

DES    HABITUDES    DES    MECQUOIS    DANS    LEURS    PRIÈRES,    ET    DES 
LIEUX    où    OFFICIENT    LEURS    PRELATS. 

Il  est  d'usage  que  le  premier  imàm  qui  prie  soit  celui 
des  chàfeïtes,  qui  obtient  la  prééminence  de  ia  part  des  dé- 
positaires de  l'autorité.  Sa  prière  a  lieu  derrière  la  noble  sta- 
tion, celle  d'Abraham,  l'ami  de  Dieu  (sur  qui  soit  le  salut!). 
Il  existe  là  une  place  ou  paroi  [hatliîm]  qui  lui  est  desti- 
née, et  qui  est  admirable.  La  généralité  des  habitants  de  la 
Mecque  suit  son  rite.  Ce  hathîm  consiste  en  deux  solives, 
jointes  par  des  traverses  en  guise  d'échelle,  et  ayant  en  face 
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deux  autres  solives  qui  ressemblent  en  tout  aux  premières. 
Tout  cela  est  fixer  sur  des  pilastres  en  plâtre,  et  en  haut  de 
la  cloison  on  a  placé  transversalement  une  poutre,  dans  la- 
quelle sont  des  crochets  de  fer,  où  l'on  suspend  des  lampes 
en  verre.  Après  que  rimàni  des  chàfeïtes  a  fait  sa  prière, 
vient  celui  des  màlikites,  qui  prie  dans  un  oratoire,  en  face 
de  l'angle  du  Yauian.  Le  prélat  des  hanbaiites  prie  en  même 
temps  que  lui,  vis-à-vis  du  lieu  qui  se  trouve  entre  la 
pierre  noire  et  l'angle  du  Yaman.  Vient  enfin  rimùm  des 
hauéfites,  qui  prie  vis-à-vis  la  gouttière  vénérée,  au-des- 
sous d'un  hathîm  consacré  à  son  usage.  On  place  devant 
les  prélats,  et  dans  leurs  oratoires,  des  bougies,  et  l'ordre 
qu'ils  observent  est  tel  que  nous  venons  de  le  dire  pour  quatre 
des  prières  de  la  journée.  Mais  pour  celle  du  coucher  du  so- 
leil, il  la  célèbrent  tous  en  même  temps,  chaque  imàm  avec 
son  troupeau.  Il  en  résulte  de  l'erreur  et  de  la  confusion, 
car  souvent  il  arrive  qu'un  màlikite  s'incline  avec  un  chà- 
feïte,  ou  qu'un  hanéfite  se  prosterne  avec  un  hanbalite. 
C'est  pour  cela  qu'on  les  aperçoit  tous  attentifs  à  la  voix 
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tlu  nioueddhin,  qui  avertit  sa  troupe,  afin  de  ne  pas  tomber 
dans  la  confusion.  • 

DE  LA    COUTUME    QU'ILS    OBSERVENT    DANS  LE  SERMON  ET  LA  PRIÈRE 
DU    VENDREDI. 

Le  vendredi  on  a  coutume  de  placer  la  chaire  bénie 
contre  le  côté  de  la  noble  ca'bah  qui  est  entre  la  pierre  noire 
et  l'angle  de  l'Irak,  de  sorte  que  le  prédicateur  a  la  face 
tournée  vers  la  noble  station.  Lorsqu'il  sort,  il  s'avance  ha- 
billé entièrement  de  noir,  coiffé  d'un  turban  et  d'un  thaï- 
léçân  (voile  fait  de  mousseline,  que  l'on  pose  sur  le  turban 
ou  seulement  sur  les  épaules,  et  qui  retombe  sur  le  dos) 
de  cette  couleur,  le  tout  fourni  par  le  roi  Annâcir.  Il  est 
rempli  de  gravité  et  de  dignité,  et  il  marche  en  se  balançant 
entre  deux  drapeaux  noirs,  portés  par  deux  moueddhins.  11 
est  précédé  par  un  des  administrateurs  du  temple,  tenant 
à  la  main  la  farka'ah.  On  nomme  ainsi  un  bâton  au  bout 
duquel  se  trouve  une  lanière  mince  et  tordue,  qu'il  agite 
dans  fair,  et  elle  rend  un  son  aigu  qu'entendent  ceux  qui 
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se  trouvent  dans  le  temple ,  comme  ceux  qui  sont  au  dehors; 
c'est  là  le  signal  de  la  sortie  du  prédicateur.  De  cette  ma- 
nière il  arrive  près  de  la  chaire,  baise  la  pierre  noire,  et 
prie  à  côté  d'elle.  Après  cela,  il  se  dirige  vers  la  chaire, 
ayant  devant  lui  le  moueddhin  du  Zamzam,  qui  est  le  chef 
des  crieurs.  Il  est  aussi  habillé  de  noir,  et  porte  sur  son 
épaule  une  épée,  qu'il  tient  avec  sa  main.  On  fixe  les  deux 
étendards  des  deux  cùtés  de  la  chaire,  et  lorsque  le  prédi- 
cateur monte  la  première  marche,  le  moueddhin  lui  passe 
au  cou  répée,  avec  la  pointe  de  laquelle  il  frappe  un  coup 
sur  ladite  marche.  Il  attire  par  là  l'attention  des  assistants. 
Il  fait  de  même  à  la  seconde  et  à  la  troisième  marche,  et 
quand  il  est  parvenu  au  degré  le  plus  élevé,  il  frappe  un 
quatrième  coup;  puis  il  se  tient  debout  et  fait  une  prière  à 
voix  basse,  le  corps  tourné  vers  la  ca'bah.  Ensuite  il  se  tourne 
vers  le  public  en  saluant  à  droite  et  à  gauche,  et  l'assistance 
lui  rend  le  salut.  Il  s'assied  après  cela,  et  tous  les  crieurs  en 
même  temps  font  l'appel  à  la  prière ,  du  haut  du  dôme  de 
Zamzam.  Lorsque  l'appel  est  fini,  le  prédicateur  fait  un  dis- 
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cours,  dans  lequel  il  multiplie  les  prières  pour  Mahomet, 
el  au  milieu  duquel  il  prononce  les  paroles  suivantes  :  O 
mon  Dieu ,  que  la  bénédiction  soit  sur  Mahomet  et  sur  sa 
famille,  tant  qu'on  fera  des  processions  autour  de  cette 
maison!  »  (Et  il  montre  du  doigt  la  noble  ca'bah.)  «  O  mon 
Dieu,  bénis  soient  Mahomet  et  sa  famille,  tant  qu'on  fera  les 
stations  à  Arafah!  »  Il  fait  ensuite  des  vœux  pour  les  quatre 
premiers  khalifes,  les  autres  compagnons  du  Prophète,  ses 
deux  oncles  (Hamzah  et  Ara])bàs),  ses  deux  petit-fils,  Haran 
et  Horaïn ,  pour  leur  mère,  ainsi  que  pour  Khadîdjah,  leur 
aïeule.  Après  cela  il  prie  pour  le  roi  Nàcir,  pour  le  sultan, 
le  champion  de  l'islamisme,  Noùr  eddîn  Aly,  fils  du  roi  pro- 
tégé de  Dieu;  Dàoùd,  fils  du  roi  victorieux;  Yoùcef,  fils 
d'Aly,  fils  de  Raçoùl;  et  pour  les  deux  seigneurs  chérifs,  de 
la  descendance  de  Haçan,  émirs  de  la  Mecque,  savoir  :  Saïf 
eddîn  Athîfah  (qui  est  le  plus  jeune  des  deux;  mais  dont 
on  place  le  nom  en  premier  à  cause  de  sa  grande  équité),  et 
A(^ad  eddîn  Romaïtliah  :  ce  sont  les  fils  d'Abou  Némy,  fils 


D'IBN  BATOUTAH.  370 

<X_j^  5i\jC_i  jj_j  ^^  0_j  s\jt..iw  j,l  ^^  ^^  j,i  ^^i  ii-i-A^ 
A  V  ,A,b -^  ij^  c^  i^U  dUi>   &laj»  «dij  ij.^  ^i^^^t  ^LIoXmJ  l&::> 

*■  j  ^ 

c._j-A-u(i   ciljiio  jj   c.  —i*^^  j^  tKs^j  /a»j!  (j%_A«^j  (»-:^î   (*U4Î 

d'Abou  Sa'd,  fils  d'AIy,  fils  de  Kotàdah.  Auparavant  le  kha- 
tbib  priait  aussi  pour  le  sultan  de  riràk;  mais  depuis  il  a 
cessé  de  le  faire.  Quand  le  prédicateur  a  fini  son  sermon,  il 
prie  et  il  s'en  retourne.  On  porte  les  deux  drapeaux  à  sa 
droite  et  sa  gauche,  et  la  farka'ah  devant  lui,  pour  avertir 
que  la  prière  est  terminée.  Enfin ,  on  remet  la  chaire  à  sa 
place,  vis-à-vis  de  l'illustre  station. 

DE    LEUR    HABITUDE    EX    CE    QUI    TOUCHE    L'APPARITIOX 
DES    NOUVELLES    LUXES. 

Le  premier  jour  du  mois,  l'émir  de  la  Mecque  sort  en- 
touré de  ses  officiers.  Il  est  vêtu  d'habits  blancs,  coilTé  d'un  tur- 
ban, et  il  porte  à  son  cou  un  sabre.  Il  montre  du  calme,  de 
la  gravité,  et  se  rend  à  la  noble  station,  où  il  fait  une  prière 
de  deux  rec'ah.  Il  baise  ensuite  la  pierre  noire,  et  commence 
les  sept  tournées.  Pendant  cela,  le  chef  des  crieurs  se  place 
sur  le  haut  du  dôme  de  Zamzam;  et  dès  que  l'émir  a  ac- 
compli un  tour,  et  qu'il  se  rend  à  la  pierre  noire  pour  la 
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baiser,  le  chef  des  moueddhins  s'empresse  de  prier  pour  lui 
et  de  le  féliciter  à  haute  voix,  sur  le  commencement  du 
mois.  Après  cela  il  récite  une  pièce  de  vers  à  sa  louange  et 
à  celle  de  ses  illustres  ancêtres.  Il  agit  ainsi  après  chacune 
des  sept  tournées.  Quand  celles-ci  sont  finies,  fémir  fait 
deux  génuflexions  près  du  nioltazem,  et  deux  autres  der- 
rière le  makàm,  et  il  se  retire  ensuite.  11  se  conduit  exacte- 
ment de  la  sorte ,  toutes  les  lois  qu'il  se  rend  en  voyage  ou 
qu'il  en  revient. 

DE    LEURS     HABITUDES    PENDANT    LE     MOIS    DE    RADJEB. 

Quand  apparaît  la  lune  de  radjeb,  l'émir  de  la  Mecque 
lait  battre  les  tambours  et  sonner  les  clairons,  pour  annoncer 
le  commencement  du  mois;  puis  il  sort  à  cheval  le  premier 
jour,  accompagné  des  habitants  de  la  ville,  qui  sont,  soit  à 
cheval,  soit  à  pied,  dans  un  01  di'e  magnifique.  Tous  ont  leurs 
armes,  et  ils  joutent  devant  lui;  les  cavaliers  décrivent  des 
cercles  ou  courent,  et  les  piétons  s'attaquent  les  uns  les  au- 
tres, jellent  eu  l'air  leurs  javelines,  et  les  raltrapent  rapi- 
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dément.  Les  deux  émirs  Romaïthab  et  Athîfah  ont  leurs  fils 
avec  eux,  ainsi  que  leurs  officiers,  tels  que  :  Mohammed 
(ils  d'ibràhîii);  Aly  et  Ahmed,  tous  deux  fils  de  Sabîh;  Aly, 
fils  de  Yoùcef;  Cheddàd,  fils  d'Omar;  Amir  achcharik;  Man- 
soûr,  fils  d'Omar;  Moùra  almozrik  (le  louche),  et  autres 
grands  personnages  de  la  postérité  deHaçan,  ou  officiers  su- 
périeurs. Devant  eux  sont  les  drapeaux,  les  tand^ours  et  les 
timbales,  et  ils  marchent  avec  mesure  et  gravité,  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  arrivés  au  lieu  fixé.  Ils  s'en  retournent  au 
temple  après  cela,  toujours  dans  l'ordre  accoutumé.  L'émir 
se  met  à  faire  les  processions  autour  de  la  ca'bah,  tandis 
que  le  moueddhin  du  Zamzam  se  tient  sur  le  dôme  de  ce 
nom,  priant  pour  lui  après  chaque  tournée  de  la  manière 
décrite  plus  haut.  Puis  ,  l'émir  fait  une  prière  de  deux 
rec'ah  près  du  moltazem  ;  il  prie  aussi  près  du  makâm ,  et  se 
sanctifie  par  lui.  11  sort  ensuite  dans  le  maç'a,  et  s'avance 
rapidement  à  cheval,  entouré  de  ses  généraux  et  précédé 
parles  hallebardiers  (troupe  de  nègres  au  service  de  l'émir). 
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11  se  dirige  enfin  vers  son  hôtel.  Ce  jour  est  un  jour  de  fêle 
chez  les  Mecquois;  ils  s'habillent  de  leurs  plus  beaux  vête- 
ments et  ils  luttent  d'émulation  à  cet  égard. 

DESCRIPTIOÎS     DE    LA    VISITE    SACREE    DANS    LE    MOIS    DE    RADJEB. 

Les  habitants  de  la  Mecque  font  la  visite  sainte  de  ra- 
djeb  avec  une  telle  pompe,  qu'on  n'en  connaît  pas  de  pa- 
reille. La  visite  dure  nuit  et  jour,  et  le  mois  tout  entier  est 
consacré  à  des  œuvres  pieuses;  spécialement  le  premier  jour, 
le  quinzième  et  le  vingt -septième.  Ils  ont  l'habitude  de  se 
préparer  pour  ces  solennités  quelques  jours  d'avance.  Je 
fus  présent  à  leur  visite  du  vingt-sept  du  mois.  Les  chaussées 
de  la  ville  étaient  encombrées  de  litières  recouvertes  d'étoffes 
de  soie  et  de  toile  fine;  car  chacun  agit  dans  la  mesure  de 
ses  moyens.  Les  chameaux  étaient  parés,  et  portaient  au 
cou  des  colliers  de  soie.  Les  tentures  des  litières  étaient  fort 
amples  et  touchaient  presque  le  sol  :  de  sorte  que  ces  véhi- 
cules ressemblaient  à  des  tentes  dressées.  Tout  le  monde  se 
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rendait  au  lieu  de  réunion  du  Tan'îm,  et  les  vallées  de  la 
Mecque  étaient  remplies  de  ces  litières  (littéral,  les  entraî- 
naient comme  un  torrent).  Des  feux  étaient  allumés  des 
deux  côtés  du  chemin,  et  des  bougies  et  des  fanaux  précé- 
daient les  litières.  L'écho  des  montagnes  répétait  les  cris  de 
dévotion  de  ceux  qui  louaient  Dieu,  de  sorte  que  les  cœurs 
s'attendrissaient  et  les  larmes  coulaient.  Quand  on  eut  ter- 
miné la  visite  et  accompli  les  processions  autour  de  la  ca'- 
bah,  on  sortit  pour  la  course  entre  Assafa  et  Almarwah, 
lorsque  déjà  une  partie  de  la  nuit  était  écoulée.  Le  maç'a 
resplendissait  de  l'éclat  des  lampes  et  était  encombré  de 
monde;  les  femmes  parcouraient  l'espace  entre  Assafa  et  Al- 
marwah,  portées  dans  leurs  sièges  suspendus;  et  le  noble 
temple  était  également  illuminé.  On  appelle  cette  visite  l'om- 
rah  de  la  colline;  car  elle  commence  à  partir  d'une  petite 
hauteur,  qui  est  en  face  de  la  mosquée  d'Aïchah ,  à  la  dis- 
tance d'une  portée  de  flèche,  et  près  de  la  mosquée  dont  on 
attribue  la  construction  à  Aly. 

L'origine  de  cette  visite  vient  de  ce  que  Abd  Allah ,  (ils 
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de  Zobeïr,  après  avoir  fini  de  bâtir  la  sainte  ca'bah ,  sortit  à 
pied  et  déchaussé,  pour  visiter  les  lieux  saints.  11  était  ac- 
compagné par  la  population  de  la  Mecque,  et  c'était  le  vingt- 
sept  du  mois  de  radjeb.  Il  parvint  à  la  hauteur  ci -dessus, 
et  il  commença  de  ce  point  les  cérémonies  de  la  visite  sa- 
crée. 11  se  dirigea  par  la  pente  de  Hadjonn  vers  le  Ala'la,  par 
oia  entrèrent  les  musidinans  le  jour  de  la  conquête  de  la 
Mecque.  Cette  visite  est  devenue,  pour  les  Mecquois,  une 
coutume  qui  est  encore  en  vigueur. 

La  journée  d'Abd  Allah  est  fort  célèbre,  car  il  distribua 
ce  jour-là  beaucoup  de  victimes  à  immoler;  les  chérifs  de 
la  Mecque  et  les  personnages  opulents  firent  de  même.  Ils 
passèrent  ensuite  plusieurs  jours  à  manger  et  à  distribuer 
des  aliments,  afin  de  rendre  grâce  au  Dieu  très-haut  de  l'as- 
sistance qu'il  leur  avait  accordée  pour  la  réédification  de  son 
noble  temple,  dans  l'état  où  il  se  trouvait  du  temps  d'A- 
i)raham.  V.im  lorsque  Ii)n  Zo])eïr  eut  été  tué,  Haddjàdj 
cléliuisit  la  ca'bali ,  et  il  la  rétablit  telle  qu'elle  était  sous  les 
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Koreïchites.  Ceux-ci  l'avaient  faite  très-petite,  et  renvoyé  de 
Dieu  n'y  changea  l'ien,  par  égard  pour  le  peu  de  temps  qui 
s'était  écoulé  depuis  leur  conversion  à  l'islamisme.  Plus  tard, 
le  khalife  Abou  Dja'far  alniansoûr  voulut  rétablir  la  ca'bah 
dans  l'état  où  l'avait  laissée  Ibn  Zobeïr.  Ce  fut  Màlic  (que 
Dieu  ait  pitié  de  lui!)  qui  l'en  empêcha,  en  lui  disant  :  «  0 
commandeur  des  croyants!  ne  fais  pas  de  la  maison  sainte 
un  jouet  pour  les  rois;  car,  toutes  les  fois  que  l'un  d'eux 
désirera  la  changer,  il  le  feia  aussi.  »  Alors  le  khalile  la  laissa 
comme  elle  était,  afin  de  ne  pas  fournir  un  pareil  prétexte. 
Les  habitants  des  contrées  limitrophes  de  la  Mecque, 
comme  les  Badjilah ,  les  Zahràn ,  et  les  Ghàmid ,  s'empressent 
d'assister  au  petit  pèlerinage  de  radjah;  et  ils  apportent  à 
la  Mecque  à(ts  céréales,  du  beurre  fondu ,  du  nsiel,  de  l'huile 
d'olive,  des  raisins  secs  et  des  amandes.  Alors  les  prix  des 
denrées  baissent  à  la  Mecque,  la  vie  des  habitants  devient 
aisée  et  le  bien-être,  général.  Sans  les  gens  de  ces  cantons  , 
les  Mecquois  se  trouveraient  dans  des  conditions  d'existence 
fort  pénibles:  et  l'on  assure  que,  lorsque  les  premiers  res- 
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tent  dans  leur  pays,  et  n'apportent  pas  ces  provisions,  leur 
propre  sol  devient  stérile,  et  la  mortalité  sévit  parmi  leurs 
liesliaux.  Au  contraire,  quand  ils  conduisent  des  denrées  à  la 
Mecque,  leur  terrain  est  fertile,  la  bénédiction  divine  se  mani- 
feste dans  leur  pays ,  et  leurs  troupeaux  prospèrent.  Au  mo- 
ment de  partir  avec  ces  provisions,  si  la  paresse  les  retient, 
leurs  femmes  s'assemblent  et  les  forcent  à  se  mettre  en  route, 
fout  cela  est  un  effet  des  bontés  du  Dieu  suprême,  et  de  sa 
sollicitude  pour  sa  ville  sûre.  Le  haut  pays  qu'habitent  les 
Badjîlah,  les  Zahrân,  les  Ghàmid  et  d'autres  tribus,  est  très- 
fertile,  abondant  en  raisin  et  riche  en  grains.  Ses  habitants 
s'expriment  avec  facilité;  ils  sont  loyaux  et  bons  croyants. 
Quand  ils  font  les  tournées  de  la  ca'bah ,  ils  se  jettent  sur 
elle  avec  empressement,  pour  se  mettre  sous  la  protection 
de  son  voisinage  et  s'attacher  à  ses  rideaux;  et  ils  adressent 
à  Dieu  de  telles  invocations  que  les  cœurs  en  sont  émus, 
(littéral,  se  fendent  de  compassion) ,  et  que  les  yeux  les 
moins  sensililes  pleurent.  On  voit  la  foule  qui  les  entoure 
les  mains  étendues,  pleine  de  foi  dans  leurs  prières.  Per- 
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sonne  ne  peut  accomplir  les  tournées  avec  eux,  ni  touclier 
la  pierre  noire,  à  cause  de  leur  grand  empressement  dans 
tout  cela.  Ils  sont  courageux,  forts,  et  habillés  de  peaux  de 
])êtes.  Lorsqu'ils  approchent  de  la  Mecque,  les  Arabes  qui  se 
trouvent  sur  leur  passage  craignent  leur  arrivée,  et  évitenl 
de  les  attaquer;  mais  tous  les  pèlerins  qui  ont  fait  route  avec 
ces  gens,  se  sont  félicités  de  leur  société.  On  dit  que  le  Pro- 
phète a  fait  mention  d'eux,  et  leur  a  décerné  un  bel  éloge 
en  ces  termes  :  «  Enseignez-leur  la  prière ,  et  ils  vous  enseigne- 
ront l'invocation  à  Dieu.  »  Il  sulllt  à  leur  gloire  d'avoir  été 
compris  dans  celte  expression  générale  de  Mahomet  :  «  La 
foi  et  la  sagesse  sont  originaires  du  Yaman.  » 

On  raconte  qu'Abd  Allah,  tils  d'Omar,  attendait  le  mo- 
ment où  ils  faisaient  leur  tournées,  et  qu'il  se  joignait  à  eux 
pour  se  sanctifier  par  leurs  prières.  Toute  leur  histoire  est 
merveilleuse,  et  l'on  rapporte  dans  une  tradition  ces  paroles 
de  Mahomet:  «  Empressez -vous  de  les  accompagner  dans 
les  tournées;  car  la  miséricorde  divine  tombe  sur  eux  à  l'ins- 
tar d'une  pluie  bienfaisante.  » 

25. 
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DE  LA  CODTUME  QU'ILS  OBSERVENT  DANS  LA  NUIT  DU  QUATORZE 
AU  QUINZE  DU   MOIS  DE  CHA'BÀN. 

Celle  nuit  est  une  des  nuits  vénérées  chez  les  Mecquois, 
qui  s'empressent  de  l'employer  en  œuvres  pies  :  comme  les 
processions  aulour  de  la  ca'bah,  la  prière,  soit  en  commun, 
soit  isolément,  et  la  visite  des  saints  lieux.  Des  réunions  se 
forment  dans  la  sainte  mosquée ,  et  chacune  est  présidé;?  par 
un  imàm.  Ils  allument  des  lanternes,  des  lampes  et  des  fa- 
naux; et  la  clarté  de  la  lune  s'ajontant  à  tout  ceci,  la  terre 
et  le  ciel  resplendissent  de  lumière.  Ils  font  des  prières  de 
cent  génuflexions,  et  après  chacune  de  celles-ci  ils  récitent 
la  première  soûrah  du  Coran,  ainsi  que  celle  de  la  sincé- 
rité (cxii) ,  en  les  répétant  dix  fois.  Quelques  personnes  prient 
en  particulier  dans  le  hidjr,  d'autres  font  les  processions  au- 
tour du  temple  illustre,  et  d'auti-es,  enfin,  sont  occupées  à 
visiter  les  saints  lieux. 

DE   LEUR   COUTUME    DANS    LE    MOIS    DE    RAJIADHÀN    TRÈSVÉXÉRÉ. 

Aussitôt  que  la  lune  de  ramadhân  se  montre,  on  bat  les 
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tambours  et  les  timbales  chez  l'émir  de  la  Mecque,  et  la 
sainte  mosquée  présente  un  aspect  pompeux,  à  cause  du 
renouvellement  des  nattes,  et  de  l'augmentation  des  bougies 
et  des  lanternes.  Aussi  resplendit-elle  de  lumière  et  brille- 
t-eile  de  beauté  et  d'éclat.  Les  imams  se  divisent  en  diffé- 
rentes troupes,  à  savoir:  les  chàfeïtes,  les  hauéfites,  les 
hanbalites  et  les  zeïdites.  Quant  aux  màlikites  ils  se  réunis- 
sent près  de  quatre  lecteurs,  ils  font  tour  à  tour  la  leclure, 
et  allument  les  cierges.  Il  ne  reste  pas  dans  toute  la  mosquée 
ni  un  coin,  ni  un  endroit  quelconque  ou  l'on  ne  trouve  un 
lecteur  priant  avec  une  assemblée.  Le  temple  résonne  des 
voix  des  lecteurs,  les  âmes  s'attendrissent,  les  cœurs  s'émeu- 
vent et  les  yeux  répandent  des  larmes.  Quelques  personnes 
se  contentent  de  faire  les  tournées,  ou  de  prier  seules  dans 
le  bidjr.  Les  imàms  chàfeïtes  sont  les  plus  zélés  de  tous.  Ils 
ont  pour  coutume  d'accomplir  d'abord  la  prière  usitée  dans 
les  nuits  du  ramadhàn  [terâoaih] ,  laquelle  consiste  en  vingt 
rec'ahs.  Après  cela,  l'imàm  fait  des  tournées  avec  son  trou- 
peau, et  lorsqu'il  a  terminé  sept  fois  le  tour  de  la  ca'bah , 
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on  frappe  la  farka'ah.  (Nous  avons  déjà  dit  que  celle-ci  est 
portée ,  le  vendredi ,  devant  le  prédicateur.  )  C'est  là  un  signal 
du  retour  à  la  prière.  Il  fait  alors  une  prière  de  deux  génu- 
flexions; puis  il  accomplit  sept  autres  tournées,  et  il  con- 
tinue ainsi,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  complété  le  nomjjre  de  vingt 
nouvelles  rec'ahs.  Ensuite  ils  font  les  prières  appelées  chaf 
et  ouiir  (pair  et  impair:  prières  qui  ont  lieu  pendant  la  der- 
nière partie  de  la  nuit  et  toujours  avant  l'aurore),  et  se  re- 
tirent. Les  autres  imàms  n'ajoutent  absolument  rien  aux 
cérémonies  usuelles. 

Lorsque  le  moment  arrive  de  prendre  le  repas  qui  pré- 
cède l'aurore,  le  moueddliin  du  Zamzam  observe  cet  ins- 
tant du  haut  du  minaret  situé  à  l'angle  oriental  du  temple, 
11  se  lève  alors,  invitant,  avertissant  et  engageant  les  fidèles 
à  faire  ce  repas.  Tous  les  crieurs  sont  postés  sur  les  autres 
minarets,  et  lorsque  l'un  d'eux  parle,  son  voisin  lui  répond. 
On  place  au  sommet  de  chaque  tour  une  solive  à  l'extré- 
niilé  de  laquelle  est  adapté  transversalement  un  bâton,  où 
Ton  suspe'.id    deux  lanlernes   de  verre  allumées  et  d'une 
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grande  dimension.  Quand  la  première  lueur  de  l'aurore 
apparaît,  et  qu'on  a  averti  à  plusieurs  reprises  de  cesser  le 
repas,  les  deux  fanaux  sont  descendus,  et  les  crieurs  com- 
mencent à  faire  l'appel  à  la  prière,  en  se  répondant  l'un  à 
l'autre.  Les  maisons  de  la  Mecque  (que  Dieu  l'ennoblisse!) 
ont  toutes  des  terrasses,  de  façon  que,  celui  dont  l'habita- 
tion est  trop  éloignée  pour  qu'il  puisse  entendre  l'appel  à 
la  prière,  aperçoit  néanmoins  les  deux  lanternes  susdites. 
Il  continue  son  repas  de  la  fin  de  la  nuit  jusqu'au  moment 
où  il  ne  voit  plus  les  deux  lanternes,  et  alors  il  cesse  im- 
médiatement de  manger. 

Dans  toutes  les  nuits  impaires  des  dix  derniers  jours  du 
mois  de  ramadhàn ,  on  complète  la  lecture  du  Coran ,  et 
le  kàdhi,  les  docteurs  et  les  giands  y  assistent.  Celui  qui 
la  termine  est  un  fils  de  quelque  notable  habitant  de  la 
Mecque.  Lorsqu'il  a  fini,  on  dresse  pour  lui  une  chaire  ornée 
de  soie,  on  allume  des  bougies  et  il  prêche.  Après  cela  son 
père  invite  les  assistants  à  se  rendre  chez  lui  et  leur  sert  des 
mets  abondants  et  des  sucreries.  C'est  ainsi  qu'ils  agissent 
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dons  ces  nuits  impaires,  dont  la  pius  magnifique  est  chez 
eux  celle  du  vingt-sept.  La  pompe  usitée  clans  celle-ti  dépasse 
celle  des  autres  nuits.  En  effet,  on  y  achève  le  Coran  vénéré, 
derrière  la  noble  station,  et  l'on  dresse  en  face  du  hathîm 
des  chàfeïtes  de  grandes  poutres  qui  se  joignent  à  lui,  et  en 
travers  desquelles  on  adapte  de  longues  planches.  On  forme 
ainsi  trois  étages  sur  lesquels  sont  des  bougies  et  des  lan- 
ternes de  verre,  et  peu  s'en  faut  que  la  splendeur  de  ces  lu- 
mières n'o!ru.H[ue  la  vue.  L'iuiàm  s'avance,  et  fait  la  prière  de 
la  nuit  close.  11  commence  ensuite  à  lire  la  soûrah  du  destin 
{Coran,  xcvii),  car  c'est  le  point  où  les  imàms  étaient  par- 
\enus  dans  leur  lecture,  la  nuit  prècédenîe.  Dans  ce  mo- 
ment tous  les  imàms  cessent  la  prière  téràouîh,  par  respect 
pour  l'achèvement  du  Coran  dans  le  makâni;  ils  y  assis- 
lent  et  se  sanctifient  de  la  sorte.  L'imàm  finit  en  inclinant  la 
tète  quatre  fois;  puis  il  se  lève  et  prêche,  tourné  vers  le  ma- 
kâm,  après  quoi  les  imàms  retournent  à  leurs  prières,  et  la 
réunion  se  sépare.  Enfin,  la  îeclure  totale  du  Coran  se  1er- 
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mine  la  nuit  du  vingt-neuf,  clans  la  station  màlikite.  C'est  un 
spectacle  modeste,  pur  de  toute  ostentation  et  respectable. 
On  achève  le  Coran  et  on  fait  un  sermon. 

DE  LA  COUTUME  QU'OBSERVENT  LES  MECQUOIS  DANS  LE  MOIS 
DE  CHAWWÀL. 

Dans  ce  mois,  qui  ouvre  les  quatre  mois  célèbres  consa- 
crés au  pèlerinage,  les  habitants  de  la  Mecque  allument  des 
lanternes,  ainsi  que  des  lampes  et  des  bougies,  la  première 
nuit,  à  peu  près  comme  ils  font  la  vingt-septième  nuit  du 
ramadbân.  On  place  des  lumières  dans  toutes  les  parties  des 
minarets;  on  illumine  tout  le  toit  de  la  mosquée  sainte,  ainsi 
que  celui  de  la  mosquée  qui  se  trouve  au  sommet  d'Abou 
Kobeïs.  Les  moueddhins  passent  toute  cette  nuit  à  prononcer 
le  tahiîl,  le  tacbîr  et  le  tasbîb  (c'est  à  dire  les  différentes 
formules  des  louanges  de  Dieu).  La  population  se  partage  en 
ceux  qui  font  les  processions  autour  de  la  ca'bah ,  ou  qui 
prient,  ou  qui  mentionnent  le  nom  de  Dieu,  ou  qui  invo- 
quent le  secours  divin.  Après  avoir  fait  la  prière  de  l'aurore 
ils  commencent  les  préparatifs  de  la  fête;  ils  revêtent  leurs 
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plus  beaux  habits,  et  accourent  dans  le  noble  temple  pour 
y  prendre  place.  Jls  y  font  la  prière  de  la  fête;  car  il  n'existe 
point  de  lieu  plus  méritoire  que  celui-ci.  Les  premiers  qui 
se  rendent  au  malin  dans  la  mosquée,  ce  sont  les  Bénou 
Cheybah.  Ils  ouvrent  la  porte  de  la  sainte  ca'bah,  et  leur 
chef  s'assied  sur  le  seuil,  tandis  que  les  autres  se  tiennent 
devant  lui.  Ils  attendent  l'arrivée  de  l'émir  de  la  Mecque,  et 
vont  à  sa  rencontre.  Celui-ci  fait  sept  fois  le  tour  de  la  ca'- 
bah,  tandis  que  le  crieur  du  Zamzani  est  placé  sur  la  ter- 
rasse de  la  coupole  du  même  nom,  et  que,  suivant  son  habi- 
tude, il  prononce  à  haute  voix  l'éloge  de  l'émir,  et  prie 
pour  lui  et  pour  son  frère,  de  la  manière  déjà  mentionnée. 
Après  cela,  le  prédicateur  arrive,  ayant  de  chaque  côté  une 
bannière  noire,  et  devant  lui  la  farca'ah;  il  est  haljillé  de 
noir.  Il  prie  d'abord  derrière  l'illustre  station  ;  puis  il  monte 
sur  la  chaire,  et  fait  un  sermon  éloquent  :  après  quoi ,  les  assis- 
tants vont  l'un  vers  l'autre,  se  saluant,  se  donnant  la  main 
et  se  demandant  mutuellement  le  pardon  de  leurs  fautes, 
lis  se  dirigent  ensuite  vers  la  noble  ca'])ah,  où  ils  entrent 
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par  bandes  ;  puis  ils  se  rendent  au  cimetière  de  la  porte 
d'Alma'la,  afin  de  se  sanctiller  par  la  visite  des  compagnons 
de  Mahomet  et  des  illustres  anciens  qui  y  sont  enterrés; 
enfin,  ils  se  séparent. 

INTERDICTION  DE   LA  CA'BAH. 

Le  vingt-septième  jour  du  mois  de  dhou'lka'dah,  on  re- 
levé les  rideaux  de  l'illustre  ca'bah  à  la  hauteur  d'environ 
une  brasse  et  demie,  et  cela  sur  ses  quatre  laces,  afin  de 
garantir  ces  voiles  contre  les  mains  qui  \  oudraient  les  mettre 
au  pillage.  On  appelle  cela  Tinterdiclion  de  la  cabah;  et 
c'est  un  jour  qui  réunit  un  grand  concours  d'assistants  dans 
le  noble  temple.  A  partir  de  ce  moment,  l'on  n'ouvre  plus 
la  sainte  ca'bah  qu'après  l'accomplissement  de  la  station 
d'Arafah  (douze  jours  plus  tard). 

DES  CÉnÉMONIES  ET  DES  ACTES  DU  PÈLERINAGE. 

» 

Le  premier  jour  du  niois  de  dhou'lhiddjah,  on  bat  les 
tambours  et  les  timbales  au  jiionicnt  des  priàes,  de  même 
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((u";iu  malin  et  iui  sr;ir,  comme  un  signal  de  la  solennité 
l)énie,  de  l'entrée  des  pèlerins  à  la  Mecque.  On  continue  ainsi 
tous  les  jours,  jusqu'à  celui  de  Fascension  à  Arafat.  Le 
septième  du  même  mois,  le  prédicateur  fait  un  sermon  élo- 
quent, aussitôt  après  la  prière  de  midi,  par  lequel  il  en- 
seigne au  peuple  les  cérémonies  du  pèlerinage  et  tout  ce 
qui  regarde  la  journée  de  la  station.  Le  huitième  jour,  la 
population  sort  de  bonne  heure  et  monte  à  Mina.  Les  émirs 
de  l'Egypte,  de  la  Syrie  et  de  l'Irak,  de  même  que  les  sa- 
vants, passent  celte  nuit-là  à  Mina.  Un  combat  d'amour- 
propre  et  une  lutte  de  gloire  s'engagent  entre  les  Egyptiens, 
les  Syriens  et  les  Irakiens,  en  ce  qui  concerne  l'illumination 
des  bougies;  mais  la  prééminence  est  toujours  du  côté  des 
Syriens.  Le  neuvième  jour,  ils  se  dirigent,  après  la  prière 
de  l'aurore,  de  Mina  vers  Arafah,  et  dans  leur  chemin  ils 
passent  par  la  vallée  Mohassir,  qu'ils  traversent  rapidement, 
suivant  l'usage.  Cette  vallée  constitue  la  limita  entre  Mozda- 
lifah  et  Mina.  Mozdalifah  est  une  vaste  plaine  entre  deux 
montagnes;  et  elle  est  entourée  de  citernes  et  de  réservoirs, 
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qui  sont  du  nombre  de  ceux  qu'a  fait  construire  Zolieidah, 
fille  de  DjaTar,  fils  d'Abou  Dja'far  ahiiansoùr,  et  épouse  du 
commandant  des  fidèles  Hâroûn  arrachîd.  Il  y  a  cinq  milles 
de  distance  entre  Mina  et  Arafab ,  et  autant  entre  Mina  et 
la  Mecque.  Arafah  est  aussi  connue  sous  deux  autres  noms, 
savoir  :  Djam'  (réum'on),  et  Almach'ar  alharâm  (le  saint  lieu 
des  cérémonies).  Arafat  est  une  plaine  très-vaste,  environ- 
née de  beaucoup  de  montagnes ,  et  au  bout  de  cette  plaine  se 
trouve  la  montagne  de  la  Miséricorde.  C'est  là,  et  dans  les 
endroits  qui  l'avoisinent,  qu'a  lieu  la  station.  Les  deux  Alam 
(poteaux  et  bornes)  sont  à  un  mille  environ  devant  le 
mont  de  la  Miséricorde,  et  ils  constituent  la  limite  entre  le 
territoire  libre  et  le  territoire  sacré.  Près  de  ceux-ci,  et  dans 
le  voisinage  d'Arafah,  est  la  vallée  d'Arnah,  que  le  Pro- 
phète a  ordonné  de  laisser  de  côté.  Il  faut  l'éviter,  et  il  faut 
aussi  se  garder  d'un  retour  précipité  à  la  Mecque  avant  le  plein 
coucher  du  soleil.  Or  les  chameliers  pressent  souvent  beau- 
coup d'individus ,  en  leur  faisant  craindre  la  foule  au  moment 
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du  retour,  et  les  font  avancer,  jusqu'à  ce  qu'ils  les  amènent 
clans  ladite  vallée  dArnah ;  par  suite  de  quoi  leur  pèleri- 
nage est  manqué.  La  montagne  de  la  Miséricorde,  citée  plus 
haut,  s'élève  au  milieu  de  la  plaine  de  Djam'  (Arafah);  elle 
est  isolée  des  autres  montagnes  et  formée  par  des  pierres 
séparées  Tune  de  Tautre.  Sur  sa  ciuie  existe  un  dôme  at- 
tribué à  Oumm  Salamah,  au  milieu  duquel  se  trouve  une 
mosquée  où  les  gens  accourent  à  l'envi  pour  prier.  Une  vaste 
terrasse  l'entoure,  qui  domine  la  plaine  d'Arafat.  Au  sud 
de  la  mosquée  est  un  mur,  où  sont  pratiqués  des  oratoires 
pour  les  fidèles.  Au  bas  de  la  montagne,  à  la  gauche  de  ce- 
lui qui  est  tourné  vers  la  ca'bah,  se  voit  une  maison  de  cons- 
truction antique,  qui  est  attribuée  à  Adam,  et  à  sa  gauche 
sont  les  rochers  près  desquels  se  tenait  le  Prophète  (Maho- 
met); tout  autour  sont  des  citernes  et  des  bassins  pour  re- 
cevoir l'eau.  Dans  ces  environs  est  aussi  le  lieu  où  se  tient 
l'imàm,  où  il  prêche  et  célèbre  le  jour  de  fête ,  entre  la  prière 
de  midi  et  celle  de  trois  heures.  A  la  gauche  des  deux  Alam , 
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toujours  pour  celui  qui  regarde  la  ca'bah,  est  la  vallée  de 
l'Aràc,  où  se  voit  cet  arbuste,  l'arâc  vert,  qui  s'étend  au  loin 
dans  le  sol.  Quand  arrive  le  moment  du  retour  à  la  Mecque, 
l'imâm  màlildte  fait  signe  avec  sa  main,  descend  de  son 
poste,  et  la  foule  se  précipite  tout  d'un  coup  pour  revenir 
à  la  Mecque;  de  manière  que  la  terre  en  tremble  et  les  mon- 
tagnes en  sont  ébranlées.  Oh  !  quelle  noble  station ,  quel  il- 
lustre lieu  d'assemblée!  Les  âmes  en  espèrent  d'heureuses 
suites,  et  les  désirs  se  dirigent  vers  les  dons  de  la  miséri- 
corde divine.  Puisse  Dieu  nous  mettre  au  nombre  de  ceux 
qu'il  a  distingués  en  ce  jour  par  son  approbation! 

Ma  première  station  a  eu  lieu  le  jeudi,  dans  l'année  vingt- 
six  {726  de  l'hégire,  i326  de  J.  C).  L'émir  de  la  caravane 
de  l'Egypte  était  alors  Arglioûn,  le  porte-encrier,  lieutenant 
du  roi  Annâcir.  La  fdle  de  ce  roi  avait  fait  le  pèlerinage  cette 
année-là ,  et  elle  était  femme  d'Abou  Becr,  fils  dudit  Arghoûn. 
La  femme  du  roi  Annâcir  avait  aussi  fait  le  pèlerinage  cette 
même  année;  son  nom  était  Alkhondah  (la  princesse),  et 
elle  était  fille  du  grand  sultan  Mohammed  Ouzbec,  roi  de 
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Sera  et  de  Khàrczm.  L'émir  de  la  caravane  syrienne  était 
Seïf  eddîn  aldjoùbàn.  Lors  de  la  marche  pour  la  rentrée 
à  la  iMecque,  après  le  coucher  du  soleil,  nous  arrivâmes 
à  Mozdalifah,  à  l'heure  de  la  dernière  prière  du  soir;  et  nous 
y  fîmes  les  deux  prières  du  coucher  du  soleil  et  du  soir, 
toutes  les  deux  à  la  fois,  suivant  le  précepte  de  l'envoyé  de 
Dieu.  Lorsque  nous  eûmes  fait  la  prière  de  l'aurore  à  Moz- 
dalifah, nous  nous  rendîmes  au  matin  à  Mina,  après  la  sta- 
tion et  l'invocation  à  Dieu  dans  Almach'ar  alharâm  (Ara- 
fah).  Mozdalifah  tout  entière  est  un  lieu  de  station,  excepté 
pourtant  la  vallée  de  Mohassir,  où  l'on  pratique  la  marche 
précipitée,  jusqu'à  ce  qu'on  en  soit  sorti.  La  plupart  des 
gens  se  munissent  à  Mozdalifah  de  petits  cailloux  destinés 
à  être  jetés  dans  les  djamaràt  (ou  djimâr;  cf.  Burckhardt, 
I,  38i  ] ,  et  cela  est  préférable.  D'autres,  au  contraire,  les  ra- 
massent autour  de  la  mosquée  Alkhaïf;  et  la  chose  est  ainsi 
laissée  à  la  discrétion  de  chacun.  Arrivés  à  Mina,  les  pèlerins 
s'empressent  de  lancer  les  cailloux  dans  la  djamrah  du  défilé. 
.Après  cela,  ils  égorgent  et  sacrifient  des  chameaux  et  des  hre- 


D'IBN  BAT  OU  TA  H.  401 

jj«LJi  ji_A.5i     ff^-=^^    \,-^yOj    ^\IX}  j.^^\     -^JJ     (j^    (J*iw<\i».l!     Ç-^^-^l:» 

*\.£*xW  t_j,iij^  dU^o  Js^^Lj  c^La*^?w  2-aa»(  tijiii  a>^lj 
L^yi  i^Lo  Jî  jtjv-sr:!J|  ^LJ!  J^^-  e^IlvJi  ^^Ji  ^\^  Lij 

iUjjusJî  iiAsîîi  s_j.-i^5  c:ajjo ^j,^vj|  -^  ^^     xwwî  iyM*S  S^ii 

bis,  ils  se  rasent  la  tête  et  ils  peuvent  user  de  toute  chose,  à 
l'exception  des  femmes  et  des  parfums,  dont  ils  doivent  s'abs- 
tenir jusqu'à  ce  qu'ils  aient  accompli  la  procession  du  retour 
simultané  d'Arafah.  Le  jet  des  cailloux  contre  cette  djamrah 
s'eiïectue  le  jour  du  sacrifice,  au  lever  du  soleil.  La  majeure 
partie  des  gens  part  ensuite  pour  ladite  procession ,  après 
avoir  sacrifié  les  victimes  et  s'être  rasé  la  tête.  Il  y  en  a  qui 
restent  jusqu'au  second  jour,  dans  lequel,  vers  le  déclin  du 
soleil ,  ils  jettent  sept  cailloux  contre  la  première  djamrah  et 
autant  contre  celle  du  milieu.  Ils  stationnent,  pour  invoquer 
Dieu  ,  près  de  ces  deux  djamrah ,  se  conformant  ainsi  à  la  con- 
duite de  Mahomet.  Le  troisième  jour,  ils  descendent  en  hâte 
à  la  Mecque,  après  avoir  lancé  en  tout  quarante-neuf  cailloux. 
Beaucoup  d'entre  eux  restent  le  troisièmejour,  après  celui  des 
sacrifices,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  lancé  soixante  et  dix  cailloux. 

DU  VOILE   DE   LA  CA'BAIl. 

Le  jour  du  sacrifice,  la  caravane  de  l'Egypte  envoie  dans 
l'illustre  temple  le  voile  de  la  noble  ca'bah,  qu'on  place  sur 

1.  2G 


liO'l  VOYAGES 

^^\jwJL»  iùjjc5w«  jwlo  l^l§^  joLw  ijj  ^^1  SoUi  (•[^'^  <-^^"s5' 

Cij  Ld>ii^j,u(  (J-»  (jj^^-ii-o  ^"^ji^  ^^■^5  uIh^'  (:^  ^^'?'^  w^* 

w.ii0ljJt    kiX\Xt_^   ^lÀJ)    ^«^oi    /w£  ljj««0    l_^U^I    c:)ww   (.lauKmJS 
^.«ôUiîl  c:>LjJ^  tixxxj^  «JL-cyil  iLjjJji   ïy^S (\,yj^  -^jJl^jû 
*i  -.LjCa?  Uj  iL^yLÎt^j  ^j><irjjiJi^  (jvji^i^  iL^iii^  t-yklaiîij 

la  terrasse  de  la  maison  sainte.  Le  troisième  jour,  après  ce- 
lui du  sacrifice,  les  Bénou  Cheybah  le  descendent  sur  la 
noble  ca'bah.  C'est  une  étoffe  de  soie  très-noire,  doublée  en 
toile  de  lin.  A  sa  partie  supérieure  il  y  a  une  broderie,  où 
sont  tracées  avec  des  caractères  blancs  les  paroles  suivantes  : 
Dieu,  a  fait  de  la  cabah  une  maison  sainte,  comme  station,  etc., 
jusqu'à  la  fin  du  verset.  [Coran,  v,  98.)  Sur  ses  autres  côtés 
il  y  a  aussi  des  broderies,  où  se  trouvent  tracés,  en  lettres 
de  couleur  blanche,  des  versets  du  Coran.  Elle  resplendit 
d'une  vive  lumière,  qui  brille  sur  le  fond  noir  de  TétofTe. 
Lorsqu'elle  a  été  attachée  à  la  ca'bah,  on  en  relève  les  pans 
pour  les  garantir  des  mains  des  fidèles. 

C'est  le  roi  Annàcir  qui  fournit  le  voile  de  la  ca'bah  vé- 
nérée et  qui  envoie  tous  les  ans  les  honoraires  du  juge,  du 
prédicateur,  des  imàms,  des  crieurs  de  la  mosquée,  des  ad- 
ministrateurs, ainsi  que  le  salaire  des  valets.  11  pourvoit 
aussi  annuellement  aux  besoins  du  temple  illustre  en  ce  qui 
regarde  les  bougies  et  l'huile. 

Pendant  les  solennités  que  nous  décrivons,  on  ouvre  la 
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noble  ca'hah  tous  les  jours,  pour  les  habitants  de  l'Irak, 
du  Rhoràçân,  etc.,  qui  sont  arrivés  avec  la  caravane  baby- 
lonienne. Ceux-ci  restent  à  la  Mecque  quatre  jours  après  le 
départ  des  deux  caravanes  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie.  Ils 
font  alors  de  nombreuses  aumônes  aux  personnes  assidues 
dans  le  temple,  etc.;  je  les  ai  vus  circuler  autour  du  temple, 
pendant  la  nuit,  et  donner  de  l'argent  et  des  étoffes  à  tous 
les  modjàouirs  et  les  Mecquois  qu'ils  y  rencontraient.  Ils 
agissaient  de  même  envers  ceux  qui  contemplaient  l'illustre 
ca'bah.  Souvent  ils  trouvaient  un  individu  endormi;  alors 
ils  plaçaient  dans  sa  bouche  de  l'or  et  de  l'argent  jusqu'à 
ce  qu'il  se  réveillât.  Lorsque  j'arrivai  de  l'Irak  avec  eux, 
dans  l'année  vingt-huit  (728  de  l'hégire,  i328  de  J,  C), 
ils  firent  beaucoup  d'actes  de  cette  espèce.  Ils  répandirent 
tant  d'aumônes,  que  le  prix  de  l'or  baissa  considérablement  à 
la  Mecque ,  et  le  change  du  mithkàl  parvint  à  dix-huit  dirhems 
d'argent;  tout  cela  à  cause  de  la  grande  quantité  d'or  qu'ils 
distribuèrent  en  aumônes.  Dans  cette  année-ci  (l'année  728) 

2G. 


liOli  VOYAGES 

dU^  «X-AX.W  j,l  ^jUaX*wJî  (<vuî  j.^Di  iCÀAj*Jl  o<is.i&  ^^  «_,»H^»x]| 

(jlj;^^.^'î   ^^^-^^  ^^j  j-^  iLk:^  iiSwo  ^j.c  c:^>j.ifc  iL^  <^t>^ 

J^    ^J\(J    J-o_^Jll    J^-ri>î    (j^,J~*J  (J^rXçy.^   (:Jt>^l~ïî?    ^>^    *^-^ 
<_>Lg^  (j\^»  j*KjJ>S   /vJvXjI   cjI^^  ^*w>j5  citji^  «Xxj   5fViI   ^jUjI 

^^J    ^^jjf    i'^^VjJvfi  t?'^^*^   ^^UiJij    ^AAWjUllj    (^JVAjU».tj.£^^ 

on  mentionna  sur  la  chaire,  et  sur  la  coupole  du  Zamzani  le 
nom  d'Abou  Sa'id,  roi  de  l'Irak. 

DÉPART  DE  LA   MECQUE;   QUE  DIEU  L'ENNOHMSSE  ! 

Je  cjuitlai  la  Mecque  à  la  On  du  jour,  le  20  de  dhou'l- 
hiddjah,  en  compagnie  du  conmiandant  de  la  caravane  de- 
rirâk,  Albabknvàn  [pehleïv an,  héros)  Mohammed  alhaouïli, 
de  Mossul.  Il  était  ciiargé  de  conduire  la  caravane  après  la 
mort  du  cheikh  Chihàh  eddîn  Kalender,  qui  était  un  homme 
généreux ,  plein  de  mérite  et  fort  estimé  par  son  sultan.  Il  se 
rasait  la  barbe  et  les  sourcils,  à  la  manière  des  kalenders.  En 
Cfuittantla  Mecc[ue,  le  susdit  émir  Albahluwàn  loua,  pour  u)C 
transporter  jusqu'à  Baghdad,  une  moitié  de  ces  doubles  li- 
tières en  {"orme  de  paniers;  il  en  paya  le  prix  de  son  argent 
et  me  reçut  sous  sa  protection.  La  tournée  d'adieu  accomplie, 
nous  partîmes  pour  Bathn  Marr  avec  une  foule  d'habitants 
de  l'Irak,  du  KhorAcân,  du  Fars  et  autres  Persans,  qu'on 
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pouvait  dire  innombrables.  La  terre  en  était  agitée  comme 
la  mer  Test  dans  ses  flots,  et  ils  marchaient  à  l'instar  d'un 
épais  nuage.  Celui  qui  quittait  un  moment  la  caravane  pour 
quelque  besoin,  et  qui  n'avait  pas  un  signe  de  ralliement 
qui  l'aidât  à  reconnaître  sa  place,  ne  pouvait  la  retrouver, 
à  cause  de  la  multitude  des  gens  de  la  troupe. 

Il  y  avait  pour  les  pauvres  A^oyngeurs  d'abondants  dépôts 
d'eau,  où  ils  s'abreuvaient,  des  chameaux  pour  porter  les 
vivres  destinés  à  en  faire  des  aumônes,  ainsi  que  les  médica- 
ments, les  sirops  et  le  sucre  pour  ceux  qui  tomberaient  ma- 
lades. Quand  la  caravane  campait,  on  préparait  la  nourriture 
dans  de  grandes  chaudières  de  cuivre,  nornmées  Doçoût 
(pluriel  de  cïest;  conf.  VHist.  des  suit,  mamloaks,  t.  II,  2*'part., 
p.  238,  209,  note)  ;  et  l'on  donnait  à  manger  aux  voyageurs 
pauvres,  ainsi  qu'à  ceux  qui  n'avaient  pas  de  provisions.  Il  y 
avait  en  outre  dans  la  caravane  bon  nombre  de  chameaux  pour 
servir  au  transport  de  tout  individu  qui  se  trouvait  dans  l'im- 
puissance de  maixher;  le  tout  provenant  des  aumônes  et 
des  générosités  du  sultan  Abou  Sa'îd. 

Ibn  Djozay  ajoute  ici  :  «  Que  Dieu  honore  ce  noble  surnom! 
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Quel  rang  admirable  n'occupe-t-il  pas  dans  la  libéralité!  Con- 
sidérez seulement  notre  maître,  l'océan  des  graiérosités,  celui 
qui  a  arboré  Tétendard  de  la  bienfaisance  et  qui  est  un  mo- 
dèle de  gloire  et  de  vertu.  Je  veux  parler  du  commandeur 
des  musulmans,  Abou  Sa'îd,  fils  de  notre  maître,  l'extermi- 
nateur des  infidèles,  le  vengeur  de  l'islamisme,  le  comman- 
dant des  musulmans,  Abou  Yoùcef;  que  Dieu  veuille  sanc- 
tifier leurs  âmes  illustres  et  conserver  le  royaume  à  leur 
sainte  postérité,  jusqu'au  jour  du  jugement!  » 

Revenons  au  récit.  Cette  caravane  oiï're  des  marchés  abon- 
dants, des  avantages  considérables,  et  tous  les  genres  d'ali- 
ments et  de  fruits.  On  y  voyage  aussi  la  nuit,  et  l'on  allume 
des  fanaux  devant  les  files  des  chameaux  et  les  litières.  On 
aperçoit  alors  la  contrée  brillante  de  lumière  et  la  nuit 
changée  en  un  jour  resplendissant. 

Nous  partîmes  ensuite  de  Bathn  Marr  pour  Osfàn,  puis 
pour  Kholays.  Après  quatre  autres  étapes,  nous  campâmes 
à  la  vallée  de  Samc.  Nous  fîmes  cinq  autres  marches,  après 
quoi  nous  nous  arrêtâmes  à  Bedr.  On  parcourait  deux  étapes 
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par  jour:  l'une  après  l'aurore  et  l'autre  le  soir.  Nous  quit- 
tâmes Bedr,  et  campâmes  à  Safrâ,  où  nous  restâmes  une 
journée  pour  nous  reposer.  De  là  à  l'illustre  Médine,  il  y  a 
trois  jours  de  marche.  Nous  partîmes  et  arrivâmes  àThaïbah, 
la  ville  de  l'envoyé  de  Dieu;  que  sa  bénédiction  et  son  salul 
soient  sur  lui!  Nous  pûmes  ainsi  visiter  une  seconde  fois  le 
(tombeau  du)  Prophète.  Notre  séjour  à  Médine  fut  de  six 
jours,  et  nous  y  fîmes  pi'ovision  d'eau  pour  une  marche  de 
trois  journées.  Nous  partîmes  et  can)pâmes  la  troisième  nuit 
à  la  vallée  d'Al'aroûs;  nous  y  prîuies  de  l'eau,  tirée  de  dé- 
pôts souterrains  peu  profonds  :  on  n'a  qu'à  ci^euser  la  Ici're 
au-dessus  d'eux,  et  on  en  tire  de  l'eau  de  source  très-bonne 
à  boire.  Nous  partîmes  de  Wadi'l'aroùs  et  entrâmes  dans  le 
paysde  Nedjd.  C'est  un  vaste  plateau  qui  s'étend  aussi  loin 
que  la  vue.  Nous  respirâmes  son  zéphir  suave  et  odoriférant; 
et  après  quatre  marches,  nous  descendîmes  près  d'un  dépôt 
d'eau  appelé  Al'oçaïlah  ,  puis  près  d'un  autre  dit  Nokrah.  Ici 
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il  y  a  des  restes  de  citernes  qui  ressemblent  à  de  grands 
bassins.  Nous  arrivâmes  plus  tard  à  un  dépôt  d'eau  nommé 
Aikàroùrah.  (La  leron  du  Mérâcid,  ms,  de  la  Bibl.  impér. 
est  Alkaroûra  ç^j^jj^'^  •)  Ce  sont  des  réservoirs  pleins  d'eau 
pluviale,  de  ceux  dont  la  conslruclion  est  due  à  Zohaïdali , 
fille  de  Dja'far;  que  Dieu  ait  pilié  d'elle  et  la  favorise!  Cet 
endroit  forme  le  milieu  du  territoire  de  \edjd.  C'est  une 
région  vaste;  l'air  y  est  bon,  le  climat  sain,  le  sol  excellent, 
et  elle  est  tempérée  dans  toutes  les  saisons.  De  Kâroùrah 
nous  arrivâmes  à  Hàdjir;  il  y  a  ici  des  réservoirs  d'eau  qui 
(|ut'lquero!s  sont  a  sec  ;  alors  on  creuse  dans  les  puits  et  l'on 
a  de  leau.  Après  cela  nous  campâmes  à  Saniîrah;  c'est  un 
terrain  creux,  dans  une  plaine,  où  se  trouve  une  sorte  de 
cliàleau  habité.  Son  eau  est  abondante  et  contenue  dans  des 
puits;  mais  elle  est  saumàtre.  Les  Arabes  des  environs  y  ap- 
portent des  moutons,  du  beurre  ioudu  et  du  lait,  qu'ils 
vendent  aux  pèlerins,  en  échange  de  \étements  eu  coton 
écru,  et  nullement  en  échange  de  tout  autre  objet.  Nous 
marchâmes  ensuite,  puis  fiuics  halle  a  la  montagne  percée. 
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Klle  se  trouve  sur  un  terrain  désert,  et  à  sa  cime  il  existe 
une  ouverture  profonde  que  les  vents  traversent.  De  là  nous 
partîmes  pour  la  vallée  Alcoroùch,  qui  manque  d'eau.  Nous 
voyageâmes  la  nuit,  et  parvînmes  le  matin  au  château  de 
Faïd.  Il  est  grand  et  situé  sur  un  vaste  plateau;  un  mur  l'en- 
toure et  il  a  près  de  lui  un  faubourg.  Ses  habitants  sont  des 
Arabes,  qui  gagnent  leur  vie  avec  les  pèlerins,  en  vendant 
et  en  ti'afK[uant.  C'est  ici  que  les  pèlerins  déposent  une  par- 
tie de  leurs  provisions,  lors  de  leur  passage  de  l'Irak  à  la 
Mecque,  et  ils  les  retrcuvent  à  leur  retour.  Ce  point  est  à 
moitié  route  de  la  Mecque  à  Baghdad:  de  Faïd  à  Coûfah,  il 
y  a  la  distance  de  dou/:e  jours  de  marche,  par  un  chemin 
bien  uni,  où  l'on  trouve  de  l'eau  dans  les  réservoirs.  Les 
pèlerins  ont  l'habitude  d'entrer  à  Faïd  en  ordre  de  bataille 
et  avec  l'appareil  de  la  guerre,  afin  d'eiïVayer  les  Arabes  (|ui 
s'y  trouvent  réunis  et  de  couper  court  à  leur  avidité  à  l'égard 
de  la  caravane.  Nous  y  rencontrâmes  les  deux  émirs  des 
Arabes,  qui  étaient  l''ayyàdh  et  iliyàr,  tous  les  deux  fils  de 
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l'émir  Mohannâ ,  fils  d'Iça.  Us  étaient  accompagnés  d'une 
quantité  innombrable  de  cavaliers  et  de  fantassins  arabes. 
Us  montrèrent  de  la  vigilance  et  le  désir  de  protéger  les  pè- 
lerins et  les  bagages.  Les  Arabes  amenèrent  des  chameaux 
et  des  moutons,  et  les  gens  de  la  caravane  leur  achetèrent 
ce  qu'ils  purent. 

Nous  partîmes  ensuite  et  allâmes  camper  à  Adjfour  (les 
puits:  pluriel  de  djefr).  Ce  lieu  doit  sa  célébrité  aux  deux 
amants  Djamîl  et  Bothaïnah.  Nous  poursuivîmes  notre  route , 
et  après  avoir  campé  dans  le  désert,  nous  voyageâmes  la 
nuit  et  fîmes  halte  à  Zaroùd.  C'est  un  lieu  plat,  où  se  trou- 
vent des  sables  répandus.  On  y  voit  de  petites  maisons,  en- 
tourées d'une  enceinte,  à  l'instar  d'un  château,  et  des  puits 
dont  l'eau  n'est  pas  douce.  Nous  descendîmes  ensuite  à  Tha'- 
labiyah,  qui  possède  un  château  en  ruines,  vis-à-vis  lequel 
se  voit  une  immense  citerne,  où  l'on  descend  par  un  escalier. 
Elle  contient  assez  d'eau  de  pluie  pour  toute  la  caravane.  Beau 
coup  d'Arabes  se  rassemblent  ici  et  vendent  des  chameaux. 
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des  moutons ,  du  beurre  fondu  et  du  lait.  D'ici  à  Coùfali , 
la  distance  est  de  trois  marches.  Nous  reprîmes  notre  route 
et  nous  campâmes  à  l'étang  du  Lapidé.  Ce  nom  vient  d'un 
tombeau  qui  est  sur  le  chemin,  et  près  duquel  se  voit  un 
monceau  considérable  de  pierres.  Tout  individu  qui  passe  par 
là  en  lance  contre  lui.  On  dit  que  ce  lapidé  était  un  ràfidhite 
(hérétique),  qui  partit  avec  la  caravane  pour  le  pèlerinage  de 
la  Mecque.  Une  querelle  s'éleva  entre  lui  el  desTurcs  sunnites 
(orthodoxes).  Il  proféra  des  injures  contre  un  des  compagnons 
de  Mahomet,  et  il  fut  tué  à  coups  de  pierres.  Il  y  a  dans  ce  lieu 
beaucoup  de  tentes  appartenant  à  des  Arabes;  ceux-ci  vont 
trouver  la  caravane  avec  du  beurre  fondu,  du  lait,  etc.  On  y 
voit  aussi  un  grand  réservoir  qui  fournit  de  l'eau  à  tous  les 
pèlerins.  C'est  un  de  ceux  qu'a  fait  bâtir  Zobaïdah  ;  que  Dieu 
ait  compassion  délie  I  Toutes  les  citernes,  tous  les  bassins 
ou  les  puits  qui  existent  sur  cette  route,  entre  la  Mecque  et 
Bajïhdad ,  sont  des  monuments  de  la  générosité  de  Zobaïdah  ; 
que  Dieu  la  récompense  et  lui  en  paye  le  prix  !  Sans  sa 
sollicitude  pour  ce  chemin,  personne  ne  l'aurait  suivi. 
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Nous  continuâmes  notre  voyaj^e  et  nous  nous  reposâmes 
à  un  lieu  nommé  Machfcoùk  (le  Mérùcid,  t.  I ,  p.  2  i5  et  t.  II, 
p,  119  écrit  Chokoûk).  Il  possède  deux  réservoirs  contenant 
«.le  l'eau  douce  et  claire.  Les  gens  de  la  caravane  l'épandirent 
celle  qui  leur  restait,  pour  faire  provision  de  celle-ci.  Après 
cela  nous  partîmes  et  campâmes  ensuite  dans  un  endroit 
appelé  Ténànîr  (les  fourneaux)  ;  il  y  a  ici  une  citerne  pleine 
deau.  Nous  quittâmes  ce  lieu  pendant  la  nuit,  et  passâmes 
après  le  lever  du  soleil  à  Zommâlah  (la  vraie  ieron  est  Zo- 
])âlah,  d'après  le  Lobb  allobâb,  p.  128,  et  le  Mérdcid,  t.  I, 
p.  2i5  et  bok).  C'est  un  bourg  bien  peuplé,  où  il  y  a  un 
château  appartenant  aux  Arabes,  deux  citernes  pour  con- 
server l'eau  et  beaucoup  de  puits.  C'est  un  des  abreuvoirs 
de  cette  route.  Nous  marchâmes  de  nouveau,  et  fîmes  halle 
aux  deux  Haïtham,  où  il  y  a  deux  réservoirs  d'eau.  Après 
cela  nous  continuâmes  notre  route,  et  nous  campâmes  au 
bas  du  déîilé  nommé  le  défilé  de  Satan  ;  nous  le  gravîmes 
le  second  jour.  C'est  le  seul  chemin  montagneux  qui  existe 
sur  cette  roule,  et  encore  il  n'est  ni  dilFicile,  ni  long.  Nous 
arrivâmes  ensuite  à  un  lieu  nommé  Wàkirah  ,  où  il  v  a  un 
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grand  château  et  des  citernes.  Il  est  habité  par  des  Arabes 
et  c'est  le  dernier  abreuvoir  de  ce  chemin.  En  effet,  passé 
celui-ci  jusqu'à  Coùfah,  il  n'y  en  a  point  d'autre  célèbre,  si 
ce  n'est  les  abreuvoirs  de  l'eau  de  l'Euphrate.  Dans  ce  lieu, 
beaucoup  d'habitants  de  Coûfah  viennent  à  la  rencontre  des 
pèlerins.  Ils  apportent  de  la  farine,  du  pain,  des  dattes  et 
autres  fruits,  et  les  gens  échangent  des  félicitations  amicales. 
Nous  campâmes  ensuite  à  Laourah  (la  leron  du  Merâcid, 

ms.  de  la  Bibl.  imp.  est  Laoazah,  «jjJ),  où  il  y  a  un  grand 
réservoir  d'eau;  puis  clans  un  lieu  nommé  les  Mosquées,  où 
il  Y  a  trois  citei^nes  ;  et  après  cela,  dans  un  endroit  appelé 
la  Tour  des  Cornes.  C'est  une  tour  située  dans  une  plaine 
déserte,  très-élevée  et  revêtue  de  cornes  de  gazelles.  Il  n'y 
a  autour  d'elle  aucune  habitation.  Nous  campâmes  ensuite 
dans  un  lieu  nommé  'Odhaïb  :  c'est  une  vallée  fertile  qu'a- 
voisinent  des  habitations ,  et  qu'entoure  une  l'iche  campagne, 
laquelle  offre  un  vaste  champ  pour  la  vue.  Nous  arrivâmes  à 
Kàdiciyyah ,  où  se  livra  le  combat  célèbre  contre  les  Persans, 
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dans  lequel  Dieu  fit  triompher  la  religion  musulmane  et 
humilia  les  Mages,  adorateurs  du  feu.  A  dater  de  ce  mo- 
jnent,  ils  ne  purent  plus  se  relever,  et  Dieu  les  a  détruits 
complètement.  Le  chef  des  musulmans  était  alors  Sa'd ,  fils 
d'Abou  Wakkas ,  et  Kàdiciyyah  était  une  grande  ville  lorsque 
ce  général  en  lit  la  conquête.  Elle  fut  ruinée,  et  il  n'en  reste 
actuellement  que  l'équivalent  d'un  bourg  considérable,  où 
se  trouvent  des  lieux  plantés  de  palmiers  et  des  abreuvoirs 
alimentés  par  l'eau  de  l'Euphrate.  Nous  quittâmes  Kàdiciy- 
yah, et  descendîmes  à  la  ville  de  Mechhed  Aly  (le  mausolée 
d'Aly),  fils  d'A]:!Ou  Thàlib,  située  dans  la  contrée  dite  An- 
nedjef.  La  ville  est  belle,  bâtie  sur  un  emplacement  vaste  et 
rocailleux;  c'est  une  des  plus  jolies  de  l'Irak,  des  plus  peu- 
plées et  des  mieux  bâties.  Elle  possède  de  beaux  et  élégants 
marchés.  Nous  entrâmes  par  la  porte  d'Alhadhrah,  nous 
dirigeant  vers  le  marché  des  vendeurs  de  légumes,  des  cui- 
siniers et  des  boulangers,  ensuite  vers  le  marché  aux  fruits, 
puis  vers  celui  des  tailleurs  et  le  bazar,  et  enfin  vers  le  mar- 
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ché  des  droguistes.  Nous  visitâmes  ensuite  la  porte  d'Alliadh- 
rah,  où  se  trouve  le  tombeau  qu'on  croit  être  celui  d'Aly; 
sur  qui  soit  le  salut!  Vis-à-vis  se  voient  les  collèges,  les 
zâouïah  et  les  couvents,  construits  dans  le  style  le  plus 
magnifique.  Leurs  murailles  sont  revêtues  avec  cette  sorte 
de  faïence  appelée  kàcbâny,  et  qui  ressemble  à  notre  zélîdj 
^faïence  colorée  :  en  espagnol  azulejo);  mais  la  couleur  est 
plus  brillante  et  la  peinture  plus  belle  que  chezjious. 

DU  MAUSOLÉE  ET  DÈS  TOMBEAUX  QU'IL  RENFERME. 

On  entre  par  la  porte  d'Alhadbrah  dans  un  grand  colléo-e, 
habité  par  les  étudiants  et  les  soùfis  de  la  secte  d'Aly.  Tous 
ceux  qui  s'y  rendent  reçoivent,  pendant  trois  jours,  du 
pain,  de  la  viande  et  des  dattes  deux  fois  dans  la  l'ournée. 
De  ce  collège  on  va  à  la  porte  de  la  chapelle,  où  se  tiennent 
les  chambellans,  les  chefs  et  les  eunuques.  Lorsqu'un  visi- 
teur arrive,  fun  d'eux,  quelquefois  même  tous,  se  lèvent  et 
vont  à  sa  rencontre,  et  cela  en  raison  de  son  rang.  Ils  se 
tiennent  avec  !ui  sur  le  seuil  et  demandent  la  permission 
de  l'introduire ,  eu  disant  :  «  Avec  votre  permission ,  ô  prince 
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des  croyants,  ce  faible  mortel  demande  à  entrer  dans  le  su- 
blime mausolée,  si  vous  v  consentez  :  sinon,  il  s'en  retour- 
nera; et  s'il  n'est  pas  digue  d'une  telle  faveur,  certes, 
vous  êtes  un  esprit  généreux  et  tutélaire.  »  Cela  dit,  ils  lui 
ordonnent  de  baiser  le  seuil,  qui  est  en  argent,  ainsi  que 
les  deux  poteaux  ou  montants  de  la  porte.  Il  entre  ensuite 
dans  la  chapelle,  dont  le  pavé  est  couvert  de  différeules 
sortes  de  tapis  de  soie,  etc.  On  y  voit  des  lampes  d'or  et 
d'argent,  tant  grandes  que  petites.  Au  milieu  de  la  coupole 
il  existe  une  estrade  carrée  couverte  en  bois,  sur  lequel  sont 
des. plaques  d'or  ciselées,  artislement  travaillées  et  fixées 
avec  des  clous  d'argent.  Elles  masquent  complètement  le 
bois,  de  sorte  qu'on  n'en  découvre  aucune  portion.  La 
hauteur  de  l'estrade  n'atteint  pas  la  taille  d'un  homme  ordi- 
naire, et  sur  elle  sont  trois  tombeaux,  dont  l'un  est  censé  être 
celui  d'Adam,  l'autre  celui  de  Noë,  et  le  troisième  le  sépulcre 
d'Aly.  Entre  ces  tombes  se  trouvent  des  bassins  d'or  et  d'ar- 
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gent  qui  contiennent  de  l'eau  de  rose,  du  musc  et  diiïérentes 
sortes  de  parfums.  Le  visiteur  y  plonge  la  main  et  s'en  oint 
le  visage  pour  se  sanctifier.  La  coupole  a  une  autre  porte 
dont  le  seuil  est  aussi  d'argent,  et  qui  a  des  rideaux  de 
soie  de  couleur.  Elle  conduit  à  une  mosquée  recouverte  de 
beaux  tapis,  et  dont  les  murs  et  le  plafond  sont  tendus  de 
rideaux  de  soie.  Les  portes  sont  au  nombre  de  quatre,  dont 
le  seuil  est  d'argent,  et  elles  sont  garnies  également  de  ri- 
deaux de  soie.  Les  habitants  de  cette  ville  sont  tous  de  la 
secte  d'Aly,  et  le  mausolée  que  nous  avons  décrit  a  opéré 
des  miracles  nombreux,  lesquels  font  croire  fermement  à 
ces  gens  qu'il  contient  le  sépulcre  d'Aly. 

Un  de  ces  prodiges  c'est  que  dans  la  nuit  du  vingt-sept  du 
mois  de  radjab,  laquelle  a  reçu  chez  eux  le  nom  de  nuit  de  la 
vie ,  on  amène  à  ce  mausolée  tous  les  perclus  des  deux  Irak ,  du 
Khoràçàn,  de  la  Perside  et  du  pays  de  Roùm.  Il  s'en  ras- 
semble ainsi  trente  ou  quarante  à  peu  près.  Après  la  der- 
nière prière  du  soir,  on  les  place  sur  le  saint  tombeau,  et 
r.  27 
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les  assistants  attendent  le  moment  où  ces  paralytiques  vont 
tous  se  lever.  Les  uns  prient,  les  autres  chantent  les  louanges 
de  Dieu  ;  il  y  en  a  qui  lisent  et  il  y  en  a  qui  contemplent  le 
mausolée.  Quand  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  la  nuit,  ou  à 
peu  près  cela,  sont  passés,  tous  ces  infirmes  se  lèvent  parfaite- 
ment sains  et  n'ayant  plus  aucun  mal.  Ils  s'écrient  alors  :«  Il  n'y 
a  point  d'autre  Dieu  qu'Allah  ,  Mohammed  est  son  prophète , 
et  Aly  est  l'ami  de  Dieu.  »  Cela  est  bien  connu  chez  ces  po- 
pulations. Quant  à  moi,  je  l'ai  entendu  raconter  par  des 
personnes  dignes  de  confiance,  et  je  n'ai  pas  assisté  à  ladite 
nuit;  mais  j'ai  vu,  dans  le  collège  des  hâtes,  trois  hommes 
dont  l'un  était  d'Erzeroum,  le  second  d'Ispahân  et  le  troi- 
sième du  Khorârân  :  tous  les  trois  étaient  paralytiques.  Je  les 
interrogeai  sur  leur  état,  et  ils  me  dirent  qu'ils  n'avaient  pu 
arriver  pour  la  nuit  de  la  vie,  et  qu'ils  attendaient,  à  cause 
de  cela ,  l'époque  correspondante  dans  l'autre  année.  Les  ha- 
bitants de  la  contrée  se  réunissent  dans  la  ville  à  l'occasion 
de  ladite  nuit,  et  ils  y  tiennent  un  grand  marché,  qui  dure 
dix  jours.  On  ne  paye  dans  cette  ville  ni  tribut,  ni  taxe  sur 
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les  objets  de  consommation,  et  elle  n\i  pas  de  gouvcnieui- 
(vvâli).  Celui  qui  exerce  Tautorité  est  le  principal  des  ché- 
rîfs.  Les  habitants  sont  des  marchands,  qui  voyagent  dans 
différentes  régions;  ce  sont  des  gens  braves  et  généreux.  Leur 
protégé  n'a  pas  à  regretter  leur  compagnie  dans  les  voyages, 
et  leur  société  est  louée.  Seulement,  ils  excèdent  toutes  les 
bornes  en  ce  qui  regarde  Aly.  Et  il  arrive,  par  exemple, 
dans  rii'âk  et  ailleurs,  qu'une  personne  tombe  malade,  et 
qu'elle  lasse  le  vœu  de  se  rendre  au  mausolée  d'Aly  aussitôt 
guérie.  D'autres  fois,  l'individu  qui  aura  mal  à  la  tète  en  fa- 
briquera une ,  soit  en  or  ou  en  argent,  et  l'apportera  au  mau- 
solée. Le  chef  des  Alides  la  place  dans  le  trésor.  Il  faut  en 
dire  autant  pour  la  main,  le  pied  et  autres  membres.  Aussi 
le  trésor  du  mausolée  est-il  considérable,  et  il  contient  tant 
de  richesses  qu'on  n'en  peut  fixer  la  quantité. 

DU  CHEF   DES  GHÉRIFS. 

Celui-ci  est  le  commandant  de  la  ville  au  nom  du  roi  de 


420  VOYAGES 

f^\j.^b)\  t-»-*^'  *i^  ^^S-»;  -Xjd^ji^^  CJ:^  5«XjvC  *J1^j  li!/*^' 
\    (j .  «    Jî_j   iJj   iLJL-jtXii    5<N^   {♦Xr*.    XaJ|_j    Lli^Lus^   sL*»-«   AjL 

iLs.^:^  ^Va^  y\^  iixiîilj    l^iûl  /c-^l   (j'^  (IJ-*  ^?'  «'XAj  (ji 

(j^  (C^^^l  tX-^^  (jJ*^5  o*'^^  ^^^"^"^^  «-i-J^-ùJl  0-j  j_^.k-* 
*.^JL^j  I^-IL*  -pL^*xj  (j.«  Jv-^JI  ^^jL*  fj^\  y^^  /ft-^l  yjjt^ 

l'Irak;  son  rang  près  du  roi  est  considérable  et  sa  dignité,  éle- 
vée. Quand  il  voyage,  il  observe  le  même  ordre  que  les 
principaux  émirs;  il  a  des  drapeaux  et  des  tambours.  La 
umsique  militaire  joue  à  sa  porte  soir  et  matin.  C'est  lui  qui 
exerce  le  pouvoir  dans  cette  ville,  et  elle  n'a  point  d'autre 
gouverneur  que  lui.  On  n'y  lève  point  de  contributions  ni 
pour  le  sultan,  ni  pour  d'auties.  Le  clief  était,  lors  de  nion 
arrivée  à  Mechhed  Aly,  Ni/.bàm  eddin  Floçaïn,  fils  de  Tàdj 
eddîn  Alàouy,  qui  devait  ce  dernier  surnom  à  la  petite  ville 
d'Aouah,  dans  l'Irak  persique,  et  dont  les  habitants  sont  de 
la  secte  d'Aly.  Avant  lui,  il  y  avait  une  réunion  de  person- 
nages qui  exerçaient  l'autorité  tour  à  tour.  De  ce  nombre 
étaient  les  suivants  : 

1°  Djalàl  eddîn,  fils  du  Jurisconsulte; 

2°  Kiouâm  eddîn,  fils  de  Thàoûs; 

3°  Nàcir  eddîn  Mothabber,  fils  du  pieux  chérîf  Chems 
eddîn  Mohammed  alawhéry,  de  l'Irak  persique;  il  est  ac- 
tuellement dans  l'Inde,  parmi  les  favoris  du  roi  de  cette 
contrée; 
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/i°  Abou  Ghorrah,  fils  de  Sâlim,  fils  de  Mohannâ,  fils  de 
Djammâz,  fils  de  Chîhali  alhoraïny  almédéuy. 

ANECDOTE. 

Dans  son  jeune  âge,  le  chérîf  Abou  Ghorrah  était  tout  oc- 
cupé de  dévotion  ainsi  que  de  l'étude  des  sciences;  et  il  fut 
célèbre  sous  ce  rapport.  Il  habitait  la  noble  Médine,  sous  la 
protection  de  son  cousin,  Mansoùr,  fils  de  Djammâz,  émir 
de  la  ville.  Plus  tard,  il  quitta  Médine,  se  fixa  dansTIrâk,  et 
habita  Hillah.  Le  chef  Kïouâm  eddîn,  fils  de  Thâoûs,  vint  à 
mourir,  et  les  habitants  de  llràk  s'accordèrent  pour  investir 
Abou  Ghorrah  de  la  dignité  de  premier  chérîf  Ils  écrivirent 
dans  ce  sens  au  sultan  Abou  Sa'îd ,  qui  l'agréa  et  lui  fit  par- 
venir le  yarligh,  c'est-à-dire  le  diplôme  d'investiture.  Il  re- 
çut aussi  la  robe  d'honneur,  les  drapeaux  et  les  tambours, 
comme  c'est  l'usage  pour  les  chefs  de  l'Irak.  Les  plaisirs  du 
monde  s'emparèrent  de  lui,  il  quitta  la  dévotion  et  la  con- 
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linence,  et  il  (il  un  fort  mauvais  usaye  de  ses  richesses.  On  en 
informa  le  sultan,  et  quand  Abou  Gborrah  sut  cela,  il  se 
mil  en  voyage,  faisant  semblant  d'aller  dans  le  Kliorârân, 
afin  de  visiter  le  sépulcre  d'Aly,  (ils  de  Moùça  arridba  (l'a- 
gréé de  Dieu),  à  Thoûs;  mais  il  avait  l'intention  de  prendre 
la  fuite.  Après  son  pèlerinage  au  tombeau  d'x\ly,  fils  de 
Moura,  il  se  rendit  à  Hérat,  qui  est  aux  confins  du  Khorà- 
çàn ,  et  il  fit  savoir  à  ses  cou)pagnons  qu'il  voulait  passer 
dans  l'Inde.  La  plupart  de  ceux-ci  s'en  retournèrent,  et  il 
dépassa  le  Khoràràn  pour  entrer  dans  le  Sind.  Quand  il  eut 
traversé  le  fleuve  du  Sind,  connu  sous  le  nom  de  Pendjab, 
il  fit  battre  ses  tambours  et  sonner  ses  trompettes,  ce  qui 
elTraya  les  habitants  des  villages.  Ils  pensèi'ent  que  les  Tar- 
tares  venaient  faire  une  incursion,  et  se  rendirent  précipi- 
tamment dans  la  ville,  appelée  Oudja,  et  instruisirent  son 
commandant  de  ce  qu'ils  avaient  entendu.  Celui-ci  se  mit 
à  la  tête  de  ses  troupes  et  se  prépara  au  combat.  Il  expédia 
des  éclaireurs,  qui  découvrirent  environ  dix  cavaliers  et  un 
certain  nombre  de  gens  de  pied  et  de  marchands,  lesquels 
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avaient  accompagné  le  chérif  dans  sa  route,  et  portaient  avec 
eux  des  tambours  et  des  étendards.  Ils  les  questionnèrent 
louchant  leur  condition,  et  ces  gens  leur  répondirent  que 
c'était  le  chérîf,  chef  de  l'Irak,  qui  arrivait,  se  rendant  chez 
le  roi  de  l'Inde.  Les  vedettes  s'en  retournèrent  vers  l'émir, 
et  lui  expliquèrent  toutes  ces  choses.  Celui-ci  conçut  alors 
une  faible  idée  de  l'esprit  du  chérîf,  pour  avoir  fait  déployer 
les  drapeaux  et  battre  les  tambours  en  pays  étranger.  Le  ché- 
rif entra  dans  la  ville  d'Oudja ,  et  y  resta  quelque  temps, 
il  faisait  battre  les  tambours  à  sa  porte  matin  et  soir,  car  il 
était  très-avide  de  cela.  L'on  dit  que  pendant  qu'il  était  chef 
des  Alides  de  l'Irak,  on  frappait  les  timbales  devant  lui,  et 
lorsque  le  tambour  cessait  de  battre,  il  lui  disait :«  Ajoute  un 
roulement,  ô  tambour.  »  Aussi  fmit-il  par  être  désigné  par 
ces  paroles,  en  guise  de  surnom. 

Le  gouverneur  de  la  ville  d'Oudja  écrivit  au  roi  de  l'Inde 
tout  ce  qui  conceErnait  le  chérîf,  lui  annonçant  qu'il  avait 
fait  battre  les  tambours  pendant  la  route,  et  à  la  porte  de  sou 
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hôtel  matin  et  soir,  et  qu'il  avait  arboré  des  drapeaux.  L'u- 
sage dans  l'Inde  est  que  personne  ne  fasse  flotter  de  drapeau 
ni  battre  de  tambour,  si  ce  n'est  celui  auquel  le  roi  en  a  ac- 
cordé le  privilège,  et,  eu  tout  cas,  cela  n'a  lieu  qu'en  voyage; 
mais,  quand  on  séjourne  quelque  part,  on  ne  frappe  le 
tambour  qu'à  la  porte  du  roi  seul.  Cela  est  en  opposition  avec 
ce  qui  se  pratique  en  Egypte,  en  Syrie,  et  dans  l'Irak;  car 
dans  ces  contrées,  on  bat  les  tambours  à  la  porte  des  émirs. 
Quand  le  roi  de  l'Inde  eut  reçu  les  nouvelles  concernant  le 
le  chéri  1,  il  désapprouva  sa  conduite,  la  blâma  et  en  fut 
ému.  Peu  après,  celui-ci  se  rendit  à  la  capitale  du  royaume; 
el  pareille  chose  arriva  de  la  pari  de  l'énjir  Cachly  khân.  Le 
mot  khàn,  chez  ces  peuples,  indique  le  principal  émir,  ce- 
lui qui  réside  à  Moltàn,  capitale  du  Sind.  Ce  personnage 
est  fort  estimé  par  le  roi  de  l'Inde,  qui  l'appelle  du  nom 
d'oncle.  Cela  vient  de  ce  qu'il  a  été  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  aidé  le  père  de  ce  prince,  le  sultan  Ghiyàlh  eddîn 
Toughlouk  chah ,  à  combattre  le  sultan  JNâcir  eddîn  Khosrew 
chah.  Cet  émir  s'étaul  donc  avancé  vers  la  métropole  du  roi 
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de  l'Inde,  le  roi  sortit  à  sa  rencontre  :  et  il  se  trouva  par  ha- 
sard que  le  cliérîf  arrivait  aussi  ce  jour-là,  et  c[u'il  avait 
précédé  l'émir  de  quelques  milles.  Il  faisait  battre  les  tam- 
bours, suivant  son  habitude;  et  tout  à  coup  il  rencontre  le 
sultan,  entouré  de  sou  cortège.  Le chérîf  s'avance  alors  vers 
le  sultan  et  le  salue.  Celui-ci  lui  demande  de  ses  nouvelles 
et  ce  qu'il  venait  faire.  Après  la  réponse  du  chérîf,  Is  sul- 
tan continua  son  chemin,  jusqu'à  ce  qu'il  rencontrât  l'émir 
Cachly  khân.  11  retourna  ensuite  à  sa  capitale;  mais  il  ne 
fit  aucune  attention  au  chérîf,  et  ne  donna  aucun  ordre 
touchant  son  logement  o-u  autre  chose.  Le  roi  se  trouvait 
aloi's  sur  le  point  de  partir  pour  un  voyage  à  la  ville  de 
Daoulet  Abàd,  qu'on  appelle  aussi  Catacah  et  Déwidjir 
(Déoghir).  Elle  est  à  quarante  journées  de  distance  de  Dihly, 
métropole  du  royaume.  Avant  de  se  mettre  en  marche,  le 
roi  envoya  au  chérîf  cinq  cents  dinars  d'argent,  dont  le 
change,  en  or  de  Barbarie,  correspond  à  cent  vingt-cinq  dî- 
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nàrs.  Il  dit  à  la  personne  qu'il  envoyait  près  d'Abou  Ghor- 
rah  :  «Dis-lui  que  s\\  désire  retourner  dans  son  pays,  ceci 
est  pour  ses  provisions  de  route;  s'il  veut  faire  le  voyage 
avec  nous,  ce  sera  pour  sa  dépense  durant  le  chemin;  et 
s'il  préfère  séjourner  dans  la  capitale,  cela  servira  à  son  en- 
tretien jusqu'à  notre  retour.  »  Le  chérîf  fut  attristé  de  cela, 
car  il  croyait  que  le  sultan  lui  ferait  des  dons  magnifiques, 
ainsi  qu'il  avait  l'habitude  d'en  faire  aux  personnes  de  son 
rang.  Il  choisit  de  voyager  en  compagnie  du  sultan,  et  il  s'at- 
tacha au  vizir  Ahmed,  (ils  d'Ayàs,  nommé  le  Maître  du  monde. 
Ainsi  l'appelait  le  roi ,  après  lui  avoir  imposé  ce  surnom  ; 
et  tout  le  public  en  faisait  autant.  En  effet,  c'est  l'usage 
dans  rinde,  quand  le  roi  appelle  quelqu'un  d'un  nom  mis 
en  rapport  d'annexion  avec  le  mot  alinoulc  (le  royaume), 
comme  serait 'tmarf  (colonne),  ou  Ihikah  (confiance),  ou /îo</i6 
(pôle)  ;  ou  bien  d'un  nom  mis  en  rapport  d'annexion  avec  le 
mot  aldjihdn  (le  monde)  :  par  exemple,  sadr  (prince),  etc. 
c'est  l'usage  dis-je,  que  le  roi,  ainsi  que  tout  le  monde, 
l'interpelle  par  cette   dénomination.  Celui   qui  lui   adres- 
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serait  la  parole  d'une  autre  manière  serait  nécessairement 
puni.  Des  rapports  d'afiection  s'établirent  entre  le  chérîf  et 
le  vizir.  Celui-ci  le  combla  de  bienfaits,  l'honora,  et  s'em- 
ploya si  bien  près  du  roi,  qu'il  finit  par  avoir  une  bonne 
opinion  du  chérîf,  et  lui  assigna  deux  bourgades,  du  nombre 
de  celles  de  Daoulet  Abàd,  en  lui  ordonnant  d'y  fixer  son 
séjour.  Ce  vizir  était  un  homme  de  mérite,  plein  de  bonté, 
d'une  nature  généreuse,  aimant  les  étrangers  et  les  favori- 
sant; il  faisait  beaucoup  de  bien,  distribuait  des  aliments, 
et  construisait  des  zâouïah.  Le  cbérîf  resta  huit  ans  dans 
ce  pays,  et  perçut  les  revenus  des  deux  bourgades;  par  ce 
moyen,  il  acquit  des  richesses  considérables.  Il  voulut  en- 
suite s'en  aller;  mais  cela  ne  lui  fut  pas  possible  ;  car  ceux 
qui  ont  servi  le  sultan  ne  peuvent  quitter  la  contrée  qu'avec 
sa  permission  :  et  comme  il  est  très-altaché  aux  étrangers, 
il  consent  rarement  à  laisser  partir  un  d'eux.  Abou  Ghtjrrah 
essaya  de  s'échapper  par  le  chemin  du  littoral,  mais  il  fut 
repoussé.  Il  se  rendit  alors  à  la  capitale,  et  demanda  au  vizir 
de  faire  réussir  son  départ.  Ce  dernier  prit  de  bonnes  me- 


^28  VOYAGES 

(jUJi  «.J^i  c^i  er*  ^^;-«'j  (O^b-^  or*^^^  o^^   Sj-A^s- 

A_A-À>  i  j=-j  «XoUoU  5*JSiS?  (jl^  ''i-jlj  ^^J^  ^,^  ^^^^^  LX-» 
A_*J1    »jJyJî   t}yo^   <j^  U_^   (^y_jj-ii^   *X*J   i^"  ^^i    <il   »yX4«( 

^3lJ^Î^  jL^  Joûl  cj^  J-^*>v  (^y^Hiy»^^  iwiA^Î  y^  ii^\jr  ^ 

sures  à  ce  sujet,  de  sorte  que  le  sultan  accorda  au  nal;îb  la 
permission  de  sortir  de  l'Inde.  Il  lui  fit  cadeau  aussi  de  dix 
mille  dinars  en  monnaie  du  pays,  dont  le  change  en  or  de 
Barbarie  est  de  deux  mille  cinq  cents  dinars.  Il  reçut  cette 
somme  dans  un  sac  de  cuir,  qu'il  pîara  sous  son  matelas, 
et  sur  lequel  il  dormit,  à  cause  de  son  attachement  pour  les 
ducats,  de  sa  joie  de  les  sentir,  et  de  crainte  que  quelqu'un 
de  ses  compagnons  ne  parvînt  à  découvrir  l'existence  de  ce 
trésor;  car  il  était  très-avare.  Il  fut  pris  d'une  douleur  dans 
le  côté,  par  suite  du  contact  de  ce  sac  durant  son  som- 
meil ;  et  le  mal  ayant  augmenté  de  plus  en  plus,  tandis 
que  le  chérîf"  se  disposait  à  se  mettre  en  voyage,  il  tinit 
par  succomber,  vingt  jours  après  avoir  reçu  ledit  sac  de 
cuir.  Il  laissa  cette  somme  par  testament  au  chérîf  Ha- 
çan  aldjéràny,  qui  la  distribua  en  aumônes  à  un  certain 
nombre  de  partisans  d'Aly,  domiciliés  à  Dihly,  mais  origi- 
naires du  Hidjàz  et  de  l'Irak,  Les  Indiens  ne  font  pas  hé- 
riter le  fisc,  ne  saisissent  point  les  biens  dés  étrangers,  et 
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ne  font  pas  de  recherches  à  cet  égard,  quelle  que  soil  leur 
importance.  Les  Nègres  non  plus  ne  mettent  point  la  main 
sur  les  richesses  d'un  blanc,  et  ne  s'en  emparent  pas  ;  elles 
j  estent  seulement  confiées  aux  plus  notables  d'entre  les  com- 
pagnons du  défunt,  jusqu'à  l'arrivée  de  l'héritier  légitime. 

Le  chérîf  Abou  Ghorrah  avait  un  frère,  dont  le  nom 
était  Kàcim,  qui  habita  quelque  temps  Grenade,  et  épousa 
dans  cette  ville  la  fille  du  chérîf  Abou  'Abd  Allah,  fils  d'Ibrâ- 
hîm,  connu  sous  le  nom  d'Almakky.  H  se  transporta  ensuite 
à  Gibraltar,  où  il  demeura,  jusqu'à  ce  qu'il  mourût  martyr 
de  la  foi,  dans  la  vallée  de  Corrah,  sur  le  territoire  d'Algé- 
ziras.  C'était  un  héros  invincible;  et  l'on  ne  se  hasardait 
pas  facilement  à  lutter  avec  lui,  car  sa  valeur  dépassait  les 
exploits  ordinaires.  Ou  raconte  de  lui  à  ce  sujet  plusieurs 
anecdotes  qui  sont  devenues  célèbres.  Il  laissa  deux  fils,  qui 
restèrent  sous  la  tutelle  de  leur  beau-père,  le  cliérîf  ver- 
tueux Abou  'Abd  Alfah  Mohammed,  fils  d'Abou'Ikàcim,  fils 
de  Nafîs  alhoraïny  alkerbélày,  célèbre  dans  les  pays  bar- 
baresques  sous  le  nom  d'Al'iràky.  Il  avait,  en  effet,  épousé 
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la  mère  de  ces  deux  orphelins,  après  la  mort  de  leur  père; 
elle  décéda  chez  lui,  et  il  continua  à  être  leur  bienfaiteur. 
Que  Dieu  le  récompense  ! 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 


J 
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Page  8  (i).  Au  lipu  de  (o^jl.^  ,  qui  nous  a  clc  fourni  par  le  ms.  908, 
nos  trois  autres  mss.  et  celui  de  Constanliue  portent  tj^X^i  «ont  été 
égaux  ». 

P.  23  (i).  Les  manuscrits  909,  910  et  911  portent  distinctement  (js]; 
quant  au  ms.  908,  il  omet  les  mots  ^  ^j^f.  Au  lieu  de  ^j^!,  localité 
dont  le  nom  est  inconnu,  il  faut  sans  doute  lire  ii-vA^b  I  «  lUibiaii,  »  nom 
par  lequel  les  Arabes  désignent  l'ancienne  Clypea,  et  qui  est  actuelle- 
ment plus  connue  sous  la  forme  Klibia.  (  Voyez  AL  Cberl)onneau ,  Nomellcs 
annales  des  vojaçjcs,  février-mars,  i852,p.  i4o,  note;  et  cf.  le  Mcrdssid 
al  Illhilâ'  ou  Dictionnaire  (jéoyrapliique  arabe,  publié  par  M.  Juvnboll, 
t.  I,  Leyde,  1862,  p.  84.) 

P.  23  (1).  Au  lieu  de  cet  hémistiche,  les  mss.  908,  909  et  qii,  ainsi 
que  l'abrégé  de  M.  Lcc,  donnent  la  rédaction  suivante  : 

La..»-)  I^.:^   J    t_4x_3'  y^J  \   ^  Le    oO 

P.  26  (1).  Les  manuscrite  908  et  909  ajoutent  ici  :  ^^  8l.«U.4^;  le 
n°  91 1  donne  la  même  leçon,  sauf  qu'il  porte  i5^.oL^:i!. 

P.  57  (1).  On  voit  que  notre  auteur  a  ici  confondu  le  lac  de  Borlos  (an- 
cien lac  Butique)  avec  le  lac  de  Tinnîs  ou  lac  Menzaleh. 

P.  61  (1).  Il  y  a  une  assez  grave  erreur  dans  cette  assertion  d'Ibn  Ba- 
toutah.  Les  chrétiens,  il  est  vrai,  s'emparèrent  de  Damiette  à  deux  re- 
prises différentes,  en  1219  et  en  i2i9,mais  ils  ne  détruisirent  pas  cette 
ville.  Elle  fut  ruinée  par  les  émirs  égyptiens  vers  le  milieu  de  novembre 
1  260,  afin  d'empéciier  qu'elle  ne  fût  occupée  de  nouveau  par  les  Francs. 
(Voyez  les  Extraits  des  historiens  arabes  relatifs  aux  croisades,  par  M.  Rei- 
naud,  p.  477,  478;  la  Géocjraptiie  d'AbouIféda,  traduite  par  le  même, 
t.  II,  p.  i(io,  161  ;  et  YHistoire  des  sultans  niandouks  de  l'Egypte,  par  Ma- 
krizi,  t.  I ,  p.   1  5.) 

P.  67  (1).  Les  mots  signifiant  «maître  des  pieux»  sont  une  épithète 
donnée  à  un  des  Pharaons  dans  deux  passages  du  Coran  (xxxviu,  1 1  et 
Lxxxix,  9),  parce  que,  d'après  les  légendes  musulmanes,  il  faisait  atta- 
cher à  quatre  pieux  les  victimes  de  sa  cruauté.  Il  passe  pour  l'iuventeur 
de  ce  supplice. 

P.  72  (1).  Le  manuscrit  908  porte  distinctement  ^c .  C'est  ainsi  qu'il 


432  VARIANTES  ET  NOTES. 

faiil  lire,  et  il  s'agit  du  chapitre  Lxxviii  du  Coran  .  qui  commence  par  les 

mots  ^  JïLwJo   lé  •  On  trouve,  eu  effet,  en  télé  de  cette  sourate,  dans 

plusieurs  exemplaires  manuscrits  du  Coran,  les  mots  ^  ^\<f^   (voyez 

aux  corrections).  Beïdhâwy  (t.  II,  p.  383,  au  verset  lu  et  dernier  de  ce 

chapiire  du  Coran)  dit  :  AJLm  1^  isso-w  L_9  q^  ftsul^  \Sy^^  i>-c 

ï-QJiJ]  jDjJ  c_>'y>iJf  3^  A» I,  savoir  :  «d'après  le  Prophète  (Mahomet), 

au  jour  de  la  résurrection.  Dieu  désaltcrcra  avec  une  boisson  froide  ceux 
qui  auront  lu  la  sourate    \mma». 

P.  79  (i).  Ce  passage  présente  des  erreurs  manifestes.  K.hân  bàlik  on 
Péking  est  situé  à  quelques  lieues  à  l'ouest  du  Pe-ho.  Khiiisa  ou  Hang- 
(chcou-fou,  au  contraire,  se  trouve  sur  le  fleuve  Kiang,  à  plus  de  deux 
cents  lieues  au  miJi  de  Pcking.  Enfin,  Zeïloûn  ou  Thsioucn-tchcou-fou 
est  placé  dans  le  Fo-kien,  à  plus  de  cent  trente  lieues  au  sud  de  Khinsa. 
Mais,  il  nVst  pas  inutile  de  faire  observer  que  Pékiiig  se  trouve  mis  en 
communication  avec  le  Hoang-ho  et  avec  Hang-lcheou-fou  par  le  moyen 
du  canal  impérial. 

P.  96  (1).  Notre  voyageur  paraît  avoir  placé  Behnéçah  sur  le  bord  du 
Nil.  On  sait  cependant  que  cette  ville  est  située  sur  le  Bahr  Yoûcef  ou 
canal  de  Joseph,  autrement  appelé  canal  du  Fayoûm  et  de  Menby. 

P.  97  (1).  L'emploi  de  chaufieur  de  bains  devait  jiaraître  d'autant  plus 
infinie  que,  dans  les  contrées  de  l'Orient,  et  particulièrement  en  Egypte, 
oii  le  bois  est  fort  rare,  on  se  sert  surtout  Je  fumier  desséché  pour  ali- 
menter le  foyer  des  bains.  (Cf.  l'Hisloire  des  MamlouLs ,  t.  II,  2°  partie, 
p.  122.) 

P.  io3  (1).  On  appelait  la  caisse  qui  contenait  les  Tonds  appartenant 
aux  orphelins  et  aux  personnes  absentes,  fonds  qui  étaient  placés  sous  la 
surveillance  du  kâdbi,   &3Lô  ou  ^^— -iJ-  ^^y»  «caisse  de  l'autorité  jn- 

diciaire».  (Voy.  Makrîzy,  apud  M.  Qualremère,  Hist.  des  Mandouhs,  t.  Il, 
2' partie,  p.  107,  108,  note.) 

P.  1  5o  (1).  La  leçon  du  manuscrit  910  est  ^y.aJ</>  ^  (_^.  —  Ibid, 
(2).  Le  manuscrit  908  porte  hJ:J. 

P.  i52  (1).  Ibn  Batoutah  se  trompe  en  aflirmant  que  le  fleuve  qui  ar- 
rose Alep  est  celui  qui  passe  à  Hamâh,  et  que  l'on  appelle  AVùcy  (le 
rebelle,  l'Oronte).  On  sait  que  le  fleuve  d'Alep  c'est  le  Koucik,  vulgaire- 
ment nommé  Koïk. 

Dans  un  ouvrage  publié  récemment,  et  faisant  partie  de  Y  Univers  pit- 
toresquc  (Chaldéc,  Assyrie.  Médie,  etc.  par  M.  Ford.  Hoefer),  on  lit 
(p.  i5,  note)  que  le  nom  d'Axios,  que  les  Grecs  ont  donné  à  l'Oronte, 
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vient  de  léplliii'le  Elaasi  (le  rebelle],  que  les  indigi^ncs  lui  attribuent  à 
cause  de  sa  rapidité.  Il  y  a  là  une  confusion  assez  grave.  Si  les  Grecs  ont 
appelé  Axios  le  fleuve  Oronle,  c'a  été  en  souvenir  du  fleuve  Axios  {le 
Vardar) ,  qui  coule  m  Macédoine.  C'est  par  la  même  raison  que  les  Ma- 
cédoniens successeurs  d'Alexandre  imposèrent  à  Clialyh  ouAleplenom 
de  Bcroca,  et  à  Chaiizer,  celui  de  Larissa.  Les  Arabes,  qui  ne  connais- 
saient pas  l'origine  de  Ja  dénomination  d'Asios,  lui  ont  cherche  une  éty- 
uiologie  dans  leur  langue,  et  l'ont  traduite  par  un  terme  signifiant  «le 
rebelle  ». 

«On  voit  près  de  Schogr,  dit  Coranecz,  beaucoup  de  roues  élevées  sur 
les  rives  de  1  Oronto  pour  porter  ses  eaux  dans  les  terres.  Cet  usage,  gé- 
néralement suivi  à  Hamali  et  dans  les  autres  lieux  où  il  prend  son  cours, 
a  (ail  expliquer,  par  Abulfeda,  le  mol  asi  comme  une  épit'uète  qui  peint 
la  nature  du  fleuve  et  son  obstination  à  ne  verser  stfs  eaux  sur  ses  rives 
que  par  l'eflet  des  machiiies  à  roues,  qui  les  enlèvent  de  son  lit,  profon- 
dément encaissé.»  {Itinéraire  d'une  partie  peu  connue  de  l'Asie  Mineure, 
p.  4o-,  conf.  la  Géographie  d'Abou'Iféda,  traduite  par  M.  Reinaud,  t.  II, 
p.  61  ;  et  voyez  ci-dessus,  p.  i4i-i/i/i.)  L'existence  de  roues  hydrauliques 
sur  rOrontc,  dans  le  voisinage  de  Hamàh,  a  été  encore  signalée  en  1818 
par  les  capitaines  Irby  et  Mangles.  [Travels  in  E'  'pt,  and  Nuhia,  Sjria,  etc.; 
édition  de  18 îi,  p.  74) 

P.  i53  (1).  Les  mss.  908  et  909  donnent,  ainsi  qu'il  suit,  cet  hémi- 
stiche : 

Dans  le  premier  de  ces  vers,  le  ms.  909  donne  /ir^jj  >  et  ie  ms.  908 

^y  {sic). 

P.  i5i  (1).  Les  mss,  908  et  909  portent  (J,aJj . 

P.  i58  (1).  La  leçon  des  deux  mss,  908  et  909  est  ^juj. 

P.  161  (1),  Tizîn  n'est  pas  situé  sur  la  route  d'Alep  à  Kinnesrin,  puis- 
qu'il est  au  nord-ouest  d'Alep,  tandis  que  Kinnesrîn  en  est  au  sud-est, 

P,  i63  (1).  Le  ms.  908  porte  ij  wLi>.W ,  et  le  ms.  909  ijL/Jji>.il. 

P.  167  (1).  Mss.  908  et  909  :  (>AJ. 

P.  175  (i).  Mss.  909,  910  et  91  1  «jLJ[  (_^l/J.  Sdbi  signifierait  ici 
«semaine». 

P.  178  (1).  Les  mss.  908 ,  909  et  9 1  j  ajoutent  ^Lo Jf^. 
P.  182  [i].  La  leçon  des  mss.  908,  909  et  911  est  cWUi^. 
P.  190  (1).  Les  mss.  908  et  909  donnent  Lg>:^Luo'.  —  Ibid.  (2).  Le  ms. 
909  porte  c:itv>! . 

1.  28 
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P,  191  (1).  La  leçon  des  mss.  908  et  909  est  Uiiysa^, 

P.  192  (1).  Tous  les  mss.  portent  ici  la  conjonction  «  .  Elle  est  de  trop 
pour  la  mesure  des  vers,  et  nous  l'avons  supprimée. 

P.  195  (i).Lems.  908  fournit  la  leçon  qui  suit:  (Jtjjf. 

P.  199  (1).  Mss.  908  et  909  :   iî  LaJ^  o^if  \ô^  ;'''"^i- 

P.  200  (1).  Les  mss.  908  et  909  ajoutent  tiU^  i.sSj  Acl  amIj. 

P.  229  (i).  Mss.  908  et  909  :  ^^^ujU. 

P.  2^1  (1).  Mss.  909  et  91 1  :  *.j  y^JLi- 

P.  247  (i).  Los  mss.  908,  909  et  91  I  donnent ^xUl  c^LaJu  «sucre 
purifié  et  candi». 

P.  249  (1).  IjCS  mss.  909  et  911  donnent  |^.«J,I,  et  le  ms.  908  porte 

P.  262  (i).  Les  mss.  908,  909  et  9x1  fournissent  la  leçon   (J,\j.m-3 

"■  -> 

p.  256  (1).  Le  ms.  908  porte  «V:*^  cses  deux  bottinesD,  et  les  mss. 
909  et  91 1  <v^^ft^  [^sic). 

P.  261  (1).  Ms.  909  :  ^LiiaJL),  et  ms.  91 1  :  ^LlaAJLi. 

P.  263  (1).  Mss.  909  et  91 1  :  ë^»3y  1  et  ms.  908  :  ^•^\y*  ■ 

P.  273  (1).  Le  ms.  909  porte  jJ-aJ. 

P.  281  (1).  Les  mss.  908,  909  et  911   portent  3-^^--^'  et  plus  loin 

P.  282  (1).  Les  mss.  909  et  91  1  omettent  le  mot  i^^^ak^.  —  Wul.  (2). 
Les  mss.  908,  909  et  91 1  portent  i>xa;vr  \y^^^. 

P.  292  (1).  Mss.   908,   903  et  91  1  :   «N..:^  . 

P.  3o3  (1).  Les  mss.  909  et  91  i  ont  ici  un  blanc  après  le  mot  «Ai». 
Au  reste,  tous  nos  mss.  offrent,  dans  cet  endroit,  une  lacune  et  une  er- 
reur. Il  faudrait  peut-être  rétablir  le  texte  ainsi  qu'il  suit  :  ^f  J^a:^  Lv* 

UU/o.  Nous  ajouterons  qn'Ibn  Batoutnb,  mentionnant  de  nouveau  (p.  335) 
la  montagne  d'Abou  Kobaïs,  la  place  au  sud-est  de  la  Mecque,  ce  qui  est 
plus  près  de  la  réalité. 

P.  3o8  (1).  C'est  encore  ici  une  erreur  que  tous  nos  mss.  reproduisent. 
Le  texte  devrait  être  ainsi  rédigé  :  2>j-mJ\  y^  (Jl  J)*^'  O^'  O^  ' 
Ensuite,  les  mss.  908,  909  et  91 1  portent  il  vAjli  yS'^  O       O""      T 
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P.  016  (1).  Le  ms.  Qog  porte  j^^,  et  le  ms.  91 1  v^jS:. 

P.  344  (j).  Mss.  909  et  91 1  :  ^u^[su>^  (V— 'j  iLx-iLj'j.  La  leçon  du 

ms.  908  est  ^jg»^Lixij  LJ^Mi^  *>JL>.. 

P.  35i  (1).  Les  mss.  908,  909  et  911  fournissent  la  leçon  suivante: 
/>l  U  .•.•:oll  I- 

P.  363  (1).  Dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage  (ms.  909,  fol.  1 19  \.\ 
Ibn  Batoutah  appelle  encore  ce  prince  Chems  eddîn  Lalmich ,  en  épelant 
de  nouveau  ce  dernier  mot  lettre  par  lettre.  Mais  la  vraie  leçon  paraît 
être  ^i;^]  Altmich,  d'un  mot  turc  qui  signifie  «soixante»,  et  fait  allu- 
sion au  nombre  de  toamans,  ou  pièces  d'or,  pour  lequel  Chems  eddîn 
avait  été  acheté  par  Kothh  eddîn  Aïbek,  dont  il  ddpouilla  ensuite  le  fils  et 
successeur,  Arâm  chah,  en  l'année  607  (121 1).  Le  nom  d'Aitmich,  et  ses 
variantes,  Iltmich  ^^Ij  [  et  Alîtmich  ^ji^uii ,  se  rencontrent  tant  dans 
les  historiens  persans  que  sur  les  médailles.  Une  de  celles-ci  en  présente 
même  cette  transcription  sanscrite  :  Lilitimisi.  (Voyez  Edw.  Thomas,  On 
tke  coins  oj  the  Putan  Sultans  ojindustan,  London,  1847,  p.  ^2  à  17;  et 
d'Herbelot,  Bibliothèque  orientale,  au  mot  Iletmischc.) 

P.  367  (1).  Le  prône,  chez  les  musulmans,  est  divisé  en  deux  parties; 
et  celles-ci  sont  appelées  les  deux  hliotlibah.  Le  ministre  officiant,  ou  kha- 
thih ,  fait  une  pause  entre  elles,  et  s'assied  pendant  quelques  minutes  en 
récitant  tout  bas  des  versets  du  Coran,  auxquels  les  moueddhins  répon- 
dent en  plain-chant  amin,  amin. 

La  première  partie  ne  parle  que  de  Dieu,  du  Prophète,  des  q\ialre 
premiers  khalifes,  et  des  disciples  leurs  contemporains;  la  seconde  fait 
mention  du  pontife  qui  occupe  la  chaire  de  Mahomet  et  de  ses  héritiers. 
(Voyez  Tableau  général  de  l'empire  otkoman,  par  M.  d'Ohsson,  édit.  in-8°, 
t.  II ,  p.  )  96 ,  206 ,  207  et  2 1 6.) 

P.  383  (i).  Les  mss.  909  et  911  laissent  un  blanc  à  la  place  du  mot 
j.  ^ju.  Le  ms.  910  porte  f'y:^  . 

P,  384  (1).  Ms.  910  :  jja-likj  .  De  plus,  il  donne,  ainsi  que  le  ms. 
908 ,  j^3  au  lieu  de  (Jjî>  1 . 

P.  396  (i).  Noire  auteur,  à  iinstar  de  beaucoup  d'Orientaux,  écrit  tan- 
tôt 'Arafali  ijiyc.  et  tantôt  'Arafat  i^K^yC.  C'est  une  seule  et  même  lo- 
calité. 

P.  424  (1).  Le  ms.  908  porte,  ici  et  plus  loin,  qL^  jjLii=>. 

P.  428  (1).  Les  mss.  909  et  910  donnent  -j  Lit. 


28. 
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Page  3,  ligne  3,  après  jc*.:^  ajoutez  «vL^v. 

P.  4,  1.  4,  après  iJi-JJ^  ajoutez   iXjo^]  ;  et  1.  7,  au  lieu  Je  àXi>\^  Usez 

P.  6,  1.  5,  Usez  :  y3.^----^LâJjL  ^JCMl  a.jL^  liaj'  ;  et  1.  iS  à  20: 
une  Hbéralilé  dont  les  nuages  font  pleuvoir  l'argent  et  l'or;  un  cou- 
rage, elc. 

P.  9,  1.  0,  au  Uea  de  to^&i,  Usez  «cV^'^-i;  et  1.  i3,  au  Ueu  de  ii  la  Usez 
il  le. 

P.  10, 1.  Il  de  la  traduction,  au  Ucti  de  Sa  Hautesse  Mohaninied  Usez 
Sa  Hautesse,  à  Mohammed. 

P.  11,1.  2  ,  au  Ueu  de  J^^?  Usez  J.^À.yo. 

P.  i3,  I.  5,  ajoutez  les  deux  mots  (àf^àJi   ^a  après  Uiu  l^T, 

P.  l^ ,  1 .  '.,  au  Uea  de  JUs:  Usez  (J^ . 

P.  16,  !.  10  de  la  traduction  ,  mettez  une  virgule  après  AliKoutacir. 

P.  29,  1.  2  ,  au  Ueu  de  ,^«.^11  Usez  A^àv\ , 
P.  /19,  1.  8,  Usez  ^jxc^^:ûu. 

P.  53,1.  ZJisez  ^]f. 

"  -    -' 
P.  70, 1.  3,  rétablissez  le  mot  a^stX^  après  f  -^-,9  . 

P.  7  1,  avant-dernière  ligne  du  texte,  au  lieu  de  lAs.:^  lisez  Jia^k. 

P.  72  ,  1.  9,  au  Ueu  de  ^c  lisez  ^  ;  et  1.  27,  au  lieu  de  aïn-mim  li'^ez 

anima  «sur  quoi  [s'interrogentils.^]  »  (lxwiii). 

P.  82 , 1.  dernière,  et  p.  83,  1.  2  et  9  de  la  tra^luction,  au  Ueu  de  Ma'- 
moûn  Usez  Mamoûn. 

P.  96 , 1.  dernière  du  texte,  au  Uea  de  ijô-ll  User  ^J,'vJl . 

P.  ►20,  1.  8  de  la  traduction,  au  Ueu  de  un  édifice  lisez  une  popula- 
tion. 

P.  1  -ifi,  I.  h  ,  au  lieu  de  Lslfijl  ,  que  porte  le  ms.  910,  il  nous  parait  pré- 
férable dr  lire,  arec  1rs  mss.  908  et  909,  Uliijl;  el  dans  la  traduction, 
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).  8  :  Ascalon ,  savoir  :  l'élégance  de  la  conslruction,  la  beauté  du  lieu 
et  la  force  de  l'emplacement,  et  elle,  etc. 

P.  190, 1.  i3  de  la  traduction,  au  liea  de  Cadix  liiez  Guadix. 

P.  2^h ,  ligne  dernière  du  texte.  Js\aJ"  est  la  leçon  de  nos  mss.  Celle  du 

Mérâssid  alitthilâ'  est  U  aj'  Thaoura. 

P.  2  5i,  1.  11  de  la  traduction,  rétablissez  la  préposition  de  entre  les  mots 
fils  et  Malliar. 

P.  34  1,  1.  5  de  la  traduction,  au  lieu  de  Cadix  Usez  Guadix. 

P.  356,  1.  1,  lisez  jL^ . 

P.  378,  1.  i3  de  la  traduction,  après  les  mots  Dieu  et  victorieux,  reni- 
placez  le  point  et  virgule  par  une  virgule. 

P.  419,  1.  8,  retranche:  le  ~  après  !^. 
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